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I ru* nutbidir dotibMjivuïSv 1 H inexorable qui a ilupi ; pins ilr <unj 
mus rsi \ finir paralyser l'activil * physique el intellectuelle de 

\|. Mv\ Mi Ijam iti*,iiT au rnnmrni tu'i allait currirnenrer l /-■! 1 1loii if*- 

# ■ 

s;i (inf/fitnt/ïn ftvhrtiiqu*'* Otielques-uns de ses élèves H de ses 
anus oui fin eepemlanl assurer la publication rie n* Irvrë. Mais les 
ruminions m nivelles dans lesquelles il a fallu, sans laide rie rail¬ 
leur, préparer rimpiHSsion ef revoir minutieusement les épreuves 
d'un niivra^e aussi important, expliquent aisément que celui-Ci 
n ail pu pnraUre comme ou la va if d'abord prévu. D'autres eir- 
1 -Misîann‘s défavorables ont semblé se liftier ensuite pmtr retai¬ 
ller imeure eel.le puldiealuni. |% 11 « a s'achève enfin, H nous pensons 
être agréables a nus souscripteurs ru faisant paraître le volume 
par fascicules au fur el U mesure du tirage délinitif. 

Le premier fascicule qui.* rions leur adressons aujourd'hui 
< nnipn-mt ta sémasiologîe, la phonétique et une partie de ta nnn'- 
I'Ih doge* jusqu'à ta lin de l'étude du nom. Un deuxième fascicule, 
•■imh*n;ml la suite de ta morphologie avec l'élude du verbe, es! 
s>iis fuvsse el suivra incessamment. F.nliu l'achèvement de la 
publication rsl récrié de façon lelle qu’elle ne saurait plus tarder 
désormais a être complète. Nos souscripteurs voudront bien 
considérer la parution de ee premier fascicule comme un juste 
hommage rendu à la mémoire don savant que la maladie et la 
mort ont empêché de recueillir le fruit, d’un long labeur. 


hiHiiAiniK Ernkbt Lehouv. 


* 



























TRAITÉ HE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


INTRODUCTION 


1. —- Caractères de la langue hébraïque. 
Divisions de la grammaire. 

1. D'hébreu fait partie du groupe des langues sémitiques, 
ainsi nommées 1 parce que la plupart des peuples qui les par- 
laient sont rattachés à Sein dans le chapitre 10 de la Genèse. 
Ce groupe comprend, comme langues principales, à côté de 
l’hébreu : l'araméen, l'arabe, l’éthiopien et l’aceadien (assyro- 
babylonien). Ces langues ont les particularités essentielles 
qui suivent : 1° leurs racines sont uniquement composées de 
consonnes, généralement au nombre de trois ; 2° on y trouve 
beaucoup de sons gutturaux, sifflants et emphatiques ; 
3° elles n'ont pas de noms ni de verbes composés ; 4° les cas 
y sont ou y étaient au nombre de trois ; 5° les verbes ont des 
formes spéciales pour marquer les nuances de l’idée expri¬ 
mée par la racine (intensif, factitif). 

2. On divise d’ordinaire les langues sémitiques en langues 
du Nord et langues du Sud. Mais, si l’on se fonde sur la pré¬ 
sence ou l’absence de phénomènes grammaticaux impor¬ 
tants (tels que le passif interne), on mettra d’un côté l’hébreu, 

!. Ce nom a été employé pour la première fois par Schlozer dans le iîeper- 

lorium d'Eichhorn. VIH. 1781, p. 161. 

GHAMIUlItti HÉBftAÏQHl, 
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Faraméen et l’arabe, langues du Xord-Oucst, et de l’autre 
l’éthiopien et l’accadien, langues du Sud-Est 1 . 

3. L’hébreu est la langue que parlaient, aussi haut que 
nous pouvons remonter, les habitants de la Palestine. Les 
peuplades voisines, telles que les Phéniciens et les Moabites, 
avaient des idiomes très rapprochés de l’hébreu, comme on 
le voit par les inscriptions qu’ils ont laissées*. Les noms 
propres de lieux ou de personnes qu'on rencontre chez les 
Madianites ou les Iduincens ont une tournure hébraïque. 
On peut en conclure que toutes les peuplades occupant les 
régions dont la Palestine est le centre avaient une langue 
commune, qui s’est divisée ensuite en dialectes*. 

4. Le terme le plus ancien que l’on rencontre pour désigner 
l’hébreu est sefat Kena'an « langue de Canaan » (Is. 19, 18). 
Dans les Rois (II 18, 2G, 28= Is. 3G, II, 13) et Néhémie 
(13, 21) l'hébreu est appelé yehâdît_ « judéen ». Le mot 'ihri 
« hébreu », qui dérive de ’éber (hannâhàr), nom général de la 
Transeuphratie, est appliqué dans la Bible aux Israélites 
quand ils sont en face d'étrangers. Il désigne la langue 
hébraïque dans la préface grecque de l’Ecclésiastique de 
Ben Sira, ainsi que dans le Talmud, p. ex. M. Yadayim, 
IV, 5. Mais le terme usuel dans la littérature juive est ieèvn 
haqqôdèè « langue sainte », p. ex. M. Sotah, VIII, 1. 

5. L’hébreu ancien nous a été conservé surtout par la Bible 

1. F. HommeI, Grundriss der Géographie und Geschichte des alten Orients, 
1901* p. 75-101, oppose les Assyro-RabyIoniens à tous les autres peuples seoir 

1 3 qttes .11. Ba un et P, i ,eo n 1 1 e r, II is loris che G ranima t i k der ht brd isc ht n S prac he , 
1918, réunissent J hébreu (détaché du phénicien) à Face a dieu, 

2, Certaines des inscriptions trouvées à Sindjirli en Syrie (Ausgrabangen in 
S&ndschirli, Berlin, 1911, t. IV), sont aussi écrites dans un dialecte apparenté 
à F hébreu. 

:ï. Si le chap lü de la Genèse rattache Canaan n Chant, c’esl vraisemblable¬ 
ment parce que la Palestine a dépendu longtemps de l’Égypte* 
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(à laquelle on peut rattacher T Ecclésiastique). Le texte biblique 
a été fixé par la Massorah « Transmission », dont le travail 
s'est arrêté, vers le x e siècle 1 . En dehors de la Bible, les monu¬ 
ments de la langue hébraïque ancienne sont : quelques 

inscriptions, dont les plus notables sont celle de l'aqueduc de 
Siloé et le calendrier agricole trouvé à Guézer ; 2° un certain 
nombre d’in tailles et de sceaux ; 3° les légendes des monnaies 
frappées notamment par les princes Hasmonéens; 4° les 
noms de lieux ou de personnes cités dans les inscriptions 
étrangères telles que les lettres accadiennes trouvées à Tell 
El-Amarua (Égypte) et rédigées par des fonctionnaires pales¬ 
tiniens au xiv e siècle av.% et les papyrus araméens d'Assouan 
et d’Éléphantine (v® siècle av.) qui concernent des Juifs. 

6. L’hébreu de la Bible nous représente une langue déjà 
mûrie. En soi-même, il est clair que, depuis le début de la 
parole humaine, le langage a subi bien des transformations 
avant d’aboutir chez les Hébreux à la langue dans laquelle 
écrivaient les auteurs bibliques. D’autre part, la comparaison 
de l’hébreu avec les autres langues sémitiques permet d’affir¬ 
mer qu'il y a eu une période pendant laquelle l'hébreu possé¬ 
dait certaines formes grammaticales que l’on retrouve dans 
d’autres langues. Cet argument, tiré de la grammaire com¬ 
parée, est confirmé par les archaïsmes qui se rencontrent, 
dans l’hébreu biblique, comme les désinences poétiques a , i, o, 
et par le rapprochement des formes hébraïques entre elles, 
p. ex. la 3 e p, f. s. du passé sans suffixes et avec suffixes 
(qû&enih et qeMratnî). Il y aura lieu souvent, dans l’étude fie 
la grammaire, de remonter aux formes anciennes supposées 
pour expliquer les formes de l’hébreu biblique. 


î. Voir lu liste des termes massorétiques dans l appendice 1. 

-♦ Dans la langue de ces lettres on retrouve l'influence du cananéen; v, 
W D bonne, La langue de Canaan, dans Remit biblique, 1913, p* 369-393, et 1914* 
p, 37-59* 34 1-373 ; F, Bôhl, Die S p ruche der Amarnabrîefe, 1909, et E, Ebelïng* 
Dos Yetbtun der El- Amarnabriefe, dans Beitrâge zur Assyrioloyie, VIII, n°2,1910* 
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7. L’histoire de la langue hébraïque parlée et écrite pen¬ 

dant la période biblique ne peut être étudiée en détail ici, 
parce qu elle dépend étroitement des résultats de la critique 
de la Bible. Au point de vue grammatical, il paraît certain 
que les formes et les graphies les plus anciennes se rencontrent 
dans le Pentateuque et les Premiers Prophètes, les formes 
et les graphies les plus modernes dans les Hagiograplies, 
les I ïerniers Prophètes occupant un rang intermédiaire; voir 
p. ex. l'emploi de àh à la l re p. du futur converti (§ 714). 
Niais il va sans dire que la langue varie d un ouvrage à l'autre 
et peut, dans un môme ouvrage, Cire différente suivant les 
sources dont l’ouvrage a été tiré (voir p. ex. le second infinitif 
des verbes à l r<1 radicale n, § 972). D’un autre côté, la poésie 
présente à la fois plus d’archaïsmes et de néologismes que la 
prose, le poète se permettant plus de licences que le prosateur. 
C’est ainsi qu'on trouve surtout dans la poésie tes anciennes 
désinences des cas. mais aussi des formes secondaires, telles 
tpie binù (I). 32, 7) pour hâljînû. Lu outre, la poésie supprime 
volontiers les particules telles que P article, le pronom relatif, 
la préposition 'ë[, qui marque le complément objectif. Elle 
distingue moins nettement les modes et les temps que la prose. 
La construction de la phrase poétique est en partie influencée 
par le rythme A ‘ ^ 

8. Il est difficile de donner des renseignements précis sur 
les différences qui ont pu exister entre le parler des Israélites 
du nord de la Palestine et celui des .fudéens. Certaines parties 
de la Bible ont été attribuées à des Israélites du Nord, p, ex. 
dans le Pentateuque la source élohistique, dans les Prophètes 
le livre d'Osée. Mais il est impossible jusqu'à présent de dé¬ 
terminer si les particularités grammaticales qu’on y relève 
appartiennent aux auteurs ou à la région dont les auteurs 
auraient été originaires. 


i. Sur la prosodie hébraïque voir happe tidice IL 
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9. Le peuple a pu commencer à parler l'araméen eu Pales¬ 
tine après le retour de Babylone, peut-être déjà dans le Nord 
après l’exil de Sa ma rie. Mais l’hébreu a dû subsister longtemps 
encore, en particulier dans la Judée, à côté de l’araméen, 
tout en subissant de plus en plus l'influence de cette langue. 
L idiome de la Misnah (code religieux rédigé à la Un du 
11 e siècle de l'ère vulgaire) n’est pas purement académique, 
mais contient des termes pris dans la vie courante. L’hébreu 
y est donc encore partiellement vivant, quoique fortement 
uramaisé dans son vocabulaire, sa morphologie et sa syntaxe. 
Lel hébreu est appelé l’hébreu rabbinique 1 . C’est la langue, 
non seulement de la Misnah, mais d’une grande partie dos 
tiuemaras et des Midrasim (commentaires juridiques ouhomi- 
létiques de la Bible). De (‘hébreu rabbinique se distingue à 
son tour le néo-hébreu du moyen âge, dont la littérature 
comprend : 1° les piyyoutim (poésies liturgiques)*; 2° les tra¬ 
ductions hébraïques d’ouvrages de philosophie ou de science 
écrits en arabe par des Juits ou fies Musulmans 3 . L’hébreu 


1. L’hébreu rabbinique a emprunté à l'araméen des conjonctions et. des 
ad verbes, \ \ contient aussi des mots tirés du latin, du grec ou du perse. Au point 
tic vue grammatical, H combine fréquemment les particules entre elles. L/ar- 
ticleest moins usité que dans lu Bible, Le participe est souvent substitué aux 
temps personnels. Le w converslf n’est plus employé. Au lieu de l'infinitif on se 

sert beaucoup de formes nominales. Le passif est généralement remplacé par îe 
réfléchi. 

Ou remarque dans la langue des anciens piyyoutim une syntaxe très libre 
et une simplification des formes verbales. C'est ainsi que beaucoup de verbes 
défectifs sont conjugués au passé d’après le qal des verbes à deuxième radi¬ 
cale w. Les prépositions sont usitées comme conjonctions. Les mots les plus 
rares de la Bible sont employés avec une prédilection marquée. Dans les poésies 
liturgiques des Juifs espagnols la langue se rapproche plus ou moins de la 
langue biblique, mais imite, au moyen d’une prosodie artificielle, les rythmes 
arabes. Lu dehors, des piyyoutimi les Juifs ont composé au moy< n âge des 
poésies scientifiques ou mondaines, 

IL L'hébreu des traductions est rempli de néologismes que les traducteurs 
mit créés afin d'exprimer les idées abstraites ou de désigner les objets concrets 
pour lesquels la Bible ne fournissait pas de termes appropriés. 
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n a, d’ailleurs, jamais cessé d'être employé par les Juifs dans 
leurs écrits religieux. Dans les derniers temps, en Russie 
et surtout en Palestine, on s’est servi de l’hébreu pour vulga¬ 
riser la science et la littérature profanes et pour créer des 
œuvres plus ou moins originales 1 . C’est de l'hébreu biblique 
qu’il sera presque exclusivement, question dans cette Gram¬ 
maire. 

« 

10. La grammaire se divise en quatre grandes parties : 
1° La sémasiologie ou étude des signes de l’écriture et des 
sons qu’ils représentent. 2° La phonétique ou étude des mo¬ 
difications des sons simples ou composés. 3° La morphologie 
ou étude des mots dans leur formation et leur flexion. Cette 
partie comprend elle-même trois sections : le nom, le verbe 
et les particules. 1° La syntaxe ou étude de la formation de 
la phrase et des relations mutuelles «les membres de phrase 
et des propositions. 

L La langue que I on emploie flans la littérature moderne est parfois imitée 
de rhébreu biblique ; parfois aussi elle recourt à des expressions tirées de 
l'hébreu rabbinique ou du néo-hébreu et même û des termes de création tout 
à fait récente* 
























PREMIERE PARTIE 

SEMAS î O LO Ci î E 


II. L’ écriture. — Signes des consonnes. 

11. L’alphabet hébreu, tel que nous le donnent les manu¬ 
scrits et les éditions de la Bible, est un dérivé de l’alphabet 
araméen 1 . Comme dans la plupart des écritures sémitiques, 

1. [.‘alphabet araméen est une variété de l'alphabet phénicien. Celui-ci» 
qui nous est connu par des Inscriptions, ne représente pas, comme on Pa cru 
longtempsj la plus ancienne forme de l’alphabet phonétique, mais dérive Jul- 
méme d'un alphabet archaïque perdu, dont provient aussi l'alphabet grec H 
dont s'était détaché antérieurement Pafphabet sud-arabique (minéo-sabéen). 
L’origine de cet alphabet primitif est controversée. On Va tiré tantôt de l'égyp¬ 
tien, tantôt de Passyro-babylonien, tantôt du cypriote, ou bien on Va pris pour 
une création originale, on bien ou admet que les signes en sont empruntés,mais 
non leurs valeurs phonétiques. Il est vraisemblable que récriture phonétique 
est sortie d'une écriture syllabique, les sous bn, vu, da, etc, étant considérés 
par les Anciens comme des sons simples, tandis que b, g T d ge, de) parais¬ 

saient des sous composés (w IL Lambert, IJ origine de l'alphabet, dans Journal 
Asiatique, 1918* I t f)Ü3-5d5), Il n'est pas impossible, d'ailleurs, que les inven¬ 
teurs de I alphabet phonétique aient puisé à plusieurs sources. Cet alphabet ne 
paraît pas avoir encore été employé au xv 6 siècle avant Père vulgaire, puisque les 
lettres de Tell Eï-Amarna sont toutes en cunéiformes, — Les auteurs bibliques 
se servaient de caractères plus rapprochés rie Palphabet phénicien que de l’al¬ 
phabet araméen et qui nous ont été conservés clans les inscriptions de Siloé et 
rie Guczeret, sous une forme plus moderne, dans les monnaies machabéennes et 
dans le Pentatruque des Samaritains. LeTalmud appelle cette écriture 2D3 
î écriture hébraïque » {M. Yadayim, IV, 5 et pi&sim ) t (yyi) yyi 2PD « écri¬ 
ture brisée i (Tossefta Sanhédrin, IV, 7; Yen Meguillah, 71 h) ou ntflinS 2P2 
1 écriture de briques » (?) (Sanhédrin, 21 6)- La nouvelle écriture, dont les plus 
anciens monuments hébreux sont l’inscription d'Araq-el-Emir (183avant Père 
vulgaire) et le papyrus Nash (n* ou m* siècle de Père vulgaire), est nommée 
rnVJH «assyrienne * (M. Yadayim IV, 5) ou rVHV«TN 2312 « écriture de Passy- 
ricn * (Sanhédrin, 21 b), c'est-à-dire arainéenne. Le terme PÏ21C nz*P2 « éerb 

- - v î * * * 

tare carrée» est beaucoup plus moderne. On le trouve dans les Consultations 
de R, Aser (xni»-xiv« siècle), XI, V, 13; cf. !.. Zunz, Zur Geschichte, p. 20G, et 


« 
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les lignes s’écrivent et se lisent de droite à gauche 1 . Toutes 
les lettres sont séparées®, 

12. LMiébreu a vingt-deux lettres ou signes de consonnes. 
Chacun des signes porte un nom emprunté à un objet dont 
cette lettre rappelle l'image ci ayant celle lettre pour ini¬ 
tiale 3 , Ce sont : 


dans le Maaséh éfod de Profiat Oman (On xrv* siècle), p, 2L A l'époque de ta 
Miânuh 1 ancienne écriture n’avait pas encore entièrement disparu. — L'écri¬ 
ture hébraïque s'est diversifiée suivant les pays et les temps. On distingue 
notamment l'écriture espagnole et l'écriture franco-allemande {dite de Rasl), 
ainsi que les cursives orientale et judéo-allemande. On trouvera des tableaux 
des alphabets sémitiques etde l'alphabet hébreu dans l'appendice IIL 

1. Les cunéiformes s’écrivent de gauche à droite. Les anciennes inscriptions 
sa bée nues et safaïtîques (de même que les anciennes inscriptions grecques) 
sont boustro phédon, la première ligne allant de droite ù gauche, la seconde de 
gauche h droite, la troisième de droite à gauche et ainsi de suite. L'éthiopien, 
qui, primitivement, s'écrivait de droite à gauche, s’est, h partir du v* siècle, 
écrit en sens inverse. Le syriaque s’es l écrit parfois de haut en lias et l'on retour¬ 
nait la feuille pour lu lire de droite à gauche (K. Du val. Traité de grammaire 
syriaque* p. 3). 

2. Comme ligature on ne trou ve dans les ma miserais du moyen âge que 
^ =* Sft. Dans la cursive moderne on lie les lettres le plus possible, 

3. Les noms des lettres (déjà empruntés par les Lrccs au x" siècle uv.) se 

trouvent dans la Septante {Lamentations et passim) et dans le Talmud (Sabbat, 
104 i?), lis devaient avoir à l’origine une forme phénicienne cm hébraïque,mais ils 
ont été fortement ara maïs és. On Je voit par gimtl au lieu cb gantai* tês au lieu 
de râ'S (grecpA). U semble que ta plupart des noms aient été d'abord ù l étal em¬ 
phatique et que lu terminaison a en ait été ensuite retranchée : esl devenu 

* ale ttl^Z bel, H So* qinul* etc. Les noms des lettres ont les significations sui- 

t « v ; * 

vantes, [dus ou moins certaines : *alef ^ tête de bœuf, béf maison, yîmd *7 


(bosse de) chameau, âakl ^ battant de porte, lé ^ (?) t wàw ^ crochet, zayin ^ 
Jjêt ^ enceinte, haie (*?), (il çÿ écheveau (¥), yod Trf main, kaj 


arme 


paume, larmd aiguillon, mém Lfj eau, min ^ poisson, sanv k appui ou 
poisson, *aijtn O œil, pê bouche, sadé hameçon (?), qof chas {?), 
réi ^ tête, if/t VV dent, tau* X signe (croix). 














0 


l’écriture 


LETTRE 

NOM 

TJlANSflMPTlON 

PAONONCTATION MA SSORÊTIQ UK* 

» 

\ilef 

1 

gutturale faible. 

E 

bit 

b t fj {bh t v) 

avec point (2) k. sans point (EJ v* 

3 

gimel 

9, i (ÿA> 

avec point (3) g dur, sans point (X) son 
vêla ire comme l'allemand g dans Magd, 


dâiet 

d, 4 (dh) 

avec poinl (7) d t sans poinl (T) th doux 
anglais. 

.1 

hé 

h 

h aspirée comme en allemand. 

1 

tikhif 

tu 

comme le w anglais. 

1 

zâyin 

»r 

m 

z français. 

n 

bit 

h 

h aspirée emphatique (v. § 22), 


têt 
» ™ 

( : 

t emphatique (v. § 25). 


tjôj 

U 

y dans yacht. 

3, finale 

kaf 

k t A" (kh) \ 

avec point (2, k f sans point (2, *]) 

comme ch dur allemand* / espagnol. 

h 

tanied 

t 

L 

C, finale □ 

mêm 

m 

m. 

finale t 

nùn 

n 

n. 

0 

sanie k 

s 

s dur. 

7 

’ agi n 

* 

aspiration sonore emphatique (v. § 21). 

E, finale ” 

pé 

p, 1 (ph) 

avec point ©) p t sans point (E) /. 

y, finale y 

sadé 

* 

S 

K 

s emphatique (v. § 25). 

P 

qnf 

H * h 

k emphatique (v. § 25), 

1 

réi 

r 

r. 

U 

Un 

S, î 

avec point à droite (U?) eh français, sh 
anglais, avec point à gauche (W) s dur. 

n 

tâw 

t,1 m 

avec point (n) f, sans point (n) th dur 
anglais» 


13. L’ordre des lettres de l’alphabet hébraïque i, 2 3 est donné 
par la Bible elle-même dans d'assez nombreux morceaux 
poétiques qui présentent l’alphabet en acrostiche*. — Il 

i, 

L Four les détails voir ch. III, 

2. Cet ordre se retrouve dans l'alphabet grec. 

3. Ces morceaux sont : Ps, 9-10 ; 25 ; 34 ; 37 ; 111 ; 112 ; 119 ; 145 ; Fil 31, 
10-31 ; La ni. 1- L Dans les ps. 25 et 3 1 le 1 manque ; par contre, il y a à la fin 
un E supplémentaire, qui paraît avoir eu un son spécial {§ 25). Dans le ps, 37 
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arrive quelquefois que Ton rencontre le e avant le y 1 . 

14. Cinq lettres ont une forme spéciale à la fin des mots. 
Ce sont les lettres 3 , s, y, qui deviennent q, 2 , y * 
Sauf □, qui vient de a par prolongement du trait inférieur, 
les lettres finales représentent la forme primitive des carac¬ 
tères; on en a tiré les lettres ordinaires en infléchissant le 
jambage vertical vers la lettre suivante 3 . 


le y est à ajouter au milieu du v. 28, Dans le ps. 145 le : manque. De ps, 119 
donne huit fois chaque lettre, le cln 3 des Lamentations trois fois* Le com¬ 
mence me rit du livre de Nahoum paraît avoir eu aussi l'alphabet en acrostiche, 
comme Va remarqué Frohnmeyer (DeHtzsch, Psalmemommmtar t 1873, p. 117), 
et peut-être y a-t-il un commencement d’alphabet dans Ps. 22, 2, 5, 9 et Pr. 21, 
1,3, 5, Le chapitre 51 ile 1 Ecclesiastique est également alphabétique*— Pour 
Tordre des lettres on paraît s’être guidé sur la ressemblance de Tune avec 

l'autre : "7* û, etc*, ainsi que sur l'analogie des noms au point rie vue 

de la forme on du sens \ hH et têt, yad * main ■ et kaf * paume L J influenee de 
T homophonie paraît beaucoup plus douteuse, car si les occlusives sonores h , g. 

sont réunies, les sourdes t sont séparées ; de même les emphatiques s et q 
se suivent, mais t en est éloigné. 

1. Le £ précède le y d ms Lam, 2- l t dans Pr. 31 d'après la Septante, sûrement 
aussi dans Ps, 11 (TT 2 v. 7; YPy v, 8) et primitivement dans Ps. 34. D’après 
Lîû limer, dans Z. A, RL, 1908, p, 53-57, le y aurait été placé après le 2 pour 
qu'on pùt réunir *|D et y y dans un alphabet magique, divisé en groupes de 
deux lettres donnant un sens, tandis que yp n'eu donne pas. 

2. Le mnémonique yS3QD se trouve déjà chez L.-M* Lambert, Abrégé de 
fa grammaire hébraïque , 4* érL, Metz, 1861, Le Taimud (Yer. Meguïllah 71 d et 
possînt) donne “ElîJQ {à lire selon Bâcher : 7\'Z* ]C). Les vingt-deux lettres 
avec les cinq finales se trouvent dans Soph, 3, 8. 

3. Quelques lettres, dites « dilatables*, peuvent être élargies pour diminuer le 
espaces vides dans les lignes, car les mots ne doivent pas être coupés. Ce sont, 
le plus souvent, dans les textes imprimés, les lettres N,n,S,ru □» maison ren¬ 
contre aussi 1, Z, 1 dans les manuscrits et même dans certains imprimés, tlillcr. 
Institatione* linguæ sanctæ, 1711, y ajoute le FL Le terme de dilata biles a été 
employé pour la première fois par Miehaelis, ErleicMcrle hcbrâische Gmmmaltk, 
1708, p. 6- La remarque que certaines lettres sont dilatables vient, croyons- 
nous, de grammairiens chrétiens ; voir p, ex. Huiler, Unguæ et seriphtræ prima 
etementa, 1591 [p, 35]. On a cru d'abord que ces lettres ne pouvaient être 
dilatées qu’à la fin des mots. Les Massorètes et anciens grammairiens juifs 
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15. Les mots ont au minimum deux lettres, la seconde 
pouvant exprimer une consonne sensible ou être insensible, 
p. ex. p min, iS lô. Quand une particule n’a qu'une lettre, 
elle se joint au mot précédent ou suivant. En dehors des pré¬ 
fixes et îles suffixes nominaux ou verbaux, on notera les 
particules suivantes : l'article - (§ 214), l'adverbe interrogatif 

n (§ 1149), les prépositions 2 « dans, avec », ; « comme », 

■ * ■ 

S « à », ç « de » (ch. lxxxviii) et la conjonction 1 # et » 

(§ 1233). 

16. Les Hébreux, aux temps bibliques, ne semblent pas 
s’être servis de chiffres 1 . 

III. — Prononciation des consonnes. 

17. Le terme de consonnes est assez impropre pour les 
langues sémitiques, car celles-ci ne considèrent pas les sons n. 
2 , etc. comme sonnant avec une voyelle. Les consonnes 
sont, en sémitique, les sons principaux et les voyelles les 
sons accessoires. Si une consonne ne peut se prononcer sans 
voyelle, une voyelle peut encore moins se passer de consonne 2 . 

11 ® parlent pas de cette question. — Hans les anciennes inscriptions ei dans 
les sceaux on trouve des mots divisés, p, ex. Siloé* L 2, 4, 5; ef. Mé§a\ L 1-5, 7* 
K ete., et les inscriptions sémitiques en général. Dam certains manuscrits il 
arrive que I on écrive le commencement d'un mot à la fin d’une ligne, mais en 
reprenant le mot entier à la ligne suivante, 

1, NI rinscription de Siloé ni celle de Mésa* ne contiennent de chiffres; mais 

rinscription de Guézer paraît en avoir (M. Lambert,dans R Ê. J., L LXXVJÏ, 
p, 61-66). On en trouve dans les inscriptions phéniciennes* araméeunes et 
minéo-sabéeiines, Dans les monnaies machabéenncs on rencontre des lettres 
employées comme chiffres. Peut-être est-ce à cet emploi des lettres qu J t) faut 
rattacher la variante de îa Septante dans Ex. 32* 28, qui met 23,000 au Heu 
de 3,000 = 23 au lieu de '33 « environ 3 *) Sur ce système* usité dans le 

Talmud* voir l 1 appendice IV, 

2, On connaît la prononciation des consonnes : !*> par la tradition juive* 
mais cette tradition s'est altérée en beaucoup de pays. On doit distinguer 
principalement les juifs aiktncaim (allemands) et sefardim (espagnols) ou 
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18. Les consonnes peuvent être réparties île la manière 
suivante d’après les organes avec lesquels on les prononce 
et les nuances d’émission 1 : 



Simples 

Emphatiques 

Vibrantes 


Sonam 

Souries 

Sun™ 

Sourdis 

Sa mi v&e. 


Liquidée 

Gutturales., . . „ 


k, n 

a 

H# 

2 

y 

n 



r>) 

Labiales j ° CClUsiVeS . 

f Spirantes .. ., . 

% 

2 

> 

1 1 

* 

iMi 

Palatales j ° CClusiWs . 

( S| dm nies . 

* 

A 

1 

3 

3 


F 

1 

/ 


Dentales | ° M,uslv,,s • • • 

( Spirantes # , . , , 

1 

7 

n 

n 


ta 


2 

S h] 

Sifflantes.. 

1 

□ (to) 


v 



ttf |c 


19. Le n est un souffle léger, presque imperceptible à 
l’oreille moderne. Il est le plus souvent insensible à la fin 
d’une syllabe, p. ex. 'jtkïo màsaii,e t n’est plus écrit que pour 
l’étymologie. Quelquefois, cependant, il est sensible, p. ex, 
dans iveija'dlr, comme on le voit par le sewû ($ 38) 

plus exactement les juifs septentrionaux et les juifs méridionaux; 2* par 
la prononciation des langues sémitiques vivantes, principalement l'arabe; 
■1° par l’affinité des consonnes les unes avec les autres et par leurs permuta¬ 
tions; 4® par la transcription des noms propres hébreux dans les versions ou 
par la reproduction de textes bibliques en caractères grecs ou latins; mais il 
faut noter que les Grecs et les Bomaîns n'avaient pas d’équivalents réels pour 
tes sons exprimés par H, ïï, m J. p, ÜL La transcription des noms hébreux 
dans les textes assyro-babyloniem esL également utile, mais la prononciation 
de l’accadien est elle-même déduite de la comparaison avec l'hébreu eL les 

a 

autres langues sémitiques. 

t. Sï nous n'exposons pas en détail la manière d’émettre les sons, c'est que 
cette étude physiologique ne nous paraît pas d’une utilité capitale pour la 
grammaire, dont les règles sont fondées plutôt sur la perception que sur 
l’émission des sons. 
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et le ddÿéé ( § 81). A la fin d’un inot il est toujours insensible : 
nïc' prononcé ifimsâ, >*an prononcé hét. 


20. Le " esl ïh aspirée comme le h en allemand. A la fin 
des mots, quant! il doit être prononcé, il prend un point 
appelé mappiq (§ 42), ex. nS là h’ ; sinon, c’est un simple 
signe orthographique, p. ex. rra, prononcé ma, nsSc, prononcé 

T î ■” 

iwdkâ. 11 en est de même dans les noms propres composés, 
p. ex. SaniD prononcé Pedâ'él. 

21. Le y est une aspiration forte et sèche. La Septante le 
rend tantôt par l’esprit doux ou rude, p. ex. pSps ’Ajj-aXIx, 
’Ss tantôt par un y, p. ex. rnov rip.opfta 1 . Le y s’est donc 
prononcé tle deux manières, comme le 'ayn et le f/ayri 
arabes. Toutefois, à l’époque où le dâÿéS et le râjf (§ 41) 
ont été marqués, le y ne se prononçait plus comme le ÿayn 
arabe, car c’est le ; spirant qui correspond à cette consonne*. 


22. Le n est L’aspiration la plus forte, il est rendu en grec 
par l’esprit doux, l’esprit rude ou le p. ex, un ’AÇaO, irpp^n 
’E/./.uç, w Xxppx'/. il répondait donc tantôt au hd , tantôt au 
lia' arabe; mais à l’époque massorétique, c’est ie ; spirant 
qui se prononçait comme le /id’ a . 


23. Le i a dùêtre, à l’origine, une dentale» comme en arabe ; 
mais, sous l’influence de l’aruméen, il est devenu guttural. Le 

Séfer Yesirah ' et, à sa suite, Saadiâ* et d’autres* distinguent 

? 


1» L’emploi tle l'esprit est, d'ailleurs, postérieur à ta rédaction de la Septante. 

2. Le y est prononcé ng ou gn chez les Juifs du sud-ouest de la France. Les 
antres, sauf dans les pays arabes, ne le prononcent pas du tout, 

3. La plupart des Juifs, hors des pays arabes, prononcent le n comme le 5 
(Ch dur allemand), 

L Livre de la Création ■ Cet ouvrage, qui traite du rôle des nombres et des 
lettres dans lu cosmogonie, parait avoir été composé vers le vi* siècle de 1ère 
vulgaire* * * 

5. Commentaire sur le Séfer Yesira , II, 2 et IV, 3 (éd. Lambert, p. 41 et 79; 
traduction, p, 63 et 102). 

6. Dikdulœ Hakamim , éd. Baer et Strack, | 7, p» 7*8. — A/anuef du Lecteur t 
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un i dagééé et un 11 rafê, c’est-à-dire probablement un r vibré 
et un r non vibré 1 . 

24. Les sifflantes t. ï. u> ne correspondent pas seulement 
aux sifflantes des autres langues sémitiques, mais aussi aux 
dentales spirantes de l'arabe : - -= z et d, u? = s et I, ï = s,z et 
d, ce qui indique que le son primitif pouvait être ou sifflant 
(r, ê, s) ou dental spiranl (d, /, ; ou d) ; mais en hébreu 
les doubles ou triples nuances ont été confondues et expri¬ 
mées par les mêmes signes. - Le et le to? n’ont qu’une 
seule forme et, tout à l’origine, ne représentaient qu’un 
même son (p. ex. dans ïîce « faire un écart des jambes » et 
vt2 « faire un écart moral, pécher ») ; mais les deux nuances 
ont dû être distinguées de bonne heure, car elles se reflètent 
en arabe et en sabéen, é* y correspondant généralement à 
fi etc a à ou [. La Massorah a séparé les deux prononciations 
au moyen du point diacritique, qui a été introduit sans doute 
en même temps que les autres signes (voyelles, dnÿéé, accents). 
Il est probable que c était un son intermédiaire entre i 
et s. Sous l’influence de l'araméen, ir et d ont fini par se con¬ 
fondre. On trouve, p, ex., rnyu* (Nah. 1, 3; Job 9, 17) pour 
myo* ; mais anciennement les deux sons donnaient aux 

** i 

racines des sens très distincts, p. ex. hzD « être sot » et 
Sato «être intelligent ». ied «fermer » etiato « louer, prendre à 
gage B - . 

25. Les consonnes o, s et - ont une prononciation empha¬ 
tique produite par l'occlusion de l’arrière-bouche. Ces sons 
équivalent à une sorte de combinaison des sons /, s, k avec 


dans le Journal asiatique, 1870, U, p, 389 (tirage à part, p. HU* — Ail ben 
Yehouda, chez D. KEmbl, éd. Venise, p* 23 a. 

1* Le dâgéi d'un tel n'est indiqué que dans le ms. Berlin or. în-4680, 
Sur le 1 avec dàgés exceptionnel voir § 96, 

2. Dans la Mis nah 3 e est le plus souvent remplacé par D, p ex, HDlfc pour 

HU1U7* Mais clans les mots très usuels on a conservé le \L\ P ex. dam le nombre 

*¥• 

niiUST et dans le verbe nitfST * faire i, 







SIGNES DES VOYELLES 


15 


un quoique les sons /, s, q soient considérés comme simples 1 2 3 4 5 , 
il semble qu’il ait existé aussi un p emphatique comme en 
syriaque et en éthiopien, car les psaumes alphabétiques 25 
et 3-1 ont un verset supplémentaire commençant par un s 
et l'existence d’un p spécial est admise par Jérôme® et par 
Saadia*, p. ex. dans irtsx (Dan. 11, 45). 

26. Les six consonnes 2 , a, 1 , r, n se prononcent de 
deux manières. En elles-mêmes ce sont des occlusives : 
h, g, d, k, p, t, p. ex. p bén, iins farpô ; mais quand elles sont 
précédées d’un son vocalique, elles deviennent spirantes : 

gh (g), db (<_/), kh (k), j, th (D, p. ex. ija bègètjK ! .es règles 
observées à cet égard par la Massorah (voir § 81-85) ne sont 
pas du tout suivies par la Septante, qui emploie plutôt la 
première prononciation dans certains mots et ta seconde dans 
certains autres, p. ex. Ko5sp>.a-'s;ji:p pour naÿÿns, XivaSv pour 
et qui pour s ne connaît que le son /, p, ex. njns 

1- 

'hjjiw 'sauf dans r.xzyi j et les mots étrangers). 

IV. — Signes des voyelles. 

27. L'hébreu, primitivement, n’avait pas de signes pour les 
voyelles. Cependant on trouve déjà dans l’inscription de Siloé 


1, C'est ce que les Sémites paraissent avoir pensé quand ils ont formé la 
lettre phénicienne t3 de ^ (fl) entouré de O (3?) et le sa bée n ï de VJ 
avec un cercle O = 3L Le cercle qui se trouve dans le q sabéen peut avoir 
la meme origine. Il est ù remarquer que le s correspond parfois à ' en 
amméen ordinaire ou à q dans les papyrus d’Égypte ci les inscriptions de 

SîndJïrlL 

2, Le y est prononcé fs par beaucoup de Juifs occidentaux. Dans le Comtat 
venaissin et en Italie on le prononce /. Lcd et le p sont prononcés, sauf dans 
tes pays arabes, comme n et 3. 

3, Opéra f ëd, Vallarsi, V r p, 724* 

4, Commentaire wr le Séfer Yesira , p. 42; traduction, p. 64* 

5, La plupart des Juifs ne distinguent pas 3 de 3 et “ de 1 . Les Juifs méri¬ 
dionaux prononcent aussi i comme n et fl comme n, tandis que les Juifs septen¬ 
trionaux prononcent 2 comme 1 et H comme O et iff. Tous les Juifs ont continué 
à distinguer 5 de r et Ê de S. 
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les lettres n ou i à la fin des mots terminés par des voyelles, 
p. ex. napj niqbah, un ré'ô 1 , et l’on employait certainement 
de même le 1 pour ê et i final ; mais on ne rencontre pas, 
dans les inscriptions, de leLlres employées ainsi au milieu 
des mots-. Dans les textes bibliques, on s’est servi îles lettres i 
et i même au milieu des mots pour marquer des voyelles 3 . 

28. Le n marque toutes les voyelles finales* sauf i et « 
(ou)* P- ex - no malt, rtiyn hâyetàh , nwÿ 'osèh t n:n hinnéh, 

n'no màhôh. 

* 

29. Le ■ eL le \qui marquaient d’abord les diphtongues ati> et 
ay, ont été conservés ensuite pour les voyelles qui en dérivent : 
ô, f\ ê, p. ex. pu yôm, ma 6é/, jja bdnèykâ. Ou s’en est servi 
également pour les voyelles « et i dans les mots où la racine 

1- Dans les Inscriptions phéniciennes on n'écrit pas les consonnes insensibles 
â la fin des mots, p.ex, Fl] 2 équivaut n W32 et 7 à ,1T. Dans l'Inscription de 

* + T £fc 

MéSa* on les emploie, p* tx. îjyttfn (3. 1) équivaut à l'hébreu *:yn!??"» nïlîü (I- 7) 
à in 1 2. Quant à "jK (1. 9) = H se lisait peut-être 'cmoJL 

2. Le 1 de 71J el de KV1Î3 (Siloé) indique sans doute tint diphtongue. Dans 
l'inscription de Alésa* les diphtongues sont tantôt marquées, tantôt non, 
p. ex, pnn (i, 31) et nm2 (L 25), maïs 'tfflwn (1. 5) et "ni (i. 7), 

3. Les grammairiens anciens (Hayyoudj, Ihn IJjmiah, etc,) considéraient 
ccs consonnes, ù limitation des Arabes, comme des consonnes réelles, quoique 
insensibles* et servant à marquer la longueur de lu voyelle* Genehrard, ïsagoge 
ad legendü et inlelligenda Rahbimrum commentana (Paris, 1563), dit que le 
nom de rWlpH nlT3N « ma très lectlonis » a été donné aux lettres par 

t >C{* ■ 

A. Gnîd ace ri us dans son Peculium Àgathii (1537) à l'imitation du Séfer Y extrait 
(qui appelle a mères s les lettres Q, C). tvn réalité, d’après Guidacerius 
{p, 13), ces lettres sont appelées « maires, seiliret sernumi* ■ parce qu'elles sont 
des voyelles et que rien ne peut être prononcé sans tu ne ü Viles* 

4. On a employé le n à la fin des mots parce que, primitivement » beaucoup 
de mots se terminaient par un h sensible, qui est devenu ensuite insensible. 
Ainsi, le suffixe de là 3 e p, m. s* était “ Au, p* ex. riD^D sûsahu. Le n qui se met 
dans les féminins singuliers, p, ex. nsTQ, a dû aussi être sensible à un certain 

r t - 

moment, car, en arabe, on écrit aussi ces mots par un ltâ\ qui marque la prû* 
noncîation vulgaire* Le A a été employé pour la voyelle a en mi née n, de même 
que le * pour plusieurs voyelles en punique et en mandée n. 
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avait un hj ou un y, ex. sùb, tc èir, et à la fin des mois, 
p. ex. isp tjnmû, 'ji béni. Enfin, ces lettres ont été employées 
pour o long et i long, là même où elles n’étaient pas étymo¬ 
logiques, p. ex. arm rômes, St tic mahdil. Toutefois, l'écriture 
biblique esl loin de suivre des règles fixes dans l’emploi des 
lettres vocaliques. En général, on omet le -, dans les mots 
usuels tels que oviSx ëlohîm, à côté de mStt rtô a h', cîSc Mlaé 1 
et au participe qal actif, p. ex, ’ô/re7, surtout augmenté 
d'un préfixe ou d'un suffixe. On évite d’accumuler le i et 
le i dans un même mot, p. ex. on écrit rénp qôlû[ pour niSip 
qàiô[, apnï saddiqïm ou a>pix saddiqim pour a'pfflr saddtqlm ; 
ou ne met pas à la suite deux i ou deux % p. ex, on écrit 
nijfc pour nrixa miswôt, D’iJi pour a^na gôyîm*. On emploie 
rarement le i pour les voyelles allongées (provenant d'une 
voyelle brève), p. ex. wir ahlin e t_ô& (Jér. 1, 10). On le rencontre 
surtout à la pause, p. ex,S tdmS lèidjôl (IS.20, 5), ce qui pour- 
rail indiquer une nuance spéciale de l’o. Enfin, il faut noter 
que les lettres vocaliques sont le plus fréquentes dans les 
parties modernes de la Rible (Esther, Daniel, Chroniques) 
et le plus rares dans les parties anciennes (Pentateuque 
et Premiers Prophètes). 


30. Le *i a généralement remplacé le n pour marquer la voy elle 
finale ô à la 3 e p. m. s., p. ex. m benô, mais le n est resté 


dans certains mots, tels que nSnn et parfois en poésie, 


p. ex. nTjr (G, 49, 11) 3 . On trouve également le 1 à la place 
du n dans le premier infinitif des verbes à 3 e rad. y < § 1079), 
p. ex, ipour frôy. 


I. Cf. Jûüoik Grammaire t § 7 

-■ Mêmt? à ïa fin des mots la Massorah omet k* i dans nj pour n'ji 
(Jér, 2G P *> ; 44> 8 ; Esdr. 6, 21 ; Il Chr. 32, 13) et pour nfa (Sopli. 2, 0), 
^2 pour ( Ht, 38, 11), mais ce peuvent être des fautes de copistes, 

d 

surtout quand le mot suivant commence par un ? (Sopliünie), 

3 * Hans inscription de Mé,V t lc n de la 3* p* m, s,, p. ex. dans nDHnbn 
(1* lfl), pouvait être prononcé (Oort). 

•> 


CHAllMAIltft 1) t.DHAÏrjCi- 





















]<s 


TRAITÉ Dli GRAMMAIRE IIÉRRAÏUUE 




















31. Le * et le ’ employés connue signes des voyelles sont 
naturellement insensibles. Le 1 2 3 l'est devenu également dans 
la terminaison v t àyw (3 e p. m, s. du pluriel des noms), 
p. ex. de banayiw, devenu banayu, puis prononcé banmv. 

32. Le s ne sert pas à marquer les voyelles, car il ne se 
rencontre que dans les mots où il est radical 1 . Là même où 
il est devenu insensible (§ 19), ii s’est maintenu en vertu de 
l'étymologie. 


33. Le système de lettres-voyelles ne pouvait rendre que 
t iés imparfaitement la vocalisation réelle. Aussi, vers le 
vu 1 ' ou vni ,! siècle de l’ère vulgaire, s'introduisit l’usage de 
signes servant a noter les voyelles et même l'absence de voyelle. 
Il y a eu plusieurs systèmes de signes, mais celui de Tibériade 
a liai par supplanter tous les'autres-. Les signes de ce système, 
( |ui paraissent issus les uns de lettres-voyelles, les autres 
de points, sont appelés points-voyelles. 

34. Les signes vocaliques du système de Tibériade corres¬ 

pondent à sept sons (plus un signe pour l’absence de voyelle; 
v. § 38) : - 

S 1 S |1 « Sou Nom do Iîl voyelle * Exemple 

“ a nnE pehlh (patah) « ouverture » Si: 

T è biao segôl (styôl) « grappe » iSp 

T c n» sera# (sére) « fente » -an 


1. Dm; les quelques mots où le s se rencontre sans tHre radical, p. ex. 2S‘>. 
(§ 1049, ri.), il doit Cire fauUf, La négation mS lient provenir île 

^ "H * a * certes est-ce que? Le mot E?ï41 ? absinthe paraîi avoir nvu le K 
Par entraînent-tnt de UK1 - tête *, — Sur la confusion di s verbes à 3* raiL N 
et 1 voir les f§ 959, 965 et 1107, 

2. Sur l'oiigi in des p oints-voyelles et sur les diffère nLs systèmes de signes 
(b ibylinien, palestinien, de Tibériade), voir l'appendice V. 

3. On donne luhituelleiiient à la première consonne du nom de la voyelle (ou 
aux deux premières) le son même de cette voyelle ; patah t etc, et nous avons rnis 
entre parenthèses les noms ainsi vocalises ; mais h*s inventeurs de ces noms ne 
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Signe 




* 

S 1 


Son 

Nom de J a voyelle 

Exemple 

* 

i 

pin hdraq (hircq ) « grincement » 

□'DD 

o (Vf ) 1 

ycp qemds (qomès) « rassemblement 

n D3îX 

T * 

ü, ù 

cnn halüm (hotèm) « pression » 

» T 

ni en 

i/, fi 

pic êerâq (éourèq) « sifflement » 

m Ü2 


IvirnftKOiit pus les avoir prononces ainsi. Nous croyons que la véritable pro non t* la- 
tinnclL 1 cjs no ru (a part doit être semblable à celle des noms syriaques v\ se 

^ !M ' 'Iji P^)m* Vrp' piH?- Levias admet que ces noms avaient une 
Uirnw hébraïque et qu'il faut les lire rjPD, HÏ, tfcp, pin, aSn, plïf. En tout 
cas, cvs mu U s ont tirés de t'aramécu- Us indiquent les mouvements de la bouche 

qui se produisent lorsqu’on articule les diverses voyelles* Seul, le nom ^J|D 

» 

« grappe » est Lire (le la forme du signe (TT), ce qui indique pour ce signe une 
origine secondaire. Luzzatto, Oranunalica delta limjuu ebraica, p, 13, et de 
Lagarde, dans G.G.A., J88f>, p. 873, prennent nnS et VDp pour des participes. 
J. Dcrenbourg, dans Revue critique, 1879, n« 25, a émis la supposition peu vrai¬ 
semblable que les noms des voyelles proviendraient de l'enseignement scolaire, 
le maître disant à l'élève ; ouvre la bouche, etc. Les noms des voyelles se ren¬ 
contrent pour la première fois chez Saadia, Commentaire s tir le Séjtr Y es ira 
(écrit en‘.Mlj, p. 12 ; traduction p. 61. On les trouve ensuite dans les Dikduke 
Hateumim de B u Aser (fin du § 12). Dam u« Massorah, on ne rencontre d'or¬ 
dinaire que nri2 (ou T3UJ3 ou pîîTB, p- ex. Ohluh, n» 209) et y Dp, et parfois 
G13 Nia plénitude de bouche » (ibid. u° 207) pour obn (non pas pour pitf i 
l ‘l □" yop ou B*B yiap* rassemblement de la bouche» pour piüf (Glusburg, 
Masorn, p. 52>J b et un ms, persan sur II S. 6, 23), pun dans OkUih, ri" 208- 
20p. Les premiers grammairiens espagnols, de même que le § 12 des Üikduke 
Hak'amim, distinguent Sl75 nns • grand pelâh . = petjb, et 7 Up nnB 
' F* Ut Priai) » = segôl. et de même V.7Î yop « grand qemds » =» qemâf et 
V“? V C P ' l emi h " = ictây. De plus, ils appellent e^ian y21 * qemh 
rajtide » le qemds quand il se prononçait chez eux o, par opposition au 
S'"U yap prononcé a (§ 36). Le çemiîr batâl (appelé aussi hûtiif qemds par 
Joseph Kimhi, Séjer Zikkaron, p. 17, tandis que les Dikduke Hateamim, 
P- H, emploient *|Bn \*Op pour yap Ni»), était presque toujours ponctué — 
comme te hAtdj qemâf ($ *9). ex. *cnp. Chez lbu Ezru (xii« stèctp) et dans 
les traductions des ouvrages écrits en arabe on trouve aussi 12Ï,*, traduit 

de l'arabe kasr * brisure pour h&râq, et ywp,traduit de l'arabe 4a.mm, pour 
Serâq* 

E Dans le g 36 on verra que le qemâ§ se prononçait parfois a dans cer- 
üiin^s régions, Nous le transcrivons â quand ce cas se produit, o quand tout 
b monde prononçait o. 
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35. Comme on le voit, la plupart 'les signes vocaliques 
se placent sous les lettres. Le signe de fi ( ) se met en haut 
à gauche de la lettre, p. ex. kôm, et celui de u, quand la 
lettre est suivie d un ", se met au milieu du % p. ex. lii. 
Lorsque la voyelle <> est déjà marquée par un 1 (§ 29), le 
point du hiihïm se met sur le ' au milieu, p. ex. av yôm ; mais 
si le * est eonsonantique et a lui-même un il, le point se met 
vers la gauche du \ [>. ex. nisn misivôi, comme pour les autres 
lettres 1 . Si l'o (sans i) est suivi d'un s insensible, le point est 
placé à la droite du x, p. ex. '’n'xs pf>'rüh'm>, mais nsô se lil 
rô'fit. Le point se met aussi, après un S à la droite de la lettre 
suivante, p. ex. n'T; Quand l'ô est suivi d'un c, le point du 
«? sert à la fois pour u 4 et pour , p. ex. rntfc môsèh ; de même 
quand l’ô est précédé d'un w, le point du t? sert aussi pour , 
p, ex. ni»y 'ésôh. Mais si l'ô est marqué par un *, cette lettre 
garde le point, p. ex, cias- sait*. I/w est marqué par quand 
il n’est pas déjà indiqué par 1 , Mais si le texte a un % on met 
un point au milieu du % p. ex. ibz. Toutes les voyelles se 
prononcent après la consonne sous laquelle ou sur laquelle 
elles sont marquées. Toutefois l’a dit pet/ih furtif (ÿ 90) se pro¬ 
nonce entre la voyelle précédente et la gutturale sous laquelle 
U est écrit, p. ex. nn rtWi-, 

36. I ..es points-voyelles ont été créés à une époque où 
l’a long {§ 123) ou allongé (§ 126) avait pris en Babylonie et 
dans le nord de la Palestine 3 le son o (d). Lorsqu’ils furent 
adoptés dans les régions où cet a avait conservé son ancienne 


1. Les éditions, pour le i précédé de ô t écrivent à tort * {point à droite), 
p, On doit écrire îfp. 

IL Dans les anciens manuscrits i'a furtif est placé entre la voyelle et la gut¬ 
turale n VI. C'est pour ne pas laisser d'espace entre les lettres que le —- a été 
mis sous la gutturale. — La furtif n'cxIsLe pas dan s le système babylonien* 

:L Rapoport et Berliner ont cru que l:i prononciation en a était propre 
aux Babyloniens; voir Schreiner, dans Z.A.W.* 1907* p* 217. Bâcher a émis 
l'opinion inverse ; voir M. Lambert, dans J. À. t 19U, I, p* 394. 
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prononciation, le qemas s’est trouvé employé pour deux sons 
différents. C’est pourquoi les grammairiens espagnols distin¬ 
guèrent deux qemm : le S“ha yçp « grand qemas », pro¬ 
noncé u. et le *ivûn yap qemas rapide prononcé o l . Ainsi la 
prononciation des voyelles, malgré l'uniformité des signes, 
variait suivant les pays®. Tandis qu’à Tibériade les signes -, — , 
désignaient l rois sons distincts ; a, a, n, dans les contrées 
méridionales (Afrique, Kspagne, France du moyen âge* le 
signe tantôt se prononçait a comme , tantôt a comme _ 3 . 
De même dans ces pays la distinction entre — et - était très 

J. Sp- a b ai 

vague. C’esl pourquoi .Joseph Kimhi, grammairien languedo¬ 
cien du mi 1 ' siècle 1 , [hiL réduire les voyelles à cinq sons comme 
dans les langues romanes en distinguant assez arbitraire¬ 
ment des longues et des brèves 5 , auxquelles les inventeurs 
des signes n’avaient pas pensé. Il a donc créé le système 
suivant : 


* Brèves 

t <7 nns peîàh* Sn:- 

TT è ou é HlD segôl , ex “p’C- 

é 7 * 

i psp pin petit hit niq, ex. yz* 
T o îpon ycp gémis rapide, ex, 

ti VW2® qihbûs, vx. ^3* 

1 n ' \ 


Longues 

H 

fi yep grand qrmâs, i \. 121. 
t\ â nï serây, vx. ils. 
î, f S:*; pin grand bïiràq, rx. V;. 
n. <> a 1 '!! hiiltim, a. nlOïl- 
1 II p-nÿ Srràq, vx. 2ltf. 


I. Voir lu gratuit' note du § 34 lions les mots où Fo t provenant d'o (bnf) ou 
de O, avait Un mètèt; (§ 60), cet o a été pris n tort pour un qemâs ijàdôl et on Vu 
prononcé a, p* ex. fm*otL qadusîm, au lieu de po* utt, qodaitm. 

-■ Les diverge net 1 s se sont encore accentuées an cours des siècles : Le serti r/ 
se prononce actuel le ment clic/ Tes Juifs de l’est de la France cl le h al à fît dv 
(mu) dans le même région, oi en Pologne vi eul (comme le français oui ..) t n 
Lithuanie. Le îttCiq est souvent prononcé ïï en Alsace. 

TL Sur les moyens de distinguer le qemtt ffthjôl du qemds hiilûf, voir 5 128, n. 
t. Dans sa grammaire intitulée Séfer Zikkmon, publiée par \Y. Bâcher 

en 1888 . 


L Sur les rapports réels des voyelles hcbraûjues avec les brèves ci les longues 
primitives, voir § 131. 

G* Sur le mot y WD, % r oir p, VJ, n. 
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37. Quand le w ou le y sont précédés d’une voyelle hété¬ 
rogène, ils forment une diphtongue, p. ex. géw, prononcé 
yen ; v, wàw, prononcé waou ; 4 - hay, prononcé haï ; "j; yôy, 
prononcé goï\ "U"; 'àsuy prononcé '<Uuï\ Toutefois la 
Massorah, sauf exceptions très rares, ne traite pas les 
diphtongues autrement que les autres voyelles suivies de 
consonnes non vocalisées (voir § 82 sur le dâgéS gai). 

V. — Le èewà. 

38. Lorsqu’une consonne sensible n’a pas de voyelle, elle 
reçoit généralement deux points placés verticalement et 
appelés par la Massorah Hiç‘ a èewâ, p. ex. irnsfa. Ce signe ne 
se met pas sous la dernière lettre des mots, p. ex. rvnfftna, 
excepté 1 ° quand c’est un -, p. ex.-x ; 2° quand il y a deux 
consonnes non vocalisées à la fin d’un mot, p. ex. mrvi ; 
3° quand la consonne finale a un ddgéS (§ 41). p. ex. nx. Ou 
ne met jamais de éemt sous une lettre marquant une consonne 
insensible, p. ex. a’tfKi (mais t~x^). 

39. On distingue trois sortes de Sewâ : 

1° Le èewà nûh (n:) « quiescent qui termine la syllabe, 

1. Dans certains manuscrits an trouve alors unnuippiq dans le i nu îe \ p,«x 

*n. 1 . ■* ' I 

■ p m 

2. Lç mot N1Ü signifie Lies probablement « droit % les deux points étant 

en ligne verticale (et non oblique). On trouve le Urine ieuat/^û égaux .1 
employé en syriaque pour désigner un accent composé de deux points placés 
verticalement. Chez les grammairiens espagnols on prononça H cl on écrivait 
K2V, peut-être en vertu d'un faux rapprochement avec l'arabe sukân repus . 
Levias a prétendu qu'en fuit le mut viendrait de rcC (du verbe 2X&' 

t *■ ” T 

« demeurer b). 

3. En réalité, c’est lu consonne qui. d'après la terminologie des anciens gram¬ 
mairiens espagnols, est quiescente, c’est-à-dire non vocaliser, tandis qu'avec 
un ïeuuï nà* « mobile nia consonne a un son vocal jque (voir bi note suivant* l 
M ais déjà Ihn \ Sabot 1 b, cl D, Kirn^ii, .Miklol* p. 138 6. rapport* ni 'es 
mob nàh et thV au foutâ. Ce dernier emploie même le terme üîOJ ÏÏ2 XX’ 

Vf ' » ; 

* Sçwâ quiescent sensible » pour le Semâ d’une consonne quiescente sensible 
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p. ex. zn 'üh, -: L, z mal-ké/j. A la fin des mots ie èewâ est 
forcémenl mlh, même s'il y en a deux, p. ex. nufr. 

2° Le üt’Wfi tut' (■;;) « mobile », qui commence une syllabe 
el qui esl prononcé généralement comme le muet dans 


<t tenir 




p. ex, 


l . Au commencement du mot le 


scuhi est nécessairement nu' 2 . Au milieu du mot, s'il y a 
deux seux't de suite, le premier est nûh et le second nu\ 
p. ex. Tj~z" 'ah-dcljft. S'il n'y en a qu’un et que la consonne 
ail un dàgt’é tort (§41, 2°), le setvù est aussi na (le dfif/êS 
équivalant alors à une consonne pourvue d'un ietoà nuit), 
j). ex. 'amme&t. Si la consonne qui a un èeioù est suivie 
de là même consonne, le seuxt est nù' (ou moyen, voir 3°), 
p. ex. — (jü-lelù, car s'il était ivih, les deux consonnes se réuni¬ 
raient en une seule, qui aurait un dâf/éé (§ 76). Pour les autres 
cas où le êewti est au milieu du mot, c'est l’étude des formes 
grammaticales qui en indique la nature. 

3° Le Saint moyen, intermédiaire entre les deux précédents ; 

■h 

il se prononce comme le seuxt quiescent avec la voyelle 
précédente, mais participe, à certains égards, de la nature du 
Seivtt mobile, car il rend spitante la consonne suivante, quand 


(opposé nnr: insensible *). 1^n arabe, une voyelle est un t mmivi ment * 

w ] y 

et rabsence de voyelle an reposa La terminologie numorétique ne distingue 
pas les divers iViwî ; mais en fait elle les traite d'une manière différente dans 
leurs relations avec le qnl (Jj 41 et 81-85) et le wètè g (§ 60). 

1. Dans la Septante le jVuw mî" est souvent prononcé comme la voyelle 

suivante, p. a. SoXoimuv. SaSatifl, mais est aussi parfois 

rendu par s, p. < K. □ KepouS:^, ou r h p. ex, ’a)lr ( ).0U4« (si tou telnjs 

* LL i T î “ 

ht Septante n’n pas lu n'Vnn) ou a, p. n, '■'NlSïli -a. On trouve 

■ v « ■ - 

♦ * 

aussi -dsins Les transcriptions du phénicien le hnuâ prononcé d'après la vovelle 
suiva nie, p,i x.ioSc ^latoqa* □*0123 ^ru/wfrm(Sclirüder, Die phdnizmhe Spnt('he f 
p. 1394 12). IVaprèsles grammairiens espagnols Hayynudj {Rilâb huiûf al-ltxytu 
p. 15) el Ibn-Ezra (Stihù(\ p* ! ft), le lewâ no se prononce comme la voyelle de 
la consonne suivante quand eelle-cî esl une gutturale, sinon comme le peftib. 
— Dans le système babylonien U; Je«ïiî*fnï* est noté au moyen d'un trait hoii- 
zmital au-dessus de la consonne. 

2, Toulefcjîs le mol doit être prononcé Stayim au 1 é(ü de ktayim ( *613). 
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elle est une des occlusives b t g, d, k, p, t, p. ex. ($ 81), 
et, si la consonne qui a le seiini est la même que la consonne 
suivante, les deux consonnes restent séparées (§ 74 ), p.'ex. 
rvcaS, au lieu de iviab. Ce sewtï existe quand la consonne 
précédente, qui ne devrait pas elle-même avoir de voyelle, a 
reçu une voyelle auxiliaire, en sorte qu'il n’y ait pas deux 
consonnes non vocalisées au commencement du mot. Ainsi, 
bin e jôl est pour benefol, iaSa nmbkv pour melekag (de 
mlakay, § 240). Il existe également quand une consonne devait 
avoir un dagéè fort et l'a perdu {§ 80), p. ex. >d-t pour rn~\ !|Sbn 
pour ibbn l 2 . 


40. Lorsque le Sewtt mobile ou moyen (souvent aussi le 
sewa quiescent) se trouve avec une des gutturales tu n. 
il est remplacé par un sewâ composé, appelé par la Massorali 
qan hâtâf « rapt », c’est-à-dire voyelle rapide s . Le èeivâ est 

alors, suivant les cas, suivi de — _ ou — (— , que 

nous transcrivons par <1, <•, d) 3 ; il prend le son de ces voyelles et 
on l'appelle rsn* nçn, b’ijp qen. yçp p|ipn, p. ex. *uriri. iïm, tck. *J 7 . 

** ■ * «P * 

Le hâlàf pehlh se rencontre encore isolément avec d’autres 


1. D’après Sic vers (Mttrisvhe Studien , S, p. 22), le Sewii moyen serait un 
simple Sew^l quiescent et, si la consonne suivante est s p ironie, c'est quelle t est 
restée de répoque où la consonne précédente avait une voyelle. Ainsi 

■ ■ b _ 

* 

venant etc malokatf, serait devenu d*abord malakatf, puis nuiilttg. Mais si cela 
était r on ne comprendrait pas 1" que la spirante redevienne occlusive cjiuiml 
elle a elle-même un Sewù (J SS), p* ex. à côté de ; 2° que deux 

consonnes pareilles se maintiennent séparée*, p. ex.P'ftüS : H faudrait nÏ2 k - 

t * • * 

Ou est floue obligé d admettre que le Sewii moyen garde un son vocaHcjue, 
quoique presque Imperceptible. Ce n'esl pas, non plus, par analogie ave c l'absolu 
que 'oSq a le kttf rnfé, car on attendrait alors au singulier 1^12 par 
analogie de ?pc* cf, Jotton* Éludes de philologie sémitique, p. 27. 

2. Le mot ^IVODD « pourvu d'un fydtâf » est employé par Saadia, Corn- 

-g; 

mentûire sur le Séfet Yesiru, p, 76, r t2!1 est employé par Ben Aser, op, c., | 22 J 
même pour le simple Sewâ niih, et D. Ivmihi l'emploie couramment ainsi dans 
ie Mîktol par opposition au Sewâ composé, qu’il appelle ■ large *. 

3. Dans le système babylonien le bitt/if ne se distingue pas du simple teu\ï 
mobile. 
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le dàffi’è, le mappiq et le râfê 


consonnes que les gutturales. On l’emploie, en ce cas, 
1 ° pour faire prononcer plus distinctement le éewâ 
mobile, p. ex. avec une consonne renforcée, comme dans é'zc 
(Zach. I, 12), ou une sifflante précédée de la conjonction l 
p. ex, 2 ,-r (G, % 12), mais les manuscrits ne s’accordent nul¬ 
lement sur ce point ’ ; 2° avec des consonnes emphatiques, 
lorsqu'il remplace un o primitif, p. ex. nir, «app (N. 23. 25) el 
quelquefois avec d’autres, comme »x-\ d’Szc. Parfois on le 
trouve avec les emphatiques sans qu'il remplace un o, p. ex. 

(Hulli 2. 2, 7) ou avec une sifflante suivie d’une gut¬ 
turale, p. ex. rrryci (I H. 13, 7); mais les manuscrits cl les 
éditions sont aussi très souvent en désaccord là-dessus. 

Vf. — Le dtïÿëé, le mappiq et le wjv. 

41. Le dmjêh (C;~)-est. un point qui se met : 1° dans les lettres 
2 , t. :. 3 , p, pour indiquer que ces consonnes sont occlu¬ 
sives (à, q, d, p, p, t) cL non spirantes ({>, {},<]. U, /, /), p. ex. 
c-t f/dm, tn? malkô ; le dâgéà s'appelle alors ; p - dàfjëS 
léger 3 »; — 2° dans toutes les lettres, saut les gutturales x. p, 
n, v, p, pour marquer le renforcement de la consonne : le 


I. O’uprès les règles de lien Aser, U faudrait un ;r : 1" quand le fur i 

1 1 mu br, ] l ex. ^nSPNrp (diig. 1f>> lf>)i “ ' quand ii va deux consonnes sembfnblcs, 
|L ex, D'VjÎD (ft. ns. 7), Tjn-Sp (G. 27, i:i>; 3°clam certains mots avec D ou 
p. ex njSpNr H>. 3. 17), 1 * 3*121 (Ps. W3* i). \tuis les manuscrits ne suivent pas 
res règles et lien Aser lui-même ne les u b serve pas toujours. Il n'y a donc pas 
d utililr -i cîtrt les mois fjnI, d après» ici manuscrit ou telle édition.ont un 
eS d’après d'au très un i en?ü. Kneore bien moins doit-on corriger les éditions sur 
1 aiitoril é de tel cm tel manuscrit et généraliser des phénomènes isolés, comme 

I mit fait 1 leîdenheîm, Boer et Delitzsch dans leurs éditions de ht Bible el du 
Rituel. 

“■ Le veibe W*n signifie piquer®, c’est-à-dire renforcer, faire ressortir une 
consonne (coinme en musique une note piquée d* Il est moins naturel de sup- 
poseï que le mot veuille dire mettre un point ■», On prend généralement rfûgés 
pour un participe uraitiérn, 

3. Pour ïe détail voir § 8I-B5, 




t 
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dagéè est appelé alors pin « fort », p. ex. a'ay ' ammlm . Le 
renforcement équivaut à un redoublement, car la voyelle 
suivie d'une consonne avec dâÿéè fort est considérée comme 
tonnant avec elle une syllabe fermée, et très souvent le 

v y 

dâgéS marque la fusion de deux consonnes, p. ex. Vu pour Sir. 
— Quand le ddf/éê fort affecte une des consonnes a, a, 1 , 3 , s. n. 
il sert en môme temps de dttgëS qui et ces consonnes 
deviennent occlusives, p. ex. 'sn 'appt 1 . 

42. Le mappiq (p’sç) «faisant sortir, prononcer » est un 
point analogue au daf/éè. Il se inet dans le .t à la fin d'un 
mot pour indiquer que Cette lettre est sensible, p. ex. nas 
'jtïhmh', ninN ’arsah’, taudis que le n est purement ortho¬ 
graphique dans rvp, njn» (§ 20) 2 . 

43. Le rùfê (-pi) «faible » est un trait horizontal qui se met 
au-dessus des lettres et a le rôle inverse de celui du dâÿéS. 
Dans certains manuscrits, suivis par Ginsburg dans son 
édition, il se met sur les lettres 2 , a, i, 2 . 5 , n quand elles 
n’ont pas de dàfléS léger et sur le n quand il n’a pas de 
mappiq. Les éditions ordinaires ne remploient que là où l’on 
attendrait normalement un dâtjéè ou un mappiq, p. ex. pÿsi 

(G. 28, 18) pour pï»% nionrn (Ex. 2, 3) pour rnonm. 


1. Pour le detail voir $ 74 80. La Massorali met un dâgél dans le N de 

(G. 13, 2(5; Esdr. 8. 18), itOOTI (!.. 23, 17), (Job 33, 21), pour 
avertir de bien prononcer le n. On trouve dans certains manuscrits, 

t 

imités par quelques éditions f Ifeule nheinu Bacr), un dâgëS dans les consonnes 
précédées d'une gutturale a vie Swnî inT\ p, (x, *BTC ; le avertit 
de ne pus changer le h'iri i en hâta/. — Oort, TheoL T, 1002, p. 376, remorque 
que les Massorètes eux-mêmes ri’onl pus dis Lingue entre le dâgéS léger et le 
dâgèi fort. Muis ecl:i ne doit pas empêcher les grammairiens de différencier les 
Oeux roi es du dâgék — Pour reconnaître le dâgé .f léger et le dâgéS fort, il n > a 
qu'à se rappeler que le premier ne doit pus être précédé d'une voyelle, lundis 
que Je second doit l’être toujours. De lu même manière 1 , on distingue™ \ \ 
voyelle " du l avec dûJéS, puisque celui-ci doit être précédé d’une voyelle. 

2. Sur le muppiq dons le 1 et le \ voir p. 22, n. 1. 
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Les accents, le ton, le maqqéf , le 


44. Les accents, appelés en hébreu a’çïç 1 « idées, sens » 
ou « modulations », sont des signes qui ont pour but 

principal d'indiquer la manière de réciter la Bible en mar¬ 
quant les divisions du texte 2 . Il en existe plusieurs systèmes, 
mais relui de l’ibériade a supplanté les autres. L’étude des 
accents est importante parce qu’elle fait connaître i'exégèse 
traditionnelle et que raceentuation influe en certains cas 
sur la vocalisation. Nous en exposerons donc plus loin les 
principales règles®. 


45. Les accents, outre qu’ils servent de signes d’inter¬ 
ponction en marquant la coupe des phrases, indiquent que 

* 

les mots ont un ton. En effet, dans chaque mot comptant 
deux ou plusieurs syllabes il y en a une sur laquelle on appuie 
plus que sur le reste du mot, et c’est la dernière ou l'avant- 
dernière. Si c’est la dernière, le mot est dit initiera' (r^a) 
«en bas »\ p. ex. *ui ; si c’est F avant-dernière, le mot est 

1 - ( t ' T 

appelé mille*èl (Sjnc) « en haut », p. ex, rm 5 , 

46. Quand un mot est court, c’est-à-dire monosyllabique, 

il est généralement relié au mol précédent ou suivant par un 
trait d'union appelé inaqqëf (q-ç) « joignant ». En ce cas, 
le second mot seul a un ton et, par conséquent, peut seul 
recevoir un accent, p. ex. (<i. E 3), 'zz-'V (ib., 2). 

j ï ■“ " s 


î. Ce mot est probablement abrégé cle ïpDS ■ eoupCS des idées % 

; El 

qui se trouve déjà dans le Ttdîmid Megiüliuh 3 n. 

2. C esl en scandant les phrases qu'on est arrivé à produire des sort* s de 
mélopées, qui, plus ou moins bien conservée,s, varient suivant les pays, 

3, Dans l'appendice VI on trouvera 1rs systèmes autres que et lui de Tibé¬ 
riade ei l'emploi détaillé de ce dernier. 

4, Lu fin d'un mot est « basse par rapport au commencement. 

5. Nous nous servons du mèrekâ \ J 55) pour indiquer le ton non pansai el 
du sitlûq (S 54d pnur marquer le ion pansai; v, $ I \i\. — Pour les détails voir 
!§ 134-140. 
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Les particules, surtout telles que Sx, Sx, dis, sont privées de 
ton. Les noms segulés (ch. xxxvm) sont souvent traités 
comme des monosyllabes, p, ex. 2y;-yn. Les dissyllabes 

jr*> * • - * 

reliés par le sens ont aussi quelquefois le maqqêf, 
p. ex. itojrnya® « dix-sept », « et il nous a donné ■> 

(D. 2ti, 9). Plusieurs monosyllabes peuvent être reliés les 
uns aux autres, p. ex. ib-isrx^r-nx (G. 25, 5)‘. 

( « -î * v ' * 

47. La plupart des accents se mettent à la syllabe tonique 
et marquent ainsi In place du ton. Quelques-uns cependant, 

appelés postpositifs, à savoir xp*’- Otas \ "jd, sers, roiaa nttibn, 
se mettent à la gauche du mot. et d'autres, appelés prépo¬ 
sitifs. à savoir rn\ révra niPnn et'rn, se niettenl à la droite du 

“■ w J if * - « r i( ' 

mot, quelle que soit la place du ton. Dans certains manuscrits 
et dans quelques éditions on répète le signe quand il n'est 
pas sur la syllabe tonique, surtout le naufr, en le mettant 
une seconde fois sur la syllabe tonique, p. ex. "ràsè*', ^rx. 
Quelle que soit d'ailleurs lu place du signe, la syllabe tonique 
n’en reste pas moins accentuée. 

48. Il y a deux systèmes d'accents* l’un pour les livres en 
prose (avec les morceaux poétiques qui s'y trouvent), l’autre 
pour les livres poétiques : Psaumes, Proverbes, Job (moins 
le prologue et l’épilogue, qui sont en prose) 3 . 


1. C'esl pur nppoMtion :ni maqqêf ipie les accents conjonctifs l J 50s ou fut 
Mentent dbjoncUfs paraissent g voir élu primitivement employas. Iis mil t:ù 
servir* L’n effet, n indiquer que le mol avait un Un. El est peu probable que 
cps signes aient été Imités des neuir.es des Évangiles grec*, conimé Ta peu? c 
I l 2 r«torius. Quelques accents semblent avoir été créés pour attinr l'attention 
dti lecteur sur certains mots 

2 . N dus mettons 3c signe mii le nom du signe pour en montrer )h place, 

■b Os trois livres sont appelés ensemble nGN *1SD - livres de vérité -,1c 

mot nQX étant formé des initiales de 30“H. Ülfft mises dans l'ordre 

inverse.-- Le Décalogue (Ex, 20 et D. 5) a une double accentuation : la pn 

litière, conforme à lu division hsjliituellc des versets (§ 49) et qui en compte 3 I 

(non pas 18, comme le mettent la plupart des éditions), est appelée Timn DÎ13 

: - *| - r 
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49. Le point de départ de 1*accentuation est la division 

du texte biblique en versets (o^d»), établie depuis longtemps 
à l'époque de la Misnah 1 . Cette division est indiquée dans les 
exemplaires ordinaires par deux points placés verticalement 
à la fin de chaque verset 5 . Les versets sont plus ou moins 
longs, mais ils ont au minimum trois mots, dont deux au 
moins doivent être accentués, p. ex. □nÿn (G. 46, 2l) :t . 

50. Les accents se divisent en disjonctifs et conjonctifs. 
Les premiers seuls indiquent réellement la coupe des 
phrases. Les autres ne sont guère que des signes musicaux. 


51. Chaque verset, si court qu ii soit, peut être divisé en 
deux parties. Ces parties, si elles sont elles-mêmes assez 
longues, peuvent être a leur tour coupées en incises et ainsi 
de suite. C’est ce qu’on appelle le système de la dichotomie. 


accentualion inférieure », parce quVIJe cmnj wrU- plus rairnils nu-dessous des 
leLtres que dans l'autre système; la seconde, qui divise le Décalogue en dix ver¬ 
sets de longueur très inégale, mais contenant chacun un commandement, est 
.ippelee 0V13 * accentuation supérieure «, parce (pie beaucoup d’accents 
y sont placés au-dessus des lettres. Ce second système est artificiel. La double 
accentuation influe sur la vocalisation, p ex. (Ex. 2o, 3) devient dans 
le second système. — La première moitié du verset (j, 35, 22 est aussi accentuée 
de deux manières, parce quelle peut être considérée comme un verset entier 
ou comme un demi-verset. 

1. Voii M. Meguiilah. IV. 1.— il y a quelques rares divergences pour cette divi¬ 
sion et il en reste peut-être une trace dans les espaces qui se trouvent au milieu 
des versets (p’DS SfJfOtà NpDS),p. ex. (î. 3’>. 22. mais qui paraissent, d'autre 
part, marquer une intercalation, p, ex. Ez. 3. lii. 

2. (.es deux points font double emploi avec le traïL vertical du sUlouq 
et ont peut-être la même origine Dans l'inscription moabite de Mésa* les 
phrases sont séparées par des traits verticaux. D'autre part.cn éthiopien, la 
séparation des mots au moyen .le deux points provient du trait ver¬ 
tical usité en miuéo-sabéen et qu'on trouve déjà dans des inscriptions phéni- 
dermes de Byblos (xm* siècle avant l’ère vulgaire?) 

3. Dans le système «supérieur» d’accentuation du Décalogue (v. ci-dessus, 
p. 2K, u, 3 ), ou trouve des versets de deux mots. 
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Dans ce système, les césures sont toujours subordonnées les 
unes aux autres, même quand le sens exige lu coordination. 
11 peut arriver qu'on emploie plusieurs fois de suite le même 
accent disjonctif, mais alors la valeur disjonctive du premier 
est supérieure à celle du second et ainsi de suite. Un doit 
noter que les accents n'ont qu'une valeur relative 1 , puis¬ 
qu'ils dépendent les uns des autres. D’autre part, l'emploi 
de certains accents csl en relation avec la distance entre les 
pauses : telle pause est marquée par un accent moins fort 
si elle est rapprochée d’une pause supérieure, p. ex. wnsç 
remplacera souvent n:nx ou ppi si la pause secondaire est 
près du pifop. 

52. La division du texte en versets, comme la division du 
verset en incises, est, en règle générale, conforme à l'analyse 
logique; mais, étant donné que l'accentuation doit surtout 
exprimer la récitation réelle et non la lecture théorique, 
souvent le plus ou moins d’importance d’un mot modifie 
la coupe du verset. Ainsi, dans Is, 28, 16, le mot « pierre » 
reçoit une forte pause parce qu’on insiste sur ce mot, tandis 
qu’un mot courant, comme « en disant», sera précédé 
d’un accent peu disjonctif. 

53. Dans ta division en incises les relations syntactiques 
sont déterminantes. Un notera surtout : 1 0 que le sujet ou tout 
mot mis en tète de la proposition est séparé du verbe, p. ex. 
□iïji éiaS mm vn arriiN\ « Et Abraham I deviendra 

t : t : y4 * * * »(• ■ 

vraiment une nation grande et puissante » (G. 18, 18) ; 
2° que le sujet et les compléments qui suivent le verbe rece¬ 
vront une pause de plus en plus forte, p. ex. îrpia mao \m 
mtbn rai ai*n ra bnarn □'ôtfn « Qu’il y ait des luminaires | 

, ; * T * a » I > ; • ; • - <r “ “ 

dans le firmament du ciel || pour séparer entre le jour et la 

l. O qui prouve que lu valeur des imumts est relative, c’est qu'un mot 
pourvu d'un accent disjotmLîf peut subir nnTJuëiici» phonétique du mut sui¬ 
vant; voir |{ 140 et 279. 
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nuit » (G. 1 , 14), En effet, si un membre de phrase était 
précédé d’une pause plus forte que la siemie propre, ii se 
trouverait par là même séparé du verbe. 


54. Dans les textes en prose, les accents, par ordre de 
valeur disjonctive, sont : l ü « fin », qui termine le ver¬ 
set ; 2° n:ns ou Nnn:n» « repos », qui divise le verset en deux 

jv t ; * : v 1 * 

parties ; 3° Siaa ou srr1:a « grappe », qui divise la première 
moitié du verset en deux incises, quand elle est très longue. 
Sur le premier mol du verset, il est remplacé par 
(rncnc 1 « chaîne » ; 4° qaï « dressant », qui est ÿcp « petit » 
quand il est précédé d'un accent moins fort cl S 1 - t: « grand » 
dans le cas contraire. Il divise les incises de moyenne Ion- 
gueur terminées par — et — ; 5° xnsc « paume », qui 
divise les incises plus petites terminées par et — après 
ou sans_ ; 6° yVm « accroupi », qui divise les incises moyen¬ 
nes terminées par —, J_ ou- ; 7° àpiT « jet », «taiSs h exten¬ 
sion » et -oan « brisé », qui divisent les petites incises terminées 
respectivement par -L, _ et —. Le s'il est dans la première 
syllabe, est remplacé par y>r\\ « assis » et le — dans ou devant 
un monosyllabe par nb'aa aria « double allongement » ; 8° vn; 
« expulsion », qui divise les incises encore plus petites ter¬ 
minées par —, .1, — et qui peut se transformer, selon cer¬ 

taines règles, en cperu «double expulsion », nSiti nthbn «grand 

||| ~ JJ 

arrachement », tts « dispersant » ou n^s « cornes de 
vache » ; 9° |no*)aS «à part », qui n’est pus à proprement parler 

■w ' 

un accent disjonctif, mais rend disjonctif le conjonctif 

1. Sur le trait qui suit le îalSèlèi voir § 58* 

2, On petit établir lu schéma suivant pour lus accents disjonctif s eu prose, 
qu'un trouve presque tous réunis dans II R 20 13 = R 39, 2 ; 
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55. Les accents conjonctifs sont : nanc « posé », 107:2 « allon¬ 
gement ». « retourné » \ Nivt « échelle », térm 2 « allant » 

ou moi j 3 « précédant », nsap nehSn « polit arrachement », 
S;Vi « roue », qui se placent, selon certaines règles, devant les 
accents disjonctifs ou devant d'autres accents conjonctifs. 


56. Dans le système poétique les accents disjonctifs sont 


les suivants 


1° c'^d ; 2° anvi ,-iSiir 


« montant et descen¬ 


dant », qui divise le verset en deux parties quand il est long; 
3° -jnu . qui divise le verset après le ou sans lui quand ce 

' ‘T ï ™ 

\ 

verset n'est pas long ; 4° itfiaç ît' 2 n « rebia' avec gcrê.k », qui 
marque la pause principale ou secondaire quand elle est 


rapprochée de et est remplacé par nSiia riSufSa? « grande 


chaîne 


qui se 


» devant un paséq (îj 59; ; 5° Vm « grand rebia », 
place avant — dans une incise moyenne, et 71 ;ï 


« tuyau », qui sc place de même devant ; ü° ’iri # poussée . 
qui marque une pause rapprochée de , et yùz pii « petit 
rebut ' », qui marque une pause analogue devant : 7° ik, 
qui marque une pause rapprochée rie vna V Vrp ou de : 
8° | TOiaS, précédé rie iôtr ou de ïidhd, et marquant les 
pauses les plus rapprochées devant Ht s T 2 \ — ou “h 


Un notera que dans ce tableau tout accent est plus disjimcld, d'une pari, que 
cclui de la ligne inférieure auquel îl est relié et qui se place sur un mot antérieur, 
et, de l’autre, que celui avec lequel il est relié sur la même ligne à gauche et qui 
se place sur u ii mol postérieur. Les accents qui ne s nul pas reliés directement 
entre eux n’ont pas de relation l'un avec I"autre. 

1, Le 19TO se distingue du 2W en ce que le signe du premier est mis à 
gauche de la voyelle tonique, tandis que celui du second est à la droite du mot. 

if * ' 

2, Le diffère du #'21*12 en ce que le signe du premier se met ^ur la 

t ; - * i - 

consonne ayant la voyelle tonique, tandis que celui du second est placé du colé 
gauche de la dernière syllabe. 

3, Ou a Je schéma suivant pour les accents poétiques : 



ri» 


w 
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57. Les accents conjonctifs sont : n:*e, tous, arrc, « diffi- 

■ éé ■ * : - î V 

culte (?) », "pnQ, SiS; et « élévation», qui se placent selon 
certaines règles devant les disjonctas ou d'autres conjonc¬ 
tifs. Il existe, en outre, un signe appelé nerf: y « en forme de 
-n:ï », qui se place sur la syllabe ouverte précédant le ou 
le ^snc. 

58. Une particularité de l’accentuation, surtout en poésie, 
c’est que certains accents sont remplacés dans des conditions 
données par d'autres marquant une pause moindre. En prose, 

peut devenir — ; en poésie, _ peut se changer en [JL, 
— en J , — en — . Comme les accents qui eu dépendent ne 
changent pas, il arrive qu'>mi accent disjonctif paraît 
dépendre d’un accent inférieur. 

t 

59. En dehors des accents proprement dits, on trouve 
parfois entre les mots un trait vertical. On a vu (§§ 54 et 56) 
que ce Irait s'appelle rrcmS quand il suit certains accents 
conjonctifs. Hors ce cas, il s’appelle pos « interrupteur » 
et s'emploie 1 : 1° après un rnw-ç (§§54 et 56); 2° quand 
deux mots identiques ou à peu près se suivent, p, ex. 
nrriN | açnoN (G. 22, 11), -rsz | tJîan (Is. 21, 2) ; 3° quand un 
mot finit par la même consonne par laquelle commence le 
mot suivant, p. ex. nV/oS | bnanS il Chr. 22, 5) ; 4° quand 

T J| 

un nom divin est rapproché d’une expression qui peut paraître 
inconvenante, p. ex. rra-nn I □vba *'*;■* « et fit tomber Dieu 
sommeil » (G. 2, 21), avfSa ! ïsn ya: « a blasphémé l'impie 
Dieu » (Ps, 10, 13) ; 5° quand deux mots risqueraient d’être 
faussement liés, p, ex. nS; [ « ils ont agi, (il y aura) 

extermination (G. Î8, 21p. Ce signe sert donc à prévenir 


1. L'idée que le pmëq marquerait une gîosse, une a brévia lion, ou une vu ri unie 

n'est pas fondée, 

2* Il est douteux qu'on mette un paséq entre le c qui Finit un mot et le £< 
qui commence le mot suivant. On n'en trouve pas dans ’pK PWî {L. 2, 5) 
et celui de 31K | OmSk (G. 1, 27) s'explique par le n* 4- 

ni * ■ ■■ 

* S ï 

cuuiitAiHg héji fiai gui 2 
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C[u’on ne néglige un mot ou une lettre ou qu'on n’interprète 
mal le texte. 

60. En plus du ton que possède la dernière ou l’avant- 
dernière syllabe, ou donne un semi-tou à loule svllabe ouverte 
qui est séparée de la voyelle tonique au moins par un sew<i 
mobile, Le semi-ton est marqué par un trait vertical appelé 
n’ï; « cri » ou arva « frein »* et qui sc met à gauche de la 
voyelle, p. ex. -jrrw. mntaft, rvvra, nwaw *. Le mètèfi peut 
lui-même taire Inaction de ton et être précédé d’un autre 
mèlcff dans les mêmes conditions que la syllabe tonique, 
p. ex. D3Vÿ3ïi3 s . Le rnètèÿ sert aussi à soutenir une syllabe 
longue fermée sans ton (§ 13p, p. ex. œip=, nyaS (N. 24, 

„ ^ * rj " I f c • jr X ' 

22 ). 

61. Le mèlèij est parfois remplacé par un accent. C’est ainsi 
qu'on trouve - dans i^nnS (L. 21, 4), ni-iern (G. 8, 1S), 
clans nciN.i (Cx. 2, 9), ïawn (G. 15, 5),- * dans oamlaïf- (L. 23, 

\ * i 


î. D'après Huer, le gu yâ ou mètèij aurait un synonyme appelé 7^1 HD prohm- 
ge: 111 1 . I >. Kîmclii {Mildot* p. 137 a) emploie m rca]ît6 ma'ûrtk pour le visite tic 
Ja syllabe ouverte et ga* yâ pour le signe du Sewâ . Le mot ga yâ est seul usilé 
dans la Majorait ; mètèg est beaucoup plus mot! orne, Abraham de Uni mis* 
Miqneh Abraham, 1524 1 emploie njirra (p* VI) et ;ST2 (p. 53); Avenu, 
Gramm* Hr.br., 1575* JTD et le synonyme pi (p* 217). * 

2. La particule 11 «et étant pour 1* n'est vins considérée comme ayant une 
véritable voyelle et ne reçoit pas de mèlèi , sauf qiuinrl elle est suivie d'un 
hùià{ ; on écrit donc C’m, niais 2,mi. 

r r Jt “ — î | 

3* Ru fie hors des règles énoncées ci-dessus, on trouve le mètèf employé avec 
la voyelle f devant n,p. ex* HW» ou dans- une syllabe fermée éloignée du 
ton, p, ex* ou comme ^igne d'a vertissement, p. ex. quand une svllal e a 

/ s s /■" 

perdu le Ion :ib'/K 4! H (G, 2:>, II), ou en cas d'hiatus. ]«. ex. C'X n;i2 (G. 28. 2), 

I % /* ( *j v _ 

etc. i >u le trouve même* en poésie, avec un Sewù devant un oceenL disjonrtif, 

p. ex. n\TI (I J s. 1,3). ( jfS differents empiras du tnè[èg u'onI aucune importance 

r L 

grammaticale et sont souvent négligés par les manuscrits et les éditions. 

I. Si le mètèg est remplacé par un 'merehî, il est appelé nSlMO f arabe mâ'ilut 
* penché a)* 
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le qerê ketih 


21), dans mnai (G. 18, 1), 

-p. ■ 

— dans Tjnyw '2 (ib. 20, 6). 


dans □sirviiyiS'2 (Ps. 5, 11), 

fi - l * -î \ * ' 


% 

VIII. — Le qerê keijb. 

62. Pour compléter les données relatives à la lecture de la 
Bible, il est utile de noter que certains mots ne se lisent pas 
comme ils sont écrits, les Massorètes ayant parfois mis une 
leçon dans le texte biblique et une autre en marge. 
L’est celle-ci qu'on lit et qui s’appelle qerê (np) « lu », 
l'autre s'appelle keijb (i’n 2 ) « écrit » l . Les voyelles et signes 
du qerê sont joints au texte du keijb, ce qui peut amener des 
confusions 3 . La lecture du keijb ne peut être que conjecturée, 
mais le phis souvent elle est facile à rétablir. I J . ex. on trouve 
pc^i (G. 24, 33) : le keijb est ewî"i (à lire 3â*'n comme dans 
G. 50, 26) ; le qerê est ocrm, donL les signes vocalîques ont 
été ajoutés au keijb auhn, de sorte que le second ' a reçu 
un point, qui est eu réalité le signe de l’u appartenant au 
i du qerê, 

63. Dans certains mots très usuels la Massora s’est dis¬ 
pensée de noter le qerê keijb. On appelle ces mots «qerê ketjb 
perpétuels ». Ce sont, tout d’abord, dans le Pentateuque, s:n, 
pronom personnel ou démonstratil de la 3 e pers. f. s., qu'on 
lit (§ 303), et iy: « jeune fille », qu’on lit ny/s 3 . Ensuite, 


1. Voir a la liste des termes massorétiques, appendice I. 

2. Quelques éditions mettent les voyelles avec le qerê en marge et laissent 
dans le texte le kettè sans voyelles, 

3. Le mot N*n est écrit avec 1 douze fois dans le Pentateuque, sans don le 

* 

par suite de fautes de copiste. Le Pentateuque samaritain écrit toujours le \ 
Le mot ni y: est écrit avec n une fois ( I K 22, Ul’h — L ancien ne explication 
d’après laquelle xi" et Vjz ont été employés pendant un certain temps pour 

m r 

les deux genres nous parait toujours la meilleure. Une « fantaisie nmssoré* 

tique », qui aurait substitué à et yjZ a m ÿl ou qui aurait maintenu 

* 

uniquement dans 13/J la graphie défective, est inadmissible, d'autant plus que h 
a dû remplacer directement t dans les noms féminins, comme en arabe. SI est 
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dans toute la Bible, le nom divin tt, qu'on lit -jin ’ 

t ■■ 

vsi a côté de f:iN) le nom d'homme -oirur, à li 

■ i 

et le nom de ville à lire □'Siüiyr, 


ou (s’il 



t r ■ 


5 


64, Quelquefois la variante porte sur la suppression ou 
l'addition d'un mot. On a alors un ketîb welü qerê, si le mot 
est « écrit et non lu », p. ex. na dans Jér. 38, 16, ou un qerê 
wcht ketjb, si le mot est « lu et non écrit », p. ex, ms dans 
Il S. 8, 3*. 


tn-s possible, au contraire, que dans le Pentnteuque cm «R conservé la graphie 
antique datant île l’époque oit n\ 1 (prononcé peut-être ha) était employé 
pour ht' et où -,53 était épie ne. Dans les autres livres, là môme où l’on avait 
ceril d'abord N'n et TJZ, on a Inlraduît la graphie s'accordant avec tes formes 
devenues ou redevenues usuelles N'n et .1^. L'orthographe est, en général, 
beaucoup plus conservatrice dans le Pentateuqnc que dans le reste de la Bible. 
C’est ainsi que les consonnes vocaliqucs y sont plus rarement employées. 

1. On écrit TT (d'où Jéhova) au lieu de .Th' (’;-nK peut-être parce qu’on 
a conservé la graphie d’une époque où le hùtâf n'était pas encore marqué (c’est le 
cas dans la vocalisation babylonienne). Après les préfixes 2, 2. S. i on supprime 
naturellement le èewâ du le n de 'JTH devenant InscnsNde (g toi) et 
l’on écrit TT2 baçjônâg, etc. 

T * 

2. Des variantes du même genre avaient été déjà marquées dans le tcxlc 
consonanüque an moyen de points placés sur des lettres ou des mots, p. ex. 

I (G. M V>), (R*. If», U), ou de crochets quand il s’agit de paragraphes, 

p. ex. K. 10, .15-30. 





















DEUXIÈME PARTI K 


PHONÉTIQUE 


IX. — Modifications des consonnes. 

65. Les changements que les consonnes peuvent subir sont 

les suivants : permutation, assimilation, élision, prosthèse. 
métathèse, adoucissement et renforcement. 

66. Quand la permutation des consonnes produit deux 
racines différentes, elle intéresse la lexicographie plutôt 
que la grammaire, p. ex. z se permute avec s dans psn, -yy 
« crier o 1 ; de même quand elle introduit dans une racine 
une signification appartenant à une autre racine, p. ex. 
dans « indigent », où le b esL pour w (racine ^n « dési¬ 
rer) ». Les permutations réellement grammaticales sont : 1 0 le 
changement de n en dans le hifpaél des verbes commençant 
par ï (§ 883) ; le changement de i en i dans les verbes à 
l n ' radicale u>, p. ex. de la racine wSb (§ 1009). 

67. L'assimilation réunit deux consonnes différentes en une 
seule, qui reçoit un dâgéè fort (§ 41). La consonne qui 
s’assimile te plus souvent est le ex. pour n* rc 2 . Le n 

_ ■■ fCr * " B 

du préfixe nn s'assimile aux autres dentales, p. ex. au i 
dans - 2 T 2 pour 13 , 77112 , au z dans iniars pour irnanc (§ 884). 
Le 7 s assimile au n dans nns « une » pour m~a et peut-être 


1, (a 1 lie permutât Uni înléresst* surtout la lexicographie comparée, mais aussi 


la grammaire comparé**, p. ex, la permutation de met de n dans la terminaison 
du pluriel inu Uk 

- Par analogie avec le verbe ]TÛ donner , le verbe HpS > prendre * 
assimile le S à la 2* radicale (§ 670). 
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dans rr^ (I S. 1-, 10) pour m 1 * 1 * 3 . Le* s'assimile eu apparence 
au ï dans quelques verbes, p. ex. racine :y* {§ 970) a . 


68. Lue sorte d’assimilation se produit parfois quand une 
consonne faible est absorbée par la consonne précédente 
et que cellc-ci eri est renforcée; par exemple, le - des 
suffixes et n est absorbé par le r ou le : dans mui pour 
viroai, niaroi pour naanai, le i ou le i dans pour 

£ W * 1F !*•+ * » * *■ t n ^ ... X 

• J m ## m, * + 1 " 

D’JdSo, n*E' pour iv*c% le h dans pps pour p^pN, 


69. L’assimilation aboutit à l'élision quand la consonne 
qui devrait être renforcée se trouve à la fin du mot sans 
voyelle, p. ex. pour 'app , de ’anp. 


70. L’élision se produit avec les consonnes faibles, à savoir 
les consonnes semi-vocaliques i et % les gutturales n et n, 
et enfin z, Quand l'élision a lieu au commencement d’un 
mot, elle se nomme aphérèse; p. ex. *n de wrid, 'p de niin. 
L’aphérèse se produit quand la consonne n'est pas vocalisée 3 . 
L’élision qui se fait au milieu d'un mot s’appelle syncope, 
p. ex, cp de qawam, st* de sayam, nurpS de leqir al (le w se 
maintient dans l'écriture, la syncope ne s’étant produite 

qu'a près la fixation graphique du mot), -p': 1 * puur tp-p-r 3 . 

* * * * / ■ 

A la fin des mots l’élision se nomme apocope, p. ex. celle 


1. Au point fie vue lexicograpbique, on peut noter J'assimilai ion probable 
du 1 au C flans tftt? (pour Hdï) et au ^ flans sp pour godp f etc. 

2. Il est probable qui! y a eu d J abord chute du u* t puis renforcement du 5. 
!L L ‘aphérèse des consonnes vocalisées ï dans 2’C (fer. 12, 10), “i dans 

f" T 

Hp (ï^. Î7 f 5) et cnp (Os, 11, 3), : dans "Hfl (Il S. 22* 11) est très douteuse 

et provient sans flou Le de fautes de copiste. De meme l’aphérèse de : dans M 

*■ * 

(Ez. 2, 1 0>, qui serait pour >ru. Dans Tl (Jug. 19, 11), le verbe ri'est pas 

v 

nécessairement TTL 


4, Sur l'élision de 'r, voir § 100. - La syncope du £ est des plus douteuses. 

car '2 dans ^2TH *2 n’est pas contracté de ï?S (§ UÛO). Quant à npCl 

* «+ 

(Am. 8. 8 kettîj) pour 71TZ Ci el à nS; (Jos. 19, 3) pour ce sont des fautes 

» r » ï * » * T - ; “ 

de copiste de même que ~ljo (Am. 8, 8) pour "'k'I- 
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■lis i dans ru*’ do du ; dans fies mots tels que nS’itf, 

pour pS'u', du n dans les noms féminins singuliers, p. ex. 
ro-Q de barakat(d), et dans la 3 e p. f. s. du passé, p. ex. .tcn 
de ’anuirai. 


71. La prosthèse se produit dans cert; 

par euphonie un n, p. ex, yftTN 

■ « 

intéresse en hébreu plutôt la lexicographie 


ins mots qui reçoivent 
”-it. La prosthèse 
que la grammaire 1 . 


72. La métathèse ou inversion des consonnes a lieu pour 
le ri du hilpa'ét devant les sifflantes (§ 883), p. ex. tant'n 
[mur lîatfnn. Dans la formation des racines ce phénomène 
est fréquent, p. ex. nnS» et nSou « manteau ». 

73. L'adoucissement consiste à remplacer une consonne 
forte par une consonne faible, ce qui produit une diphtongue, 
puis une voyelle longue, p. ex. isis de kawkab pour kabkab. 
Ce phénomène u'intéresse que la lexicographie. 


X. 


Benkohuement des consonnes. 


74. Le renforcement îles consonnes au moyen du (lofjés fort 

(g 41) se produit normalement dans les cas suivants : 

1° lorsque deux consonnes pareilles se rencontrent dans un 
% 

mot sans être séparées ni par une voyelle ni par un èewn 
mobile ou moyeu, p. ex. "iy pour imoy, tir: pour ujn:, irw 
pour vinc (mais rranœ, a^Tjn hôlelim, qib-lat gardent les 
deux consonnes) 2 ; 2° lorsqu’une consonne est assimilée à la 
suivante (§ 67), j). ex. jrv pour }ru% ou absorbée dans la 


J. I,a jirostlit'se du ]>. ex. dans aipÿ. est incertaine, yiyy pouvant venir 

Ti7 • TM ~ 

de apîf. 

2. Le suffixe TJ ne se réunit pas au Z radical* p. ex* Tttim parce que le 
verbe était prhiiitlvttme&t terminé presque toujours par une voyelle : le ièwâ 
rsL dune moyen (par analogie on dit Tjmtiîp pour TTJTTOp* bien que le n 
n aît pas eu de iewa moyen). On peut expliquer de meme DiTC' (Jer. 5, tî) 
et {ib. Î9, 23), si le texte écrit ne visait pas le pi'èi ; cf. § 984)* 
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précédente, p. ex. îmaa pour ppiaa; 3° dans la 2 e radicale de 
certaines formes de noms (§§412-426) et de verbes i §§648 et 
668), p, ex. «marin », *nv « aveugle », '•zh « enseigner ». Cel te 
radicale est renforcée très probablement par suite du ton primi¬ 
tif qui existait sur la syllabe précédente. Le ton a pu se dépla¬ 
cer ensuite, mais le renforcement, devenu la caractéristique de 
la forme nominale ou verbale, s’est maintenu. Cette influence 
du ton se manifeste aussi dans le dâgéS des pronoms n-^rî, n>is\ 
On la trouve encore exceptionnellement dans des mots 
tels que éin (Jug, 5. 7), ^ (Job 22, 12). Dans la forme 
pi <ilôn (§ 483), p. ex. p'ci de zakarân, il a pu y avoir une sorte 
de contre-ton (zakarân), qui a amené le doges. 

75. Le renforcement sc produit encore par la pression d’un 

p. ex, nsa de ba-inti, nc^ de la-mu. 

( V ” fgt* 

L’est ainsi qu’on peut expliquer le dugéê du préfixe du futur 
après le i conversif (§ 710) 1 . 

76. Enfin, le renforcement se produit parfois dans les con¬ 

sonnes liquides * et : après une voyelle, qui, de la sorte, reste 
brève, p. ex. pour gemalîm, naep pour qeianàh. Excep- 

tionnellement le dâgés abrège la voyelle longue primitive, p. 
ex. nlabri pour ni^bn*, 

V • 

1, (>n peut y rattacher le diïgé! du ^ dans 'h ïh (G. 38, U) et n* il (1 h 32, 5). 

2. Le rfàgéi sc met parfois dans quelques consonnes avec JpiüïÏ* surtout les 

etnpliatiques 3L p et les liquides G, I* principalement devant " et à savoir 
dans îrEïn (Kx. 2, 3), d?OT (K. 58, 3), UTThW (Am. 5, 21), m*3 <Ps. 
i n, 3), n->’J (Pr. 4. 13), "py (G. 19, 17 ; Jttg. 5, 22 ; C. 1, S), rïiapy (Ps. 77. 
20 ; SW, 52)' nTJKÎ (D. 23, 11), 7pp' (1 S. 28, 10) TpnfljS'iS (Ps. 45, 10), mp 
(G. 49, 10 ; Pr. 30, 17 1 , tf-pS (Ex. 15, 17). YH3pna=i 20, 32), UlTirup. 
Drnnçp, eu-, ci*. 5, 28, êic.). rrizirir (Pr. 27. 25). rri’ùao (Joël, i, 17). 
Q’Vvaa (Job n, is). am'ismi U b. il, 2), (L. 25, 5; o. 32 , 32), ■rn' , :c 

(U. 33, 1), tj’ITas (Nab. 3, 17), ’ïpbrG ( R. 57. fl). On trouve même ce dùgéS 
dans le 1 : inîsnin (Jus. 20, 13), riSÏTI (I S. 1 6). Ce ddgéi (appelé 

/ 4 T ■ t 1 : * 

dirimant ) est euphonique et doit faire bien prononcer la consonne où on 
le met. — EL Præiorins, Z t A. TV.. 1911, p, 233-231. croit voir des erreurs de 
copiste dans la plupart de ces passages. 



















renforcement des consonnes 


il 


77. La liaison étroite entre deux mots peut amener le ren¬ 
forcement de la consonne initiale du second, quand le premier 
est terminé par v ou é. Ce cas se produit si les deux mots 
sont réunis par le maqqêj. Le dàÿéê s’appelle alors p’rrr «pressé» 1 , 
p. ex. to-npS (N. 22, G), nns-mi (ib. 13, 27). Ce dàgés se trouve 
même avec le *i dans Tp-rpyo (Pr. 15, 1) et, d’après certaines 
éditions, dans nvrnjrn (Jér. 22, 22). Le mot ne, le seul qui 
soit terminé par a , suit la même règle (§ 271), p. ex. inta-nn 

P «. 37, 20). Le ^ du mot iia«S dans la phrase usuelle ta-pi 
■fcs^nac reçoit aussi un dàfjêé, quoiqu’il ne soit pas joint 
au mot précédent par un maqqéf *. 

78. L’initiale du second mot est également renforcée 
lorsque le premier mot est mille'él (avec, accent conjonctif) 
et que le second commence par une syllabe accentuée, p. ex. 

( Ps - ,itS » 19 )* n2 nêÿ (G. 1,11), iV rüzun (ib. 21, 23). 
Le dâcjé.s s’appelle alors p*ma vin 3 «venant de loin » (provenant 
d’une cause éloignée, c’est-à-dire du ton du mot précédent). 
Comme on le voit par les deux derniers exemples, le premier 
mot peut être mille'él par recul du ton (§ 139). Le mèlèfj 
même compte pour un ton, p. ex. \HN~TCm rien (Ps. 37, 9), 

v'n'hijp rnt-yi (Ex. 25, 29), sauf quand l’initiale est une des 
consonnes nss'wn, p. ex. nliSln n^t (G. 2, 1). Le renforcement 
n’a pas lieu quand IVî final du premier mot appartient à une 
syllabe radicale, p. ex. dc nrr (G. 13, 4P. 

!, Ce terme n'csl pus nmssorêtlque. bien que Profiai Durait, dans le Mtut.sih 
fc/otf, |>. 171, le donne comme tel. 

2 , Dans n:n 0 ». 10, 2). le nuuuth remplace un nusqqéL fin coin- 

plique inutilement h« régit* en disant que k* second mot doit avoir lt* ton 

sur la première syllabe. En fait, il est très rare qu'il y ait deux mots 

dissyllabes réunis par le nito/t/è/ (J 46); mais tics exemples comme ,"|i^3”nTl 

i I e ; • »» * 

ci HU - mont relit qull n’csî pus du tout nécessaire que le second mut 

àü Je ton sur la première syllabe. 

:b Ce terme se trouve déjà dans le Dikduke Hateamim, g 29, 

C Si le qêmâs est radical, il est long par contraction (nfcft* de *asayti), 

Lundis que dans un suffixe il n'est que rallongement de Va bref. 11 est donc 
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79. Le renforcement est supprimé dans les consonnes non 
vocalisées : 1“ a la fin des mots (cf. § 69), p. ex. 21 * de 'omm, 
pz de bitl pour bint. Le dagéé se maintient toutefois à la 2 e p. 
t. s. dans le pronom ra § 296) et le passé du verbe, p, ex. 

n ^’ f 1 ™ > dans la consonne u ou quand elle est suivie 
d’une consonne pareille, p. ex. pour (§ 1183), rfa pour 

(§ 800); .5" quelquefois dans la liquide ■% dans les sifflantes 
2 . ù\ uf. et surtout dans les emphatiques y et p, notamment 

quand elles sont suivies d’une gutturale, p. ex. wSp pour ? s-’ 2 , 
\s*cr pour ’ndz, poui"? 2 '% wbi pour *xf>\ -npii pour inpv 1 , 
mais aussi sans gutturale, p. ex. a'yfa}, vsô ^2 (Fs. 62, 9)-, 
□Tjnijiÿn (Ex. 8, 1, etc.), ni^pa, nypç, o^cn (1 H. 7, 
ovmfa (Hz. 40, 43), D *:stfS (Ps. 101, 18)*. Le 7 perd le 




possible qu il se prononce avec plus de force dans le premier cas que dans le 
second et par la iiicnir arrête la voix. Il ne se produit pas alors de pression 
entre les deux syllabes accentuées. — On trouve exceptionnellement le ’ittë 
mirai?tq après « dans >nï r^z (Ci. IS». 11 ; Ex. 12, 31), *>j<ç ïinxutfri 

JB ■ * 

((!>., 15). WB 72^2 U>. 2, Jl), xi? TiEN'T [on aurait atlendu ji" 

(G. 19, 2 ; i S. 8 , 19), ib nÇN^ (.)««.’ 18, 111 : Ksi h. 6 , 13), , 1 » qri 0 >n 

d J s. 91, i 2 i. îi~2 sa: (1er. 19. 30), ?-n -id d s. 15, n>. — Dans nj« rtka-'S 
(Ex. 15, i, 2i>, haPîB V2 ut>; 11). rba: lï-oy </*.. i:t>, wr' 

* t * / * * TUT J " \ <* I * T j ; ■ 

(/p., 1*0 il semble aussi y avoir une pression entre deux syllabes accentuées, 
mais celle pression, sensible rlaus les'occlusives, ne l’est pus ailleurs : ainsi 
Ü'J (ib. f lfi) n’a pus de dans le p, I >aiis H* ïDïOp (IV. 118, 5.) et. 

«1*1 (ï7l, 18), la rencontre de / et // a produit le sou iytj. D'après ce ri aines édi¬ 

tions, on trouve encore le tlâgt'À dans quelques mots sons que la première syllabe 
soit accentuée : 77 : S ÎPSK (D* 32, b), jyrez rTOÿ (ilh t 15), nSlS-Vn naitT'l 

lf"l * 1/ * T i t f t ' T i, t y ■ ■■ 

{.Jos. 8,2»), rviff: rnnsir us.t, t:p. <i>s. 77 , n>), sm-p niiiscn 

(Job 5,27), — Certains manuscrits mettent un dJ-Vé dans l initiale rduii mot qui 
suit un autre mot finissant par la meme lettre* p. ex, ^Z2< Ce renforcement 

* - iT J 

doit» sans doute, faire é viter qu’une des consonnes ne suit négligée dans la pro¬ 
nonciation* 

1 . Quelques éditions Usent aussi iyün (ts* 17» 10) + 

■■ p i 

2 . Baer lit VSDXC* d'autres 113 DHQ- 

3. Bans ^ JC CHS (G. 27* 28* 39), 3r C est* plutôt le préfixe formatif que la 
préposition ^C. Il l'est sûrement dans cSçC {là- 38, 21). 
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après l’article, p. ex.aiT.vn, vx'n, et après le • conversif, p. ex. 

■ 

■çti; le a le perd dans le participe pi'él, p. ex. nyicS 1 , Je - 

dans *m: i l's. 11, 12). le * dans oni", le ' dans r6yoSc (mais 
manSo) s . 

* r : f * 

80. Le renforcement peut être remplacé par l'insertion 
d'une liquide surtout i ou \ p. ex. ctt: pour (jadihtm, îsiaSj 
pour gammûd (v. §§ 161 et 432). 


XL L.V PUONONCIATION SPÏFANTE DES CONSONNES 


81. Les consonnes 2 , i, e, n consentent leur son pri¬ 
mitif. marqué par le dùffés gai (§§ 26 et 41). c'est-à-dire 
qu'elles sont occlusives, quand elles ne sont pas précédées 
d'une voyelle ou d'un éeimi mobile ou moven. Ces cou- 
sonnes ont donc le dùÿêk au commencement d'un mot 
(non lié au précédent) ou après un èewa quiescent, p. ex. 
rmitf'c, 2 zt\ Mais elles deviennent spirantes et n’ont pas 
lie dngéé après une voyelle ou un seiva mobile ou moyen, 
p. ex. y là', hï>, htzz. 


82. Quand le mot commençant par une de ces consonnes est 
iié au mol précédent (par le maqqéj ou un accent conjonctif) 
et que celui-ci se termine par une consonne sensible, même *, 
ou non voealisée, la consonne a naturellement un dàÿés qal. 


1. Si le participe devient substantif, le prend un tiü<jèS r ainsi rppi^rt 

v * *■ ~ 

dans KeeL in, 1 S T mais n^pÊn dans Ps, U)1 T 3. 

VI» : - 

2. Dans les exemples isolés TjTÎO (ïug. 8, 2), ïlï'SÏr 1 * <Is. 22, 11)) VnU- 

■m ■ « 4. a 

* ». « 

senre de thh é> est pcut*iHre due à l'influence du ï v\ dans nrn*3ÏT2* après 

T W J ' 

□ TVJirî (Ez, 32, 30), il lu rencontre des deux *2. On n prétendu, que le dtiféS 
a été remplacé par une voyelle longue dans (Hat). 2, 17), qui sérail 

■i» ■ ■ 

pour *pn\ et dans IVlpn (Is. 50, 11) pour pi pi, nu pur un : dans ïj:*2ri (Lrnn, 
3, 22) pour n'Zri H rtaîis rpJT7-2 (Is, 23, 11) pour nnK, mais ers anomalies 

p jtn- j y » + f/ y 7 

sont dues si des fautes de copiste ou à une confusion de racines. 

3. 11 en est ainsi de même après nin\ lu p. ex. Ip7jf3 nirP 

(Ps. 7, 18), 
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p. ex. f'ryv(G. 1, 11), an 13 'hy (Ps. 22, 14), nawan in> (I.. 
7, ■ ! 1 - Mais si Je mot précédent se termine par une voyelle 
(les lettres insensibles s,-.*. ■> ne comptant pas), la consonne 
devient spirante, p. ex. \ih mm irm. 

83. Lorsqu’un mot commence par 22 , 22 , 522 , 23 , la première 

consonne garde toujours le dàf/éé, p. ex. mmvrcpvt(I S. 25, 
1), '22 Ir&nn (Ps. 34, 2), 0^02 (Job 19, 2), crzz's; sSn 

(Is. 10, 9) B . 

84. .S’il y a deux èewu à la fin d’un mot, la consonne finale 
occlusive reçoit un doges qal, p. ex. 252 *i\ r , c?»T; Le plus souvent 
on emploie un è furtif et le doges disparaît, p. ex. 2 * 1*1 pour 

_ V " 

2 ^ 5 *. C est le même phénomène qui se produit dans les 
noms segolés (ch. xxxvm), p. ex. *pa de mal/,-. Toutefois 
Va furtif dans les formes verbales telles que nyççi pour pyisç 4 

(§ 934), pour ~n>i (§ 1122 b) ne rend pas la consonne 

■- 

spirante. 

85. On a \ u que le sewo moyen (§ 39) a sur Les consonnes 
occlusives la même influence que le Sewo mobile, p. ex. 
'.âSç. 'zztz. C’est aussi pourquoi les suffixes ïi, - ( 13 ), 22 , \z 

4 R *■ 

(§ 307) iront jamais de tloges qal'-. Il y ;i quelques exceptions 
euphoniques comme non (§ 554). Quand le sewo moyen est 
suivi d’un autre Sewo, il devient tout à fait quiescent et, 
par conséquent, rocclusive qui suit aura le dof/és qal, 
p. ex. T522C2' 1 . 

1 P - J * r 


L On trouve comme exceptions ïinrHC (is. 31, 11), ni (Et. 23, \2), 

I - r t 

DZ 'rw (Ps, 68, 18). 

2 . Il y a douille exception à lu réglé dans 7312 (Is, M, 12) et 

- 4 *■ 

S 2 S 3 in’NSûl (Jén '20, •)). 

3. Par analogie, meme dans TjppU'p, où le ÉeiiEi est quiescent, le 2 reste 

" r 

spirant (et. § 74, 11 . 2 )* De même Se n dans nïTZH sous l'influence de mzn. 

t j 1* s 

E Les exceptions telles que Mo s, 15, 1H; Il R. 14, 7) et aynpi 

■' j t ; Q t 

(Jos, 15, 56) sont dues sans doute à l*in fluence du r. 
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XII. Particularités et influence des 


GUTTURALES. 


86. Les gutturales n, n, rr. y ne prennent pas de dâgéé fort, 
soit que ces consonnes, par leur nature même, ne soient pas 
susceptibles d'être renforcées, soit que, à l’époque où ce 
signe fut introduit, on n'ait plus perçu le renforcement 1 . 
Par ex. vient de rnd'în, am de ruhham. 

f * '*■ 


87. Devant les gutturales vocalisées les sons vocaliques 
brefs sont souvent modifiés : devant le x, a devient généra¬ 
lement à, i devient é et u devient ü, p. ex. ’în'ç de ma’in, 
psn de mi "in, de megu 'aL Rarement les sons purs se 
maintiennent, p. ex. 1 x 2 , vx:. Le n et le y maintiennent les 

" -A J-F « èr- ■. 

voyelles a, i au pi'èl des verbes, p. ex. -n:'', miïa, à part 
quelques exceptions telles que nSnj, tjz (cf. § 927), mais 
changent u en o : □'Snic, anjhr. Le n maintient toujours a, i, u 
devant lui, p. ex, orri, on> =ni\ Dans le préfixe du ni ('al, i se 
change eu é devant toutes les gutturales, p. ex. ■cml avr, an?n\ 

^ tJ JH- 14 Y F* fl» T wm « Hfü 


ncyu De même !*i de la préposition yz, p. ex. □-«a. -jSric, "ne. 
asrp» sauf devant ‘n, p. ex. ywz. Devant -, r, et parfois y 
pourvus d'un <ï, l’a se change en è, p. ex. ~~n pour ahâd , 
nSn 2 pour bahâln, z"V~ pour hadrim 2 . En outre, devant le x 
a disparaît quelquefois, p. ex. c'xrM pour e'nïs: < §§ 529 
et 953). 


88. 1 .es gutturales ont une affinité pour la voyelle a. Ainsi, 
1° dans le gai des verbes à 3 e radicale gutturale, a remplace 


1. Il est inutile de parler d'un àâgéS virtuel* sinon pour expliquer l'origine 
des formes grammaticales. En tout cas, ce n’est pas un tel (Jâ^es qui permet 
fie maintenir une voyelle brève devant les gutturales (§ 87), c'esl la nature même 
des gutturales qui permet de maintenir le son pur de a, i, u dans une syllabe 
ouverte, et ces voyelles n'y sont pas plus brèves que Fa de'pu ou Vé de ‘ri:. 
Sur le itâ^éJ du x de 1K1 voir § 41, note. 

2, Sur les modifications de la voyelle de l'article devant les gutturales, voir 
S 223. 














TRAITÉ 11F. F K AMM AI RE HEBRAÏQUE 



o (et i) au futur et à l’impératif (§ 935), p. ex. rnni\ rhc. 
Le même fait se produit, mais avec exceptions, dans les verbes 
avec 2 e radicale gutturale (§ 922), p. ex, -yr (mais zhyr). 
Dans d'autres formes a remplace o, sauf à la pause, p. ex. 

(forme normale npp 1 ), mais à la pause nW’ ; dans les 
verbes à 2 e radicale iv ou ïj (§ 1130), a remplace o et è,p. ex. nav 
pour ruy. ou n:*i. — 2° Les préfixes du futur qal en o gardenlsou- 
vent l'a primitif devant les gutturales n, n, y (§ 890), p. ex. tov 1 
□in\ — 3° La voyelle auxiliaire qui remplace le premier 


de deux èew>i à la fin d'un mol (§ 84) est a au lieu de è dans les 
noms (pii ont une gutturale pour 3° radicale, p. ex. hit, 'rzt. 
nas, et dans la plupart de ceux qui ont la 2 e radicale gutturale, 
p. ex. iït:, am, 
nycsf, în'x 



89. Les gutturales favorisent le changement de i eue. Ce fait 
se produit dans les noms à l re radicale n. n, > devant un éewâ 
quiescent ou moyen, p. ex. 'Say de bxt (rad. ’igt, § 556), 
construit de |vün (§ 525), De même dans les verbes Yi du pré¬ 
fixe au futur qal eu a (§ 890) se change en è devant les gut¬ 
turales avec éemï ou hafâf p. ex. non*, pim; de même au nifal 
(§ 907), p. ex. iem, et au hifil (§ 912), p. ex. pnnn. Cet i, dans 
les verbes à l re radicale ~ ou n et à 3 e radicale i (§ 1122 s se 
change aussi en è, p. ex. nam, rnn\ mais nSy'*). Le a et parfois 

ter»-* ■ A- r ■ i ■ 

le - ont aussi è au futur qal en o (§ 890), p. ex z-jo. q--p. 

■ > à ■ R 1 « 

Enfin, le x de la l re p. s. du futur (§ 702) a toujours è au qal 
et au hilpa'èl, p. ex. ■'‘yyta, Tpnna et le plus souvent aussi au 
nif'al (§ 795), p. ex. layta. 


90. Lorsqu’un mot se termine par une des gutturales n, 
n, y précédée d’une des voyelles é, i, à (<3), û, un a auxiliaire 

1. Les exceptions sont SlN et 112- 

V / I y jf 

2 . Les verbes tin et "n, nu futur et à l’infinitif, font exception à cause de 
la 2» radicale i, p. ex. n’T, -’T, Jll’.12, nVrÔ, mais n\Ti. 

l e » ■ •"» “ * v p S * 4+ g I# 
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(appelé naus npî « pefjîh furtif ») s’intercale entre la voyelle 
et la gutturale, p. ex. în, irf, na;, n*n, à prononcer ré"% 
étoh, gâljd<’h r , rù’hK 

91. Avec les gutturales le sewii mobile ou moyen est tou¬ 

jours remplacé par le écwü composé ou hâinj (§ 40),* p. ex. 
tchc Mhàiù, nost >:y ’oni , mn hâ rotin, î-n- bohhrî . Le 

êewu quiescent se maintient après une gutturale clans une 
syllabe accentuée 3 , p. ex. nnSrr ; mais clans une syllabe non 
accentuée il se transforme souvent en hâUtj, p. ex. pour 
nj:. 3 ‘m pour pim, tcx” pour *ên\ nSny pour nSny ià côté de 

* ■ 1 ■ ■§**■»! ■■ I — ■ »«- ■ ■■•*' I I.,* f m m \ m * _ „ m \ 

* « » * * ■■ * p « ♦ T T |. ■ 

tw’, iDn\ iïy>) 3 . 

■ ? *■ 

» * 

* 

92. Le fyâfàj provenant du éewd quiescent est remplacé par 
une voyelle auxiliaire quand la consonne qui suit la guttu¬ 
rale a elle-même un Sewn. et ce sewn devient alors moyen, 


p. ex. rvjoy: na amMaQ pour nrcy;, üpîrr pour V37ri\ pour 

■ • i ■ 9- r ■ J" p P b T* ¥ 


| “ *2 «p 


93. Les gutturales n, n. y prennent généralement au commen¬ 
cement du mot le son à, (cf. § 88) p. ex. a*in, p! n, ibv. Le h 
prend plutôt è, p, ex. ’Sn, Si le ton recule, e se change 
eu ü, p. ex. a^Sx, apios. Le n prend aussi a quand ce son 
représente une voyelle radicale n, p. ex. radical ’an/. Si la 


1. Cet <i résulte <le l’effort qu'il faut faire pour réunir à la voyelle e, i, a, a 
une consonne dont la prononciation tend à produire. In voyelle «. Le même fait 
se produit dans Carabe vulgaire, où p. ex. itebi' .se prononce fic6i“‘. — Lu Sep* 
liuite exprime l’a furtif tantôt par s, tantôt par a, p, ex. n: N&j, hSSoû* 

(a côté de laS^rj). La vocalisation babylonienne ne note pas l’a fortiF. 

2. Excepté dans nSrw, mSTT! (§ 254). 

* v- ; jj— 

3* I-eÿrtM/ non plus n'est pas marqué dans la ponctua Lion babylonienne. — 
Pour le détail, voir la flexion des noms avec gutturales et celle des verbes avec 
gutturales, 

t. Le “ prend quelquefois le son è au liasse du hiftl, p. ex. par 

analogie avec la 3° p, S'Ç'H- Cependant on trouve ire'*'.!; voir § I05ô i Avec 
b i 2 * converslf, le ton reculant, ou dit 
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voyelle radicale d'un nom est o, la gutturale aura >>, p. ex. -:k, 
•;? (radical ony, 'ony ), nmnn (radical du singulier tiodi). 


94. Le hâioj est généralement a au milieu du mot, p. ex. 
Mantf, ; mais s’il est. précédé de la voyelle è ou u, il 

prend le même son que celte voyelle, p. ex, ipiojn. ^vz. 

■ • v ■ ■ !■ ■ ■ fc | 1 U «• • 

- F ■*■!»• 

Parfois cependant, avec x ou y, la consonne précédant la 
gutturale change la voyelle o en fi et è en é et la gutturale 
prend alors un fi, p. ex. riaar pour nann, rhvn pour ré^n. mivn 

.Jî. M. f wm i * V r fi ^ ® f f 1 f 4r “ ' " “ 't* 

pour mayn. — Le hâiâf du k se transforme quelquefois en 

"* */ VT V 

voyelle, p. ex. pour lira (§344), D^nâ pour oé™ (§ 557). 


95. Le x non vocalisé attire parfois la voyelle de la consonne 
précédente, p. ex. ->N 2 de bir, nxù de sil, *sn de iow. 
Inversement, le n, le y et le n vocalises et précédés d'une 
consonne avec éewà rejettent parfois leur voyelle sur la con¬ 
sonne précédente el prennent un éewd. taudis que la consonne 
qui suit perd son dâf/éé, p. ex. onrep (Is. 8, 19) pour a'in'Z. 

(D. 26, 12) pour 'rr, (G. 43, 29; ls. 30, 19) pour 


96. Le \ étant devenu une gutturale (§ 23), ne prend pas de 
dttgéà fort. On trouve cependant le dàÿéê dans ~tç ms (Hz. 16, 
1), me (Pr. 14, 10), (C. 5, 2), *n*is (I S. 23, 28), Tprrç 

(Is. 14, 3)L 


97. Devant le i vocalisé, a se change toujours en a, i eu é, 
a en fi, p. ex. r ( ia, -pa, de barrik, birrak, meburrak. 


98. Lorsque le 1 non vocalisé termine le mot, l’o et l è 
se changent parfois devant cette consonne en n, p. ex. -cri 
pour i 2 "i ou izr, (§ 1042). La est changé en a dans xv 
(§ 1127), D’autre part, l’u non accentué se change quelque¬ 
fois en è ; 'ittshi, um, umi. 

V i ’ Y A" *v ■ * 


L Sur le l avec ûàgél exceptionnel ou amené par dêfyfq ou \ïtê mérahîq, 

t 

voir S 77 et § 78, note. 














CONSONNES FAIBLES s ET n 



XIII 


Les consonnes faibles n et n. 


99. Le n à la fin d'une syllabe est insensible et ne se main¬ 
tient dans l'écriture qu'en vertu de l’étymologie, p. ex. rv'cx'e 
beré'Sii, nïc mm a, x*ü éaw’, x‘ s î pèle* 1 , routefois.au milieu 

* * * : t vi* * 

du mot (après a ou è), il esL quelquefois sensible, ce qui est 
indiqué par le sewn, p. ex. Tn*t\ ïbtc' (mais naorar). Au lieu 
du s étymologique, on rencontre exceptionnellement le n 
(§ 960), p. ex. nSoi (Job 8, 21 ) 2 . Au milieu du mot le n peut 
même disparaître de l’écriture, p. ex. tiï' (ib. I, 21), irfrc 
(ib. 32, 18); v. § 959. 

100. Le x, même lorsqu’il devrait avoir un hâtûf, devient 
facilement insensible, p. ex. bïmi (N. 11, 25) pour Sïx’n, nins 
(Joël, 2, 6) pour iviks, et régulièrement dans 'izxS nviStV 
La voyelle, dans ces exemples, est modifiée (allongée) par 
la contraction. L’n se maintient, par contre, dans >rma, 
’Tîn’i, etc,, nawi (I R. 11» 30), et, à la dernière syllabe, p. ex. 
dans nnn (Is. 41, 25), muo (D. 21, 10). Le x disparaît même 
de l'écriture après un autre x au futur qal des verbes à 
l n ‘ radicale x : icx, et, devant un autre x, dans 

(Ez. 28, lt>) pour ainsi que dans tnhi (Ü S. 20, 9). 

101. Quand le x vocalisé est précédé d’une consonne avec 

Sewû mobile, celle-ci prend souvent la voyelle du x, qui devient 
alors insensible, p. ex. cncbn de rcàttm, omNa de me àtayim, 
nx'cn de hattëôi 3 . Le fait se présente plus rarement quand In 

1. Dans des mots tels que tOIÏt, IV s’est introduit quand le x était 

« B ü E + ■ -*■ 

U ■ m / 

encore sensible et s’est maintenu après que cette consonne était devenue insen¬ 
sible. Dans les mots très usuels mïl, HW, le X était devenu insensible avant 

: * r* 

F introduction de Yè, 

2 r I>uus ’jS pour p, ex. I S* 2, lii, il y a confusion entre deux mois de 
même prononciation, 

X On en rencontre quelques cas isolés, tels que TjHNU (Ez, 25, t>), 

(Néh. G, S), onwa (Jot! 31, 7 ; Dam 1, l f etc!), maalrr (1 s e 14, 33), iaamn 
(N, 2d, 7, etc,), 112H3 (Is, 10, 13)* HtfÛP (Jér. HJ, 5) et îtfrtM (Ps* 139,20), 
peut-être mttE (Is. 10, 33), 


GHAsnumï UKHhAiget 


s 


4 
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consonne a un Séton quiescent, p. ex. ü>p> de yir'û , roxba de 
maVükôh S Skçç de swnôl, bxïr'ch de YiSnufél. Le x disparaît 
même de l’écriture dans aaln (G. 25, 21), ruenx (ib. 51, 59), 
Ijrfci (I S. 1, 17), ov?-i (Ps. 22, 22), irban (I Clir. 11, 39), 
mu? (ib. 12, 39), rnuinb (II K. 19, 25) pour nixernb (Is, 37, 

i r 

26). Dans zn (Job 39, 9) le x a été remplacé par un \ 


102. On trouve le x à la lin de quelques mots après les 


voyelles î, û, ù : 
Néh. 7, GO, 72), x 
dans l'adverbe xïex 


x’p: (Joël, 4, 19), x'.zi (Esdr. 2, 04; 
zbnn (Jos. 10, 24), xxix (Is. 28, 12) 2 , 
« donc » et dans x^n et x'n. 


103. Le n est beaucoup plus persistant que le x,- Il ne dis¬ 
paraît pas quand il est radical, sauf dans -bn assimilé aux 
verbes à l re radicale w (§ 1030) 3 . Il est élidé : 1° dans l'ar¬ 
ticle après les prépositions i, 2 . b ($ 1224), p. ex. ipi* pour 


ipznb ; 2° dans les préfixes formatifs du nij’al , hif'il , hofal, 

■f J r 

hihm'êl après les préfixes du futur et du participe (ch. i.x», 
p. ex. onV de yehiUâhëm, b'izîz de mehabdil , tjbttip de 
mehuèltifj, npanp. de mehitnaqqém ; 3° dans les suffixes pro¬ 
nominaux in, an, ■jn des noms et des verbes, p. ex. 1 : 2 , de 
binahu, 033 , jï^p (§§ 320-322, 326-329) ; le n du 

suffixe n, quand il est élidé, subsisLe dans l’écriture, p. ex. 
nrotfn pour ru-ettîn ( 8 322); 4° dans le nom divin w, quand 

m 0.1 r 1 JL -p. J- 11 - ■ 4- ' f * 

* * w * * * * 

il forme le premier élément des noms propres composés, p. ex. 
fruii pour ^nzïrn. 


104. Le n à la fin des mois devient quelquefois insensible 
sans raison apparente, p. ex. nb (Zach. 5, 11) pour nb (§ 322). 
Il l’est constamment dans les noms propres terminés par 
n’ pour Yahû, p. ex. n’OT pour înuri’*. 

r ^ * w ; t * * 


1 + est conservé dans la tradition bavloii Jeune* 

■* î- j - 

2. E 11 arabe, on emploie le ’altf à la ‘2 fi el 3 P p. ni. pi. du verbe, p. ex, qatalû’, 


et il est possible qu i! y ait eu une aspiration légère après la voyelle longue* 
3, en 122 (Hz, 27, 32), qui serait pour ar^nn, est douteux, 

+* • i *■ - 1 ■* 

4* Le n’est jamais faible : les étymologies qui font venir ï 2 de et 
rvn <le 21uV' 1 sont fausses ; voir § 70, note. 
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XIV. — Les consonnes faibles i et l 


105. ( ics consonnes sont les plus faibles de toutes et très 
fréquemment elles disparaissent ou se combinent avec les 
voyelles brèves pour former des voyelles longues. 


106. Au commencement du mot, le i primitivement 
non vocalisé peut disparaître. Ainsi, dans les verbes à 
futur é (§ 1013), l’impératif tj vient de wrid, l’infinitif 
rrn de wridt. An futur également le i est tombé avant que 


le préfixe ne s’attachât au radical : ■pi vient de uarid — tja 
+ ( w)rid . Dans les autres verbes le * se change en \ ex. kh 

(§ 1017). 

107. Le * initial vocalisé ou primitivement vocalisé se 


change presque toujours en \ p. ex. v» de warada. Il se main- 
tient seulement dans la conjonction *, dans “Si et n. Devant 
une labiale la conjonction i devient i, p. ex. ntiricn (§ 35) ; do 
même devant un éewà, p. ex. 1271 de wedebar (§ 117). La 
voyelle u est alors auxiliaire et non pas longue 1 2 . 


108. La voyelle a forme avec le * la diphtongue aw, avec le 
' la diphtongue ay t mais uiv se change le plus souvent en 
ô, et ay en ê ou èy, p. ex. oii de y muni, n'a de bayt, ïpDiD de* 
sùsayka. Cependant, devant une consonne non voealisée à la 
fin du mot, le 1 prend parfois un è auxiliaire et le 1 un t, p. ex. 
“ir, p'i. Après la voyelle u le 1 et le 1 donnent ù, p. ex. 
aim aum (talmudique) et après t, t, p. ex. vÿ}, pz'p. La 
voyelle î remplacera aussi eye, p. ex. rvpn'a pour beyehùdah 
et même iyye dans nva pour miyyedè *. A lu fin des mots. 


1, Dons la prononciation babylonienne, le rotin» a un Sewâ devant une labiale, 
P + ex. rvefï2* et un i devant un iewâ, p. ix. 

■ : ■ 

2. D'après la leçon de Ben Nattait assuré te du x c siècle), ifi précédé d’un 

préfixe non vocalisé donnerait également i t p, ex. pour nS^l (Jér, 


Nos textes ont introduit cette leçon dons les mots Tï'xv.12' 


0* s * i ,: N 10) et (Br* 3ü t 17), mais Baer la rejette d'après l’autorité de 

Ben A 1er : voir O. Kimhi, St'fer HaïSoniMm, s* v* ipi ; A/ ikiôt, p. 39 /MO a. 
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si i et ^ devaient être précédés d’une consonne non voca- 
lisée, ils donnent également naissance à iî et i, p. ex. inr de 
tuhw, ra et ns de pirg. 

109. Le i et le ' vocalises précédés d’une consonne vocalisée 
ou non disparaissent presque toujours de la prononciation. 
Après une consonne sans voyelle wa devient â, puis à, p. ex. 
«ha’ de yibdè pour ijabuws ; tint devient â, p. ex. znpi <ie yaqwum: 
wi ou yi deviennent i, p. ex. crir de gasyim, D'pi de yaqwim. 
Le complexe awa ou aya donne à (qui reste a, la contraction 
s’étant produite tardivement), p. ex. oj:, de qawam, où* de 
sayam, nS; de galaya ; moi ou ayi donne é, p. ex. -is de garnir, 
p-! de ragiq ; ayû donne «, p. ex. iSj de galayû, cm (parti¬ 
cipe passif) de sayam ; ayi donne t, p. ex, iù‘ï de 'esayi, qijd 
de qanayîm. toutefois, dans quelques noms, a y Un a donné 
aym, puis ayim, p. ex. oip. (g 108)». La présence d'une 
gutturale maintient parfois le : ou le % p. ex. vnn, my, -nm. 

Le i subsiste aussi en poésie, p. ex. msn ni (Fs. 77, 4), uSttb 

T ,' T V • VI j T î ' 

(ib. 122, 6). 

110. Dans les verbes à 3 e radicale i, le i s’esL toujours changé 

en \ p. ex. "j de glw, sauf dans iStf. Dans les noms il se 

« *■ 

maintient davantage, p. ex. mro», vnî, itd, w. On notera 
aussi le changement de i en n après le éeimi ou la voyelle u 

- V 

dans ni nJ pour newôl, de nu, sans doute aussi dans nsi (Job 10, 
15) pour rrn, et uni (ib. 33, 21) pour Après n ou rencontre 
jûnjs (Néh. 12, 44) pour n'vjp (ib., 47; 13, 10). 

111. Le i avec dâgéé précédé de i ((yy) devient i à la fin 
du mot, p. ex. n=s? de ibriyy , ip; de naqiyy. Au milieu du 

K En armuéen, les pluriels des participes à 3* rad. * mil une forme analogue, 
|K ex. île (jiUmjfi venant de (jîtlttyîn, el en arabe ayi donne régulièrement 
ny T p. ex. tantaynu pour tanjuijinn. — Dans certains noms féminins pluriels 
on a évité La présence du 1 ou du? entre deux voyelles en ajoutant nî ù la termi¬ 
naison n du féminin singulier, p, ex. ninpfp pour q , de TVËp (racine 

*cp) rs 607), nlnnn pour t&myât, de rr:n (§ eoo). 
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mol il arrive parfois que le redoublement du 1 ou du ’ est 
remplacé par la répétition de la consonne forte voisine, p. ex. 

P° ur =emnoioîm ou zenuyytm, peut-être aussi Ms pour 
pdiyyi, n-njr pour ' ârigyî , et régulièrement au pi'él, pu'al eL 
bilpa'cl des verbes à 2 e radicale * (§ 1057), p. ex. acip pour 
yaivtuém, pis pour bayyén, et dans les adjectifs de la forme 
pu” al ou pu’ll (§§ 414 et 418), p. ex. bbiy et bb*y, au lieu de 
'aiinvfU, 'umuèl. Ici aussi les gutturales maintiennent parfois la 
force du % p. ex. nir, my\ 

“ #M< « * P*. * 4 


XV. — La syllabe. 

112. Une syllabe commence nécessairement par une con¬ 
sonne, sauf dans les mots où i est changé en i (§ 107). 

113. Une syllabe peut commencer par une consonne avec 
éeivâ (§ 30), p. ex. Quoiqu’un tel sntw se prononce, il ne 
compte pas pour une voyelle et, par conséquent, ne forme pas 
de syllabe. 

114. Les syllabes s’appellent syllabes ouvertes lorsqu'elles 
se terminent par une voyelle, p. ex. ra*. ïp. na (le n et le i 

■ T B 

sont ici insensibles), et fermées quand elles finissent par une 
consonne sensible, p. ex. ic, -qt. Une syllabe peut être double- 
ment fermée, p. ex, eup. Si une consonne est renforcée par 
le dtlgéb (§ 41 ), la syllabe fermée par cette consonne 

s'appelle aiguë. 

115. l ue syllabe fermée se transforme en syllabe ouverte : 
1° quand le hâtâf est substitué au $ewn quiescent, p. ex. là? 1 
ya-âmàtj pour Y;y’ y a r -mo<j ; 2° quand une voyelle auxiliaire 
est insérée entre les deux consonnes qui ferme ni une syllabe, 
p. ex. -pn mè-lek pour malk, mçy 'ôtè-rèf pour *atart, b~j 
na-hal pour nahl, np ba-yit pour bayt. 

116. Un grand nombre de syllabes ont disparu en hébreu 
par suite de la chute des voyelles brèves, p. ex. neuf de 


4 
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mutant, ani" de dabarlm, 70 x 6 de sam ara, ->37 de dabara . L)e 
telles voyelles reparaissent parfois à la pause ou devant une 
syllabe fortement accentuée, p. ex. nctf, (au lieu de D»oVi. 

[TT '[TT V • ,t : * 

117. La réapparition d'une voyelle peut entraîner la dis¬ 

parition d’une autre, p. ex. ~i forme pausale de Tp, qui vient 
de baka ; forme pausale de et qui vient de 

yuhalilinka. 

118. De nouvelles syllabes se forment ou se reforment 
quand deux sewà devraient se trouver au commencement 
d’un mot. Dans ce cas, c'est généralement un i bref qui rem¬ 
place le premier snoà, p. ex. 1313 , nç‘p, nn-'k pour betjebar, 
qeéeri, leyehûtjâh. 1 devient ? (§ 107). Devant une consonne 
avec habif la nouvelle voyelle prend le son du hâtuf, p. ex. 

-iio, 'Sn->. U est rare que le hàtaj redevienne un simple 
setva, p. ex. 3*brr (D, 19, 5), sbit 1 ? (Ps. 105, 22 ; 149. 8 ; mais 
-’biô dans N. 30, 3 et tDnS dans Jug. 15, 10), (.lob. 4, 2)\ 
En particulier Je êewâ est employé dans les verbes "v. et «n, 
[)■ ex. rpnS, mm, spni, mm et même rvivra (au lieu de ni 'ne) ; 
cf. §§1141 et 1142. 


119. Au pluriel des noms segolés (§552), la voyelle nouvelle 
prend d’ordinaire un son pareil à la voyelle du singulier, p. ex. 
'jSo pour mele/jê de mlakay, le singulier ayant pour radical 


malk ; nrin, radical singulier hodé. De même à l infiitilit (§ 878) 


et souvent à I impératif (§ 875) des verbes avec suffixes, 


la voyelle nouvelle reçoit le son appartenant à la seconde 
radicale, p. ex. moaf de l'infinitif ntetf, de l’impératif 

T J T î * f' ; T * 

■V2U)*. 


120. Une nouvelle syllabe sc forme également quand le 
hâloj qui remplace le krwa quiescent est lui-même remplacé 


l. □'3fV' ( fs. 17, 1 II est duuleux. J.a Massora y a vu peul-tUrt; le mot 

T î “ V A* 

« pain » et non h 1 verbe Don* 

2 - 11 rfy ;i pas là transposition dt voyelle, cmiinit’ on serait tenté de la croire. 













V OC A L1S AT I ON PP.1MITI VE 


— r* 
00 


(levant un âewà par une voyelle (§ 92), p. ex. pour 
ijèhzeqû, pour pu’lekâ. 

i J I T t 


XVI. — Vocalisation primitive. 

121. Pour comprendre la vocalisation des mots de l'hébreu 
biblique 1 , il est utile de connaître les formes d’où ces mots 
dérivent. La comparaison de l'hébreu avec les autres langues 
sémitiques montre que la langue hébraïque primitive ou 
la langue d’où est sorti l’hébreu possédait trois voyelles 
brèves : a, i, (/, trois voyelles longues : â, î, » s , et les 
diphtongues aw et a y (§ 108). 

122. Les lois phonétiques primitives du sémitique ne per¬ 
mettaient pas d’avoir une voyelle longue dans une syllabe 
fermée ; les voyelles longues devaient donc s’abréger quand 
elles venaient à se trouver en syllabe, fermée, p. ex. r jaqùm 
(§ 733) est devenu tjaqum ; abâm, abam (§ 237, 8°). 

123. Les voyelles longues i et ri, quand elles étaient en syl¬ 

labe ouverte, se sont maintenues en hébreu après la chute 
de la voyelle finale, p. ex. m trpt*, La voyelle â 

n’est restée a que comme contraction de awa ou aya, 
p. ex. z~ de qawam, DÛ* de sayam , -;i de panaya (§ 109) 4 . 

a. 


L La vocalisation massorêlkiue n‘est pas toujours conséquente avec elle- 
même ; voir Th. Nfilde'ke, înconsequenzen in drr hebTüi&chen Punktattoru 
flans Z,A" XXVI, 1912, p, 1*15. 

2» Los voyelles longues sont produites par la fort e du ton primitif ou par la 


contraction de deux voyelles» p, ex. *T®Sp de qqiir. Dp de qawam. 

3 La voyelle primitive û paraît s’élre changée en/ dans -lis, el dans 

• -■ « t 

* 

le suffixe de la 1 ™ p. s. du passé : Ce changement est certain dans 

* * *• — § 

Mi. 50, 2(>> pour Pur contre, yiipn, p*?, liront pas changé 

il ou (J en i\ mais ont pris la forme V'I'Z (S 486) comme ies autres adjectifs 
en "A tels que rphy. L'd paraît avoir disparu dans niltT (rac. aittf) et rFil^ 

“ * * î V 

(r:ic. ni); mais ces formes ont pu sulür l'analogie des noms â 3 e raii. 


I els que niD3, IVI72. 

I. Le changement général de â en ê s f est donc produit avant la contraction 
de ces formes verbales. 
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Autrement elle s’est changée en ô, p. ex. -ia*g de Garnir, tira’ 
de yibiis. Quelquefois même ù se change en a quand le ton 
recule, p. ex. ’nten: comparé à paJ 1 . 

124. La diphtongue aw a produit la voyelle ù, p. ex. oi\ 
et la diphtongue ay la voyelle c ou èg, p. ex. np de 
bayt, tj'c’c de sûsagka ( § 108). 

125. Les voyelles provenant de voyelles primitivement 
longues ou de diphtongues ne peuvent disparaître et consti¬ 
tuent les voyelles réellement longues. 

126. On a déjà vu 116) que très souvent les voyelles 
brèves ont disparu. Quand elles se sont maintenues, elles 
se sont comportées de la manière suivante : l'a est resté a 
dans une syllabe fermée, p. ex. gis, ou devant une gutturale 
forte, p. ex. Sia. g min. Il est devenu è surtout devant une 
voyelle auxiliaire, p. ex. ^So de malle ; puis devant une guttu¬ 
rale forte avec â, p. ex. jnn, ~Sra; devant i dans une syllabe 
fermée sans ton, p. ex. vm ; à la pause devant le suffixe 

p. ex. toc de Smaka, Dans une syllabe fermée sans 

'il V ■ 

ton, l'a s’est souvent affaibli en i, p. ex. îwh de da&nî. Ce 
changement peut être favorisé par la dissimilation, p. ex. 
’mÇp. ’niïipn pour qaëëartl, haqàartî. Dans certains cas, 

T | 

par assimilation ou dissimilation, l'a est arrivé à devenir é, 
p. ex. de girid pour garid, u1x| de yibâS pour gabivas, 
nan de hinna. Le plus souvent Va s'est allongé et est devenu à, 
soit dans une syllabe ouverte, soit dans une syllabe fermée 
accentuée, p. ex. 121 de dabar . Cependant, il est resté a au 
passé du verbe : cnçp, *vçp. etc., sauf à la pause, où il est 
devenu ti : imcp, ntfp, etc. 

■ i j T J T T rV‘ 


127. L’i est resté i dans les syllabes fermées qui ne prennent 
pas le Ion, p. ex. pp, iss, nso. Avec une gutturale i devient 


f ® P F 

L l.'d esL devenu dans nT î ÏV21 il s'est changé en e dans 


m ■ 4 * 
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souvent è, p. ex. ■rnty de 'izrl. SI s'allonge en é quand il est 
dans une syllabe ouverte, ex. -isp de sijr, n:p (impératif) de 
qni, ou dans une syllabe fermée avec ton, p. ex. p, nu" (ce¬ 
pendant aum dans N. 21, 1). Si la syllabe fermée perd 
le Ion, é devient généralement è, p. ex.-pm de ', Tjaafuf 
de laaiïf. ainsi de oê?*!. L’i devient fréquemment a dans les 

<*■ » fw m Mh -y ~ " 

* f ■ * 

svllabes fermées accentuées, surtout à la pause, p. ex. 

m Mm 


pi de zaqin, 22 a : 1 de ya&kib, ~Sy fie wayyalik 2 . l.’i bref a 
donné î au hif U des verbes, parce que la syllabe y était primi¬ 
tivement ouverte et accentuée, p. ex. virjr de y{uh)ayMru'\ 
mais nijpA de y(uh)ayéir. Enfin i’i suivi d’un » radical a 
donné très souvent la diphtongue ay, qui est devenue 
ensuite è ou é, p. ex. nwiy, construit mriv, de ’asay pour 
'âsiy*. 


128. L’u dans les svllabes fermées sans ton est resté u ou 
lîien est devenu 0 , ce dernier cas se produisant surtout quand 
la syllabe est fermée par une consonne avec setvâ, p. ex. nac'ri, 


1. D'après le Dikduke hatatmim, ^ UK IV sv change dans 1rs monosyllabes 
TH t \'CÏi QttJ, *3 quand il est devant une syllabe accentuée, p, ex. 

m m | »fc ** ** s* 

frprpp (Job 5, 27), (G, UK 15, eu,), mais reste devant une 

syllabe non accentuée, p, ex. OilTÏTP { Kccl. h, 11). Dans IV se change 
en ê a Fêtât construit avec ou sans loin p, ex. □ni3K"!2 (G e 25, 12), 

» T J - ’ 

]2 (L. 21, in), mais ( G. 30, 19). Vu lieu de ê il y a i dans 

i H i J i ■ | ,m ♦ 

fi'-x, 33, 11 etc.), les deux z étant réunis dans la prononciation, 
msn ]Z (IL 25. 2), nWp ( Ion. 4, 10) et rtp’"]2 (Pr. 3<L l) et dans Tp’N 


sous l’influence du V 


2. Dans les noms féminins scgolisanU (5 508). i devient aussi a , quoique 
n étant pas accentué, p. ex. IPIDÎN (cependant irip3^2)* peut-être sous Fin- 

ij ■ ■» 

fluence analogique des noms féminins avec voyelle primitive a. 


3* D'après Stade, Lehrbuch der hebrùischen Gnimmatik s S 01, 17 long serait 
dû à l'analogie des verbes a 2* radicale * ID-p'). Mais on peut aussi penser 
que 17' très fortement accentué est devenu f, de même que Vt et les autres 

voyelles longues du sémitique se sont parfois produites sous Faction d'un ton 
primitif. 

I. Sur les formes njtfTîi. HNDT21 voir § 673. 
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tandis que u subsiste quand la syllabe est aiguë, 
p. ex. ■'spii. Cependant on rencontre aussi l'inverse, sons 
1 influence des consonnes ou des voyelles voisines, p. ex. 
"'T5 2 (Ps. 150, |2), Tfain, □~a2. L’u devient ô dans une 

syllabe ouverte, p. ex. px, ]n' 3 , ou dans une syllabe fermée 
accentuée, p. ex. 2 ià\ Si le ton disparaît, ü devient o, p. ex. 
île nuir de it'\. Enfin, l’u a donnée dans les suffixes 

T/ T T 

-b de kum % tum % , é dans ers, non, de hiunu, huma. 

¥ m •• mm fum »i - *+ ^ 

T f * % * » * * ,p * 

niai], i par dissimilation dans certaines formes nominales, 
p. ex. TjVt de guliâd *. 


129. En résumé, a peut venir fie a (rarement de i) ; è de a, 
i, ay : é fie i, ay ; i de i, i (rarement de a) ; a (o) de o ou v, 
rarement de à; ô de u, a, aw; u de n ou û. On a donc le 
tableau suivant pour les changements ordinaires : 


i a u 



1. Un reconnaît qu'un qenkh est hàtûj (o) quand il est dans une syllabe 
fermée non accentuée, p, ex* rçy ’ozzt , ZLT2? waïjijà$ofr, tandis que dans une 


syllabe fermée accentuée \] est gâJül (rï), p. ex. Z N Dans une syllabe 

w 

ouverte te qcmh est généralement qàdùL p. ex. "^p qùrâh. Toutefois, devant 

’l » T 

un IjMâf qemàs • fï) il est presque luujours hâfûf, p. ex. "Mï wholâlh Devant 


un ïetvà simple le qemâs est gâtiâl s'il a un métèg {§ 60), p. ex, "icx 
àmerâh ; s'il n’en a pas* il est hâiûf* p. ex, ’oznl. 

2. 1/u est peut-être dû ici au voisinage des deux ô fie 2* et Entre les 
deux ô„ Tw a paru sonner plutôt ou que o* 

:î, 1] se peut que l'influence du : dans les suffixes féminins *3, jn ait changé 


déjà anciennement Pu en / (çL en araméen p, p) et que les suffixes mascu¬ 
lins en aient subi Pentrainement, 

1. Il semble aussi que n ait été remplacé par /dans quelques formes verbales 
telles que nrs, où Pou attendrait le ptt*al; voir § 811, note* 
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130. On a vu (§ 36) que les voyelles ont été divisées par 
.J. Qimhi en brèves et en longues, le pria h et le segôl étant 
considérés comme toujours brefs, le seruy et le hâlâm comme 
toujours longs, le hàrâq, le qemâs et le sertiq comme brefs ou 
longs, suivant les cas. Mais il est certain que les Masso- 
rèles, en mettant les points-voyelles, n'ont nullement voulu 
marquer les longues et les brèves, et il est difficile de dire dans 
quelle mesure les Hébreux distinguaient les unes îles autres. 

131. On peut admettre, en règle générale, qu'à l'époque 

biblique les sons étaient plus brefs dans les syllabes fermées 
non accentuées que dans les syllabes ouvertes, accentuées ou 
non, et que la transformation de a en a, soii à la pause, soit 
en dehors de la pause, implique un allongement de la voyelle ; 
de même celui de i en é ou, de u en fi. II »:st certain, d'autre 
part, que les sons fermés é et r> sont plus longs que è et o dans 
les syllabes fermées, p. ex p est plus long que Si que 
- Sr Mais dans une syllabe ouverte l’è esl plus long que c ; 
c est pourquoi les noms terminés en è à l'absolu, p. ex. ruip, 
ont à l'état construit é : n:ip. En outre. Va, quand il rem¬ 
place l’e a la pause, est certainement long, p. ex. -iîh forme 
pausale de “"En; de même l'è accentué dans une syllabe 
ouverte, p. ex. dans est sûrement long. En résumé, 

dans les syllabes fermées non accentuées les voyelles sont 
brèves 1 , dans les syllabes fermées accentuées elles sont 
longues ou allongées. i)aus les syllabes ouvertes, la quantité 
est difficile à déterminer, mais é y est plus bref que è. 

XVII. — Voyelles admissibles et non admissibles. 

132. En général, on ne rencontre pas les sons primitivement 
brefs f7, è, i, o, u dans une syllabe ouverte. Toutefois, le ton 
permet de conserver : 1° a, è devant un suffixe, p. ex. Tpatf, 
■ ; Y3V*, rpavr ; 2" a, c, i devant une voyelle auxiliaire, p. ex. 

t. Sur les exceptions, voir § 139. 
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n'ü, -iSr:, 2i’. Ensuite, tous les sons primitivement brefs 

'i - T v r; v/ * 1 

peuvent se maintenir devant les gutturales, p. ex. am, riys» 
nira, ptn% inx, onT et même mx de orra 1 . L'a se ren- 

'■ » ■ s ■* i %■ * 1 

contre aussi en syllabe ouverte à la place d’un hewâ ou de <>, 
p. ex. munp pour a’trip. amn® pour nmhw. 

1 1 t 'T 1 * tir: ■ t 4 1 t î 


133. Dans une syllabe fermée terminant un mot on ne trouve 
ni i ni u primitivement brefs, sauf dans ;o, qui n’est jamais 
accentué, et dans a^i (Ez. 16, 20). Lorsque la consonne finale 
est une des gutturales n, n, y, la seule voyelle brève que 
l'on rencontre est a, p, ex. rut" pour run ou n;r. 

* -/*- f/T~ V/T- 


XVIII. Le ton. 

134, Le tou primitif, en sémitique, était, selon toutes pro¬ 
babilités, sur l’avant-dernière syllabe dans la plupart des 
mots 1 . La chute des voyelles finales a rendu, en hébreu, une 
foule de mots millera' (§ 45), p. ex. iztâ de sam ara, irr de 
dabara. C'est pour cette raison que les suffixes nn, ns, nn sont 

a- m * 

accentués, car ils viennent de luimu, kumu, tunui. 


135. Dans l’hébreu biblique on observe les règles suivantes : 
1° TouL mot terminé par deux syllabes fermées a le ton sur 
la dernière, p. ex. • , 2 ‘î, l na\ 2° Il en est de même si l'avant- 
dernière est fermée et que la dernière commence par un 
èewà, p. ex. r'cu? 1 . 3° Une syllabe fermée avec voyelle à, é, 

fil* 

a a le ton, car c'est le ton qui permet à la voyelle d'être longue 
en syllabe fermée (§ 131). Donc, suivant qu’une telle syllabe 


est l’avant-dernière ou la dernière, le mot est mille'él ou 
millera', p. ex. naip, lyr’. 1° Les voyelles auxiliaires n'ont 
lias le ton, p. ex. nSn, idd, i tfip, nu, pni, pas même en 

* ' v/*■ "t ■” v> y v“ i - r~ 


L Sur le prétendu dâgéi virtuel, voir § 86, note. 

2, Toutefois te ton ne devait pas être sur les préfixes et + dans des mots 
comme tfaqum (opi), ü est vraisemblable que ta syllabe radicale était accentuée. 

3, Sur les exceptions, voir plus loin § 145, 
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cas de nâsôg àhôr (g 139), p. ex. cpo raw: (Ex. 15, 8), 
int müM (fs. 50, 8). Cependant la voyelle i remplaçant 
sewa et i attire le ton à la fin des mots (sauf à la pause), 

p. ex. *t pour piry , vu pour yihy, ’Sn pour holy\ 

- ; 


136. Quand ils ne sont pas à la pause (g 146), les mots 
usuels ont une tendance à prendre le ton sur la dernière 
syllabe, p. ex. izsîk pour nrw pour nny pour nns. 
L>e même plusieurs formes verbales telles que rnrip de qa&a- 
rat, iittfp de qaêarû, ■ncpp de taq&url, ^tfpi de yaqêurû. Dans 
les racines à 2 e rad. i ou % où il y a eu contraction avant 
que cette tendance ne se soit produite, le ton s’est maintenu 
sur la syllabe contractée, p. ex. nntf, «w, 'iwn. wr. Par 
analogie avec ces verbes, les verbes géminés sont parfois 
mille'èl (g 979), bien que la syllabe primitivement accen¬ 
tuée ait disparu, ainsi, îibp de qalilii (G. 8, 8), à côté de 
nSp (Jér, 4, 13). 


137. Une autre tendance fuit mettre, au contraire, le tou 
sur l’avant-dernière syllabe quand celle-ci est ouverte et 
que la dernière est fermée ; c'est ce qui se produit fréquem¬ 
ment avec le i conversif (§ 712), ex. opyi (pause n*p s i), qaavi. 


138. Avec le i conversif, le ton présente certaines parti¬ 
cularités dont on verra le détail aux g§ 717-719 : Tandis que, 
d'ordinaire, le ton est millera‘ à la l re p. et à la 2 e p. m. s. du 
passé, p. ex. imowi, r'sr', les verbes où il v a trois syllabes 
ouvertes l'une après l’autre ont le plus souvent le ton 
mille'èl, p. ex. imasn, nasai, mais ïnnpni,’irrcrrn (Soph. î, 7 2 ). 

* J 1 T T JT T 


139. Le ton se modifie accidentellement pour les causes 
suivantes : Lorsqu'un mot millera' avec accent conjonctif 
est suivi d’un mot commençant par une syllabe accentuée. 


1. Le mot {(L IL 33) est une exception difficile à justifier, 

Jî '* f ' 

2, Le même mut dans Jer. Ul t U> est mille* êL 
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le premier devient mille'él. Ce phénomène s'appelle ndsôy 
’uhôr (iin« ale;) « recul », p. ex, rnn tm (G. I, 5), cnS S;nti 
(ib. 3, 19). En règle générale, pour que ce changement ait 
lieu, il faut que l’avant-dernière syllabe du premier mot soit 
ouverte et que la dernière soit aussi ouverte ou ait une 
voyelle brève, toutefois les suffixes îj et en ne perdent 

■ ■** Ml 

* ■ 1’ 

jamais le ton ; mais le ton recule devant an, p. ex. nS on»n 

n 11 J - ^ T 1 

(Job 6, 21). Il est rare que le ton recule quand la dernière 
syllabe est longue et fermée, p. ex. yar yipi (N. 17, 23), 
H?, 0' ?) * 24, 22), et même ïm yyi (Pr. 1,19). La syllabe 

longue fermée reçoit alors un mèièg (§ 60) l . Parfois le recul 
rend brève la voyelle allongée, p. ex. qïs a'rn (1s. 41, 7). Le 
recul se produit même quand la dernière syllabe du premier 
mot ou la première syllabe du second est précédée d’un kwu 
mobile, p. ex. Th mv (Ps. 28, 1), nnS (G. 15, 7). Quelque- 
lois le ton recule lorsque la pénultième est une svllabe 
virtuellement fermée, p. ex. kz pnxS (G. 39, 14) a . 

140. Inversement, mais beaucoup plus rarement, un mot 
mille ri terminé par une syllabe ouverte devient millcra’ 
quand il est suivi d'une gutturale. Ce changement est de 
règle pour (§ 279), p. ex. n-ra» noS (G. 12, 19), nriinn ~oS 
(ib. 43, fi)*. D’autres exemples sont : mû roir (G. 40, 15), 
tpû !iin (N. 13, 32), iSttfTOD 'iis rrh (Jug. 4, 18), ru nuip (Ps. 
3, 8), m r>y,v (ib. G, 5), wnzy; ntf (ib. 90, 8). Cette influence de 
la gutturale s'exerce même avec un accent disjonctif dans 

'Fï ( Gl 2Ü > 22 )> =>’T7? (Kx. 18, 11), onùy nt=S (Jug. 
15, 10). - ‘ ‘ 1 


1. Cependant ou trouve dans certains testes c'xc (l*s. 13, 1), HJÇ 

(ib. 101, 8). de même «lue TT2 {ib. 3, 5) ; voir E, Xestlé,Z.A.W., 1913, p. 74. 

“/*■ 

Le ton mille*él ne parait y avoir aucune raison d'être, 

3. Le recul avec syllabe fermée se rencontre seulement dans ^7 Mn 

T 1 

(tl S. 23, 1), où Glnshurg lit npn (sans dans 'CZTtfSl (Job. 31, 

■ î 

19), où la plupart des manuscrits ont ïrv, et avec un bàtâf dans 

*12 ptmi (Ex. 4, 4), 

3. Pour le détail, voir aux pronoms interrogatifs (g 279), 
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141. Les voyelles a et d en syllabe ouverte se maintiennent 
généralement devant la syllabe tonique, p. ex. o-nx, 'rvvos\ 

Toutefois, les noms à l'état construit sont traités 

/ V T î * 

comme s'ils perdaient le ton et l’a protonique disparaît, 
p. ex. -c~ de dabar , 'ns de ahay , ’-n de dabaray (§ 237;. 

142, L'a disparaît dans une syllabe éloignée du ton, p. ex. 
ro-z de barak ata, ’jtzc de êamarani. (Cependant si un dââéà 
précède la voyelle, il la maintient, p. ex. aaizja ; pareillement 

■ 7 

maa, état construit, eL même'chn, où le dàûés est virtuel. 
Le dâgés îles racines géminées maintient aussi Fti des préfixes, 
p. ex. *;:g (de même }3G, à l’état construit, et idg, bien que 
te daÿés ait disparu); cf. $ 566. En outre, l’d se maintient dans 
certains mots pour des raisons sémantiques ou autres, p, ex. 
□upiVe? k officiers » (à distinguer de orçJric? « troisièmes »), 
« semaines » (à distinguer de niinatf « serments »), 
’ns i « ma belle » (C.ant. 2, 13), et les patronymiques rrz’ 
(N. 26, 12), ij’Q' (ii.), à coté de irai (1 S, 9, 1, etc.), itcc 
(N. 26, 29), Enfin, l'd se maintient au passé converti (§ 717), 
p. ex. imoiifi. moefi. 


143. Si une syllabe ouverte primitivement accentuée perd 
le ton pour une cause accidentelle (§§ 136 et 139), la voyelle 
de cette syllabe disparaît, mais l’d prétonique subsiste, p. ex. 
Tisf^ de qa&arù, n^jD de qaéarat, «x de ’ant, mais de 
anôkî, :nn~nn 1 ' (Ex. 5, 21). 

Il T ' "T 

+ /* + p 


144, L’e et l’ô primitivement brefs disparaissent généra¬ 
lement dans une syllabe ouverte quand celle-ci n’a pas le 
ton, p. ex. la® de aaf, usair de csiur, «ru et «am de rn\ ’nri' 

■ ï '■* * * ■*/” ï ■" 1 « ■ • 

et G'Gpi de iWpv Toutefois l’e prêtonique subsiste au futur 
des verbes à l re ou 2 r rad. i, p. ex. aaf», g G s ; dans le parti¬ 
cipe féminin en n— , p. ex. nS:1« (rarement rhza), hegdg ; 
dans certains noms à l’absolu singulier ou pluriel, p. ex. 
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naiittiia, mran, nasin, niait?, ninèin ; même, sous l’influence du 
dàf/és (et. § 141), 1Y éloigné du ton subsiste dans Tjmaifa, 
□rêva □•T>rûïc (à côté du construit niava). 

145. Lorsque les voyelles d, é, ô se trouvant dans une syllabe 
fermée perdent le ton, à devient «, é devient v et n devient o, 
p. ex. =v donne - ar. Sà -Sa, pn ~înn. Il y a cependant des 

P “ 

exemples de â et é en syllabe fermée sans ton, comme avo, to», 
rra) (II S. 19, 11), les petits mots p. üK p, etc. (§ 127, n ) 1 . 
Certaines tonnes verbales conservent aussi parfois é, comme 
(N. 28, 22), mais avec mèièg (g 60). 


XX. — La pause 


146. Lu force spéciale que reçoit le dernier mot de la phrase 
produit certaines particularités dans la vocalisation de la 
syllabe tonique et modifie parfois le ton lui-même. Ce 
phénomène s'appelle la pause. La pause se manifeste 
généralement avec les accents les plus disjonctifs, à savoir 
silbuq (p. ex. G. 1, 2), ’é/nah ( i b . 1, 5), ‘à lé h iveyôréd 
(Ps. 1, 3), segoltû (G, 19, 4). salsèlèl ( ib. t 16); mais ou la 
trouve aussi parfois avec des accents moins disjonctifs, tels que 
zàqéf (ib. Il, 3), plus rarement tifhâ (Os. 6, 1), rehia* mugnU 
(Ps. 35, 21), rehia' (L. 5, 23), tebîr (ib., 18), pas là (Is. 51, 6), 
gérés (Ez. 40, 1), sinnôr (Ps. 93, 1), pàzér (Pr. 30, 4), et 
même avec un accent conjonctif, p. ex. nSrn (Ez. 17, 15). 


147. La pause amène les changements de voyelle suivants : 
a devient «, p. ex. Sn:. p: ; nrrez. nmaz ; ufipi, u? 7 p’*. Cepen- 

~r m fT T : / ~ T T î | T T / - Cj ■ 7 H * * 


1* On ne doit pas oublier que la vocalisation représente surtout la nuance 


du son et non pas la quantité, de sorte que* pour des raisons phonétiques diffi¬ 
ciles à déterminer, le son a a pu devenir J et le son t, é, là même uü l'absence du 
ton semblait devoir amener a et è. 

2, Certains noms reçoivent à au lieu û r a avec des accents faiblement disjono 


tifs* p, ex. Qy (N a 23, 21) # (Il Chr, 28, 13)» ou même conjonctifs p ex, y 1HT 
(Is, G5 f 17 ; Pr. 25 p 3), mais, au fond» ce ne sont pas de véritables formes puu- 
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liant a su maintient parfois en syllabe fermée, p. ex. 
13 (ls. 8 , 1 ), iy(G. 49, 27), «unprvi (II Chr. 29, 19), et régu- 
lièrement ÿaia (L. 1 !, 20 , etc.); très rarement en syllabe 
ouverte, p. ex. nnia (G. 16, 8 ) 1 . 

148. L'è remplaçant a primitif devient aussi «, p. ex. 

■ntfp, ittfp ; rnai. n*ua ; parfois il subsiste, p. ex. (Pr. 24, 21 ), 
rétis (ib., 12, 23;, <D. 28, 66 ). De même, i’è devient a dans 

les noms inc, "lï.*, yeitf, qui donnent in::, tîac, yaef *, et dans le 

v/ 1 * ?r r - r * r.-r Vit - it 

hilpaél des verbes (§ 832), où, en réalité, c’est Va primitif qui 
reparaît, p. ex. Ttënn’, Tpniv. 

K * M, !y ri - ■ * f/T" 3 * 

# 

149. L’è dans une syllabe fermée peut se changer à la 
pause en a, surtout devant une sifflante ou une liquide, p. ex. 
isn (G. 17, 14) pour isn, *nn ; Is. 18, 5), Ssj; ( ib . 33, 9), 
àœn (ib. 42, 22), -|S*i (Ps. 34, 1), (Jug. 19, 20). 

150. I .’è des verbes à 3 e rad. - se change quelquefois en 
é (§ 1076), p. ex. rp;n aS (L. 18, 7, etc.). 

151. Exceptionnellement ü se change en a, à savoir dans 

rtatti (G. 43, 14) pour réoV, vj (ib. 49, 3), (ib., 27), 

peut-être pic (1 R. 22, 34 =* fl Chr, 18, 33 ; Is. 59, 17) à côté 
de rntf (IS. 17, 38), nSptfo (Is. 28, 17). Dans "zw (passé y") 
et ^o]î (féminin naop) à côté de la forme non pausale pep, 14/ 
primitif reparaît à la pause 3 . 

152. La pause fait reparaître les voyelles primitives : 


sales* Avec l'article yix devient yinn et pm, ynnn. Ailleurs, la forme pausale 
ne peut guère être qu'une faute, p* ex. T2EÜÊ (1 S. 7, 17), (Ez. 37, 8). Sur 

- * w l T 1 ■ - 

*n, voir § 300, 

*j * 

L L'a devient è dans Ijn* 

■_* T % 

2, Ï1 £e peut que dans ces noms Va soit primitif et se soit changé en é pour 
des raisons phonétiques ou analogiques, ou que les deux formes aient coexisté* 

3, (ls* 7, 11) a été ponctue comme étant l'impératif de S HE? et non pas 


*i * i 

comme venant de 


aaiiujAi ui luotuTam 


;; 
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l u dans lus verbes : n-vr; (de qaüarat) devient mt‘~; irçnçtf, *rz‘£ ; 
rwSs; v«rp\ ?n«fpt ; rv, ni'; ’m (de ui/iu), in», etc, 1 : 

' ‘ j *> T : f=‘ I 1 !' <• I— ■ ! X a 3/1 Ti * 

2P dans les noms segolés à 3 e rad. ' : ■»n*' devient -nS; urn, 

" " “| *■ « *- ™ 

■ïn;nn,« s n; de meme arc. crc ; 3° dans le pronom 13 » : *:n : 

T ’ ' f V I V |V * ■ - (T 7 

*° devant le suffixe- dans les noms et les verbes : “irr devient 
^T2îÿ\ “"tc% ainsi que dans les prépositions ns, rjrx, 
qui deviennent ~z, -râ. La voyelle primitive reparaît 
à la pause même sans avoir le ton, p. ex. fu;-*. napSi 
(§ 703). 


153. La pause, en faisant reparaître une voyelle, peut faire 
tomber la voyelle qui la précède «m celle qui la suit. Ainsi, dans 

forme pausale de tpcïï,*’, le 1 retrouve sa vovelle, mais 
le *; perd la sienne; dans -S (fonne pausale de rp) de laka, 
le " retrouve sa voyelle et le - perd la sienne. 

154. La pause, dans les mots où le ton était devenu mil 1er a' 
par suite de la tendance à avancer le ton (§ 136), rétablit 
le ton mille* él, p. ex. ’aitt, rtr^, ans. Inversement, la pause 
ramène au ton millera* les mots devenus mille* él avec Je 
i conversif (§ 137), p. ex. rrâ>\ pause de ?o". La pause 
rend mille'él aussi le passé converti, p. ex. nv~c - (I). II. 

1 t; )T t : v 

là), forme pausale de riypçi, bien que le ton millera' paraisse 
ici primitif (§ 717) 2 . 


1. F-si puuse ne rétablit pas la voyelle primitive dans (Am. 2, 12), 

peut-être parce que la proposition se compose d J mi seul mot, ni dans 
(Pr. 2i, 1„ alias îikSïP), ni dans (Zach. 2, 11), où la panse logique est 

v * 4 ♦ * v* 

faible. 


2, La pause paraît aussi avoir amené le tou milie'él dansons (Ps. 37, 20). 





















TROISIÈME PARTIE 


M0RPH01.0GIE 


XX i. — La racine. 

155. La majorité des mots se forme en vertu d'un dévelop¬ 
pement organique : d’une racine qui donne l’idée fondamen¬ 
tale sortent des noms, des verbes ou d’autres parties du 
discours, p. ex. icp exprime l’idée d’attacher, -a; l’idée 
d’être lourd 1 . 


156. D’autres mots, beaucoup moins nombreux, ne se 
forment pas de la même manière : ils n’ont pas de racine. 
Les mots non radicaux sont des cris naturels, qui donnent 
tout d’abord des interjections telles que « hélas ! », 

nnx « ha 1 », na « malheur 1 », nn « oh ! », n: « donc ». « de 

f 4 * 7 TT 

grâce 1 », etc, (g 1262). Certains sons isolés ou combinés 

peuvent être employés comme particules démonstratives et 
donner des pronoms démonstratifs, tels que ht « celui-ci », 
asT « celle-ci », ou interrogatifs : ta «qui ? », na « quoi ? », 

-a 

ou personnels : aa « moi », nm* « toi », etc. ; des adverbes, 

_ * T 

tels que tn « alors », in, .tn « où V », pa « ne pas », Sm 
« ne pas », :n, naa a (vers) où ? », Ss « ne pas », in, run 
« voici », ns « là, ainsi », p « ainsi », « ne pas », ma 

« quand ? », ns « ici », aw « là ». On peut y ajouter 
les affixes qui, à l’origine, étaient des mots indépendants : 
1 article (pn, l’adverbe n « est-ce que? », les préfixes for¬ 
matifs des noms a (a, a, p, a), n (n, ni, ] (', p, les préfixes 
des conjugaisons n (n), :n, nn, les préfixes du futur n, n. \ z ; 


1. Les racines consonautiques n'ont naturellèment pas d'existence réelle en 
dehors des mots et ne sont que des abstractions. 
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1 - 


les suffixes du féminin r— (n— ), t— {n — ) ; du pluriel 
» n 1 — * n'r; du duel ='■— ; des cas n— , , *1- ; du passé 

w»rit n (»ri), n -(n—), *i-, dr, yn, s; du futur , (|)*i, n:; les 
sulfixes pronominaux des noms et des verbes et 
'■z, n, tt (ta), vr, n, y, EVp, dh, î-. 

* T #+ 1 +i fc+ V •» 

*• 4- F ■ - 1 T 


157. Certains mots non radicaux se modifient pour marquer 
des nuances grammaticales et ont ainsi une apparence de 
développement organique, p. ex. n~ « celui-ci », féminin 
hnt ; mais ces modifications très limitées ne supposent pas 
l’existence d’une racine. On ne trouve dans de tels mots 
que des particules agglutinées, dont l’une peut modifier le 
sens de l’autre. 


XXII. — Tiulitéualité des racines. 

158. La plupart des racines sont composées de trois 
consonnes (pour énoncer la racine on nomme ces trois 
consonnes, p. ex. p, uf, i; a, 2 , t). A l’aide des voyelles, 
la racine forme Je thème verbal ou nominal appelé radical, 
p. ex. de qaêar-a « il a attaché », Tp‘p de qa.sr « lien », 

V .V 

t 2 ; de kabid-a " il est devenu lourd », 122 de kubd « lourdeur ». 
Il peut arriver qu'une racine produise un verbe sans que le 
nom existe ou ait été conservé et inversement, p, ex. " i p_p « il 
a lapidé », « pierre s 1 . 

159, Les racines trilitères proviennent de racines anté¬ 

rieures qui avaient deux consonnes (peut-être des onomato¬ 
pées), car les racines trilitères forment des familles qui ont 
deux consonnes communes, p. ex. iïp, vïp, *prp, yyp, iïp, 
où l’élément commun yp signifie « couper » ; p;:, tzz, c;;, 

où l’élément zz signifie « toucher »’. 

« 

1, Le nom ou le verbe inusité en hébreu |>eut se retrouver dans d'autres 
langues sémitiques, Ain il eu arabe ou rencontre le verbe * a bina * être dur -, 
qui peut, d’ailleurs, être un dénomma liif de f abn * pierre ». 

2 # Le passage des racines bültêres aux racines trilitères a dû se produire de la 
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160, S il est vrai que les racines trilitères proviennent de 
racines bilitères, il n’en est pas moins certain que toutes les 
racines à consonne faible ont passé par une période où les 
trois consonnes étaient traitées comme des consonnes fortes* 
Ainsi, ap vient de qawam, Sp de qalil. Beaucoup de mots 
d'apparence bilitère comme ~x. v sont des formes usées et 
non pas primitives et proviennent eux aussi de formes à 
racine trilitère Çabw, yady). 


161. i .es racines trilitères n’ont jamais les deux premières 
consonnes semblables 1 . Dans quelques racines, surtout avec 
deuxième consonne i ou % la première radicale est semblable 
à la troisième, à savoir : '[r:, pa, c*r\ z'z (dans npp), vt, tti, 
mn, p:, y'y, th, fcm*. Il est vraisemblable que c'étaient 
primitivement des racines bilitères redoublées ci que la 

ê 

quatrième consonne, qui était pareille à la deuxième, est 
tombée. Il en est de même probablement des mots 
(racine ;:j 7), tt, rt, dont la racine est difficile à 

V * - T 

déterminer. 


162. Il y a peu de racines quadrilitères ou quinquilitères 
proprement dites. Un certain nombre de racines quadri- 


manière suivante : Les racines h il i l ères se sont divisées eu deux groupes : racines 


vue «il ii pies et racines non voealiques. Dans les premières la voyelle sVst trans¬ 
formée d abord en une des consonnes r, \ p. ex. abd est devenu qum 

Clp, gli iSj. I .orsque les consonnes adventices se trouvaient à 3a fin des mois, 
les consonnes 1 ont donne naissance à d’autres consonnes gutturales? 

labiales au palatales, cL et 'FH et pni *H" et Les racines non 

voealiques oui donné par le redoublement de la seconde radicale Jes racines 
géminées actuelles, p. ex. sb a donne 222, ^Sp. Puis la consonne double a été 
parfois remplacée par une liquide, principalement 1 ou S; cL 3TQ©et TI©, 112 

I 

et Le l, à son tour, s’est transformé eu 1 ; ef. 122 et 122 ■ Le 1 a, enfin, pro¬ 
duit les autres dentales, cf. 113 et ïn£b cl les sifflantes, cf, îlD, D^3* y “ 13 , 
tns, HJh 3* La consonne accessoire est donc le plus souvent a la fin du mot; 
mais il a pu se produire des mita thèses- 

1. Le verbe '“H (H71K dans Is. 38, 15 et 2'T^ dans Fs. 42, 5j, s’il est exact, 

• J tm f g- i+ » H 

serait j>our 
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litères sont formées par le redoublement de racines bilitéres, 
P* ex. l , ou par l'insertion d’une liquide entre la pre¬ 
mière et la seconde radicale, p. ex. ddid de qm, ïjÿn de *m s . 
Les racines quinquilitères sont formées par ta répétition des 
deux dernières radicales, p. ex. mots de am. 

• 63. Les mots, tirés de racines ou d’éléments non radicaux, 
forment les parties du discours, dont les trois principales sont 
le nom, le verbe, (es particules. Le nom comprend en hébreu 
le substantif, ! 'adjectif, h pronom, le numéral, et les particules 
se divisent en adverbes, propositions, conjonctions, interjections. 

Ï64. Le nom se modifie suivant le genre, le nombre , 
le caractère, Y état, le cas et l’adjonction de suffixes person¬ 
nels; le verbe se modifie suivant la conjugaison < le mode, 
le temps, la personne, le genre, 3e nombre et l'adjonction 
de suffixes personnels; enfin, quelques-unes des particules se 
modifient par l’adjonction de suffixes personnels. 


XXIII. 


1 JE GENRE. 


165. Il existe en hébreu deux genres : le masculin et le 

1. On trouvera la liste des racines quart ri libres ainsi formées dans les 

SS 841-842. 

2. Avec 2* radicale h on trouve ; 7ï|dSï, mCjAî, PünSn (?) et peut- 

t ■* T” 1 »- — ■*■■■ ' 

t 1 • T ? !■•«' + 

être raroir, qui viendrait de et non de an 4 ' ; avec : : Spart, D’TJD (?) 
(s’il n* vient pas de 1JD), ; avec 1 : rOHN, Sns, pia, Sjin, ïïtoin, 

own, Soi3, ISHD, vire, EjTip, hty. La liquide a peut-être été déplacée 
dans FjjTSîr et llpy Nous serions portés à admettre que le 2 et le O oui pu 
remplacer un T primitif dans ^711, üSïîin, ÏTOD, SkCTT et peut-être même 

: ■ v ■* - “i - T ; 

dans C*H3ÿ avec métathêse, Le mot , C£!21 (s'il est exact) parait êLre pour 
w £113, Dans ïTT2£N le parait ajouté. Enfin, comme mots d’origine douteuse 
on peut compter SîDlM, fcbzîé'N, C^TjSn on D'â^N, nS’m, PE’Sn, D’atïtfn, 

S T î * ■ f ; r 'SI* ‘ \ : “ : “ * * “ l “ 

•5*11 £ f VHSï, IDDlt Pour les noms d'origine étrangère, voir § 500, 

* ■ : * rrr : - h i 
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féminin. Le genre est inhérent au substantif, tandis qu’il 
est accidentel dans les pronoms, les adjectifs et les verbes. 

166. Le nom — substantif ou adjectif — masculin (singu¬ 
lier) n'a pas de marque spéciale, p, ex. rx « homme », 

« grand », tandis que le féminin a généralement une termi¬ 
naison n ou n, p. ex. ™ ; x « femme », nn*ç « égyptienne », 
et cette distinction est nécessairement observée, (sauf 
exceptions isolées) dans les adjectifs parce que le genre y 
est accidentel. 


167. Da ns les substantifs, tout nom à forme féminine est 
du féminin, p. ex. rvbTN « terre », ivn^ « alliance mais les 

T 1 r f 

noms à forme masculine peuvent être de l’un ou l’autre 
genre 3 . Dans les noms abstraits (qui par eux-mêmes n'ont 
rien de masculin ou de féminin), le genre est toujours 
d'accord avec la forme; ainsi S*ri « grandeur », ayant la 
tonne masculine, est du masculin, tandis que «sagesse », 
ayant la forme féminine, est du féminin. Parmi les substan¬ 
tifs à forme masculine désignant des êtres concrets, ceux qui 
désignent des hommes sont tous du genre masculin, p. ex. 
c'n « homme », 12 “ « serviteur »\ et ceux qui désignent des 

■* a 

femmes sont du féminin, à savoir : ex « mère », tfa’vs 

■* •* 

W m . * ‘ B 

« concubine », *’asf « épouse du roi ». Pour les noms d’ani- 


I. ny est quelquefois du masculin (§ 169), mais il n’est pas certain que ce 
mot ail une tcri ni liaison féminine, 

-■ 3.es noms n forum masculine avec 1 |»rt ; fixes sont tous du masculin, sauf 
n:rr£ armée dans G. 32, U ; il FL 7. 7 ; l*s. 27, 3 : air-a «endroit s dans 

V“ -i * If 

G. 18, 24 ; Joli 2n, 9 et bouclier » dans I H. lu, 17. Les noms avec 

p ^ 

suffixe y ). — et * — sont presque tons masculins. 

d. Le mol nC mort ■ s’applique même à une femme, p. ex. dans G. 23, 
L — Ha trouve lus noms propres masculins (Eccl. 1,1; dans 7*27 lire 

rSnpn icx jiuur nfxïp mcN), n*isb <Esdr. 2/55 = wii, 7, 57 ). rvoÊ (Esdr, 2. 

1 ^ v r:* t : t va* va? 

57i et le nom étranger HHE ■ gouverneur ■. JlNTjn péché est personnifié dans 

T * 4 ■ t ■+ 

a ■ 

G. L 7, et peut-être aussi iTT21 * paresse clans Pr. 12,27. rqnfe •connaissance, 

T ‘ ■ ■ t 

parent (IUilli 3* 2) s’applique a un homme, mais le genre n T est pas indiqué. 


A 
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maux ou d’objets, on notera comme féminins : 1° quelques 
noms d'animaux désignant des femelles : ^inn « ânesse », 
«nS « lionne », ly « chèvre », i »ni « brebis » ; 2° quelques 
autres sans distinction- de sexe : tiyt « passereau », 

M *•%. IÉf!5Ëj T * 

« vermine », ym» « grenouille », rîsp « serpent (?) », 

*4r « caille », lir « tourterelle », ]d « chacal (?) » ; 3° les 

noms d'espace suivants : rrk « chemin », y»N « terre », 
mti+N (ou it*:‘k?) et m*N « pas », ise « puits », « grange », 

« fenêtre », "vn « cour », « disque, cercle », y y 

« ville », ;m « place », « enfer », Snn « terre », et 

les points cardinaux (où l’on sous-entend peut-être nu 

« vent ») « nord », wri « sud »; <1° des noms de 

■ 

substances matérielles ou spirituelles : « pierre », i?» et cù* 1 

« feu », na: « éclat » (Hab. 3, 4). c*i; « âme » ; 5° des 

* i * VA* 

noms d'ustensiles : -m « àtre », :in * glaive », iro « pieu », 

Dfc «coupe », nua « ceinture », Sa « chaussure », uny « lit », 

* JT ■* ii* 

I . ■ f ■/* 

ms « meule », in- « fronde », ainsi que yt; « haie ». wv et 

*- a* - r* * • ’ t 

cy « Grande-Ourse », ni « morceau de pain » s ; 6° la plupart 
des membres du corps qui vont par paire : pN « oreille », 
« main », -p' « hanche », *]:s « aile », yia « jambe », 

« épaule », «mâchoire », py «œil,source » s , dss « pied », 
y H y « cote », pc « corne », « pied », pte 6 « cuisse », itrt 


« dent » 4 , et un nom de membre simple: yay « ventre 

* I v /v 




168.Les noms propres de pays et de villes sont généralement 
traités comme des féminins, probablement parce qu’on 


t. tTX n'est jamais masculin* Dans Jér* 1 15 MSP est pour H MSP (ef. X. 21, 

28); dans Ps, 104, 4, isn'S est pour p‘Cn’S. 

*■ *m 

2, nnÿ * toit en double pente » (G* 6, 16) est donné dans les dictionnaires 

T 

comme féminin ; mais le suffixe de nJ^JÎ paraît se rapporter à et non 

. , T/V- 1 T - 

à mif. 

■/ 

3. Dans Zacli. L 1(», rrjZ'C se rapporte, en réalité, jfnJ ci ib , 3, 0, Ü y a 
imitation de t, 10* 

4. Le mot TC dans le sens de pointe de rocher ( I 5, 14,4, 5) est masculin* — 
Sont masculins Qiin'D 1 reins * f D'SSSÏ * prunelles *, OHU? « mamelles k 

5, Dans * droite », on sous-entend îe mot "P t main ». 
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sous-entend les mots yi» « pays « et l'y « ville », p. ex. d^ïo 
« Egypte », « .Jérusalem Toutefois, comme les noms 

de pays désignent souvent des peuples personnifiés dans leur 
ancêtre supposé, on les trouve aussi comme masculins sin¬ 
guliers; p. ex. rmv « Juda » est féminin dans Is. 7, 6 et 

’ 

masculin ib. 3, 8. Comme désignant une collection d’indi¬ 
vidus, les noms propres de pays peuvent être aussi au mas¬ 
culin pluriel, p, ex. ’stp* « el les Égyptiens poursui- 

virent » (Ex. 1-1, 9). Les noms de montagnes ou de cours 
d'eau sont du masculin, parce qu’on sous-entend -n « mon¬ 
tagne » ou v 'n: « torrent », p. ex. « Liban » (1s. 10, 34), 
« Jourdain » (Ps. 114, 5). 


169. Quelques substantifs se rencontrent avec les deux 
genres. Tout d'abord le ketîlj -v: est employé dans le Pen- 
tateuque i>our désigner une jeûne fille, le mot iy; voulant 
dire « garçon », mais le qerê substitue partout la forme fémi¬ 
nine ,txw. Ensuite, quelques noms masculins d’animaux sont 
employés au féminin pour désigner la femelle, à savoir : 
■*£2 « vaches » G. 33, 13 ; Job, 1, 14); Set « chamelle » 
(G. 32, 16); " « ourse » (fl R. 2 , 24); n" « onagre » (Jér. 

__ . . , ■ A" 

2, 21). Sont aussi des deux genres : 1° des noms d’espace* : 
n’ 3 «vallée », f. dans il R. 2, 16; Ez. 39, 11 (?) ; Zacli. 

14, 1 ; m. dans Is. 40, 4 ; Zach. 14, 5 ; p « jardin » ni.; f. 

dans G. 2, 15 ; je: « vigne » f. ; m. dans Os. 10, 1 ; -p- m. 

au singulier dans G. 28, 20; Ex. 13, 17, etc.; f. dans 

G. 24, 42 ; 42, 38, etc. ; f. au duel (Pr. 28, 18) ; m. au pluriel 
(sauf Lam. 1, 4); p*n « fenêtre » m. dans I R. 6, 4; f. dans 
Ez. 10, 16; 41, 10, 26 ; -ars «cour » f. ; m. dans Jér. 36, 10; 


L Les noms propres formés avec un nom commun masculin peuvent être 
du masculin, p. ex. rP2 dans Mi. 1. U peut un être rie même rie ZtflG 

” T f 

i l aalQ Tp dans Is. 15, 1. Le masculin pour pîl'ÏÏ'T Damas » dans Is. 17. 1 
es! douteux OÇ'C à c<j !é de njv~D. Le texte paraît également altéré dans 
Is. 23, 1 (13f) ; cf. 24, 10. 

2. Sur y ta voir § 1538, note, 

' Y/* 
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Rz. - 10 , 19, etc.; « vignoble » m. ; R dans Is. 27, 2 - 4 ; 
n;!T 2 « camp » m. ; R dans G. 32, 9; Il H. 7, 7 ; Ps. 27, 3 ; 
cipc « endroit » m. ; f. dans G, RS, 2 ! ; Job 20, 9 ; -yç « porte » 
m, ; f. dans Is. 1 I, .'i '< ; Kz. 8 , 3, etc. ; oinn « masse d’eau ; 
m. dans Ex. 15, 5 ; Joli. 2, 6 ; 1 lab. 3, 10 ; — 2° des éléments 
ou substances : « lumière » m. ; f. dans Jér. 13, 10 ; Job 

30, 32* ; z'j « nuage » 1. dans 1 H. 18, 44 ; ni. dans Is. 19, 1 ; 
tth « vent, esprit » R; m. dans Ex. 10, 13, 19; N. 11 , 

31, etc.; — 3° des ustensiles ou autres objets : ';x « vaisseau » 

I. dans 1 R. 10 , 22 ; m. ib., Il 2 ; « vêtement » m.; f. dans 
G. 27, 15 ; L. 0, 20 ; Hz. 12 , 1 1 ; Pr. 6 , 27 : « cruche » R ; ni. 

au pluriel dans Jug. 7, 36; I R. 18, 34; « bouclier » ni. 

dans Nali. 2 , 4 ; t. dans 1 li. 10, 17 ; iyr « rasoir » ni. ; f. dans 
Is. 7, 20 (?); — 4° des membres du corps : 3 ; « dos » m, ; 


R dans Kz. 1 , 18 (?) ; sru « bras » f. ; m. clans G. 49,21 (?); 
1s. 17, 5; 51, 5 (?) ; Dan, 11, 15 (?),etc. 3 ; p*n « giron » m. ; 

l. dans Kz. 13, 13 (?) ; 3 s « cœur »m. ; f. dans Pr. 12, 25 (?) ; 
îitf 1 ’ « langue »; □\*y «os » R dans ls. 66 , 1 1 ; Ez. 37, 2. 3,4; 
Ps. 34, 21 ; m. dans II S. 21, 12 (?); nvs « pied, foie » f. ; 

m. dans Jug. 16, 28 ; 1 R. 7, 30; ySï « côte 5 ) f. ; m. dans 
Ex. 26, 26 ; I R. 6, 34 (au sens--de « côté »); — 5° divers ; 
ni» « signe » m. dans Ex. 4, 8, 9 ; 8, 19, etc. ; f. dans J os. 
24, 17 ; ! S. 10, 7 ; Kz. R 3; 1132 « gloire » ni. ; 1. dans G. 49, 
6 (lire nia?); nz'j « lien » m. dans Jug. 15, 13 ; 16, 11, 12; 
Ez. 3, 25 ; T. dans Ex. 28, 24, 25 ; 39, 17, 18 ; Jug. 15, 14’; 
ry « temps » R; m. dans Is. 13, 22 ; Kz. 7, 7, 12 ; Ps. 81, 
16; C. 2, 12 ; Dan. 11, 14 ; Esdr. 10, 14 ; Il Chr. 15, 5; » 3 ï 
« service » m.; f. dans Is, 10, 2 (?); Dan. 8. 12 (?); lim* 

« oiseau » f. ; m. dans Ps. 102 . 8 ; Pr. 7. 23 (?) ; -f « mouton » 

+ 

m. ; f. dans Jér. 50, 17; ccri « soleil ». 


L U7E Z n'est du masculin (G. 10, 25 : N* 31, 2ft) que par svlïenso. 

v;v 

2. N ; wJ peut cire pour 

TT T : T 

3. V sentit du masculin dans Rx, 17* Il faut lire sans doute *1 * 
lieu de 

* • 

4. Le féminin pour dans Ex, 5, IG est douteux. 


an 
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170. Parfois la femme ou la femelle a un nom tout diffé¬ 
rent de celui du rhomme ou du mâle. Ainsi 2 s* « père », ax 
« mère »; 7337 « serviteur », nox et nnsu 1 * « servante »; «lion », 

Mfil « - m. _ r J . _ _ » 

_ m-r* T ■ T I 

x^x 1 « lionne » ; Vx « bélier », Sm « brebis » : “isiry ou u’’n « bouc » 

T T *’ T 'jr 

K' « chèvre » ; l'rcn « âne », rins* « âliesse ». Parfois aussi les 

’**■ • y 

noms diffèrent de forme selon le sexe, à savoir : nx « frère », 
ninx « sœur »; p « fils », nz « fille »; P ?2 « maître », nSyz 

t 1** - r - 

« maîtresse »; rz; « seigneur », maa ou nnza « dame »; 

* i *j*j ; T + î 

an « beau-père (de la femme) », rticn « belle-mère » ; ait « beau- 

T i T TT 

frère », rtçz’ « belle-sœur » ; “ni « enfant », mS' « fillette »; 

j T i"* ■ t ■ 

ri. _ ■ .11 t r 

f s, z « roi », np:z « reine »; xizz « prophète », ntoz; « prophé- 
tesse »; Dp « jeune garçon », naby « jeune fille » ou « jeune 

V 1 . T î * ^ 

femme n ; yg « pliure », rrt* a princesse »; — « cerf », 

“ 7 T J T“ VV 

« biche » ; n; « chevreau ». in; « chevrette » ; pr « antilope », 
f. nSm ; fzz « mouton mâle », nt'zz (et nzt'z) « brebis » ; V„* 
« veau », rpay « génisse » ; vs « mulet », ivpï « mule » ; *0 « t au- 

T î V T 1 • 

l'eau », rnr « vache »; "qï « cerf », rnzï « biche » ; ipti* « lnmc », 

TT ■ ; T * ; • r 

m'irtp « chèvre »b 

t - ; 

w 

171. La forme féminine sert parfois à marquer le nom d’unité, 
tandis que le masculin marque le collectif, p. ex. ’:x « flotte », 
rr:N* « tin vaisseau » {Joli, t, 3); tc «chant », rrnuf « un can- 

T 1 Tî * y f 

tique » a . C’est aussi le cas pour z"z « bon » et y « mauvais » 
dans Job 2 , 10 , opposés à nzitz « un bonheur » et rty « un 
malheur » (cf. § 173), Inversement, le féminin marque le 
collectif dans les noms tirés de participes : nrnx « caravane », 
-p; « exilés », n’y « classe pauvre » 3 . 1 )c même rut « poisson » 


1. Ou peut y ajouter « bcuu-père (du mari) , n;nn belle-mère ». — 

i vr » 

r'X « homme « et rpx femme . (me. UJK) n’ont pas la même racine, mais 
C‘N H '»!>;>£ paraissctil avoir eu la mùiic signification : . faiblesse % Le collectif 

4 4. 

IFTJN a la même racine que Hw'X» 

-• U en étall sans douie de même, à l'origine, pour d'autres noms leîs cpie 
172X37 « figue », -JDTO rose », niZ^ ' brique ». 

3. natfî» ■ habitante. » (pissim) et nz’X « eimeinie » (Mikha 7, 8, 1<>) sont 
plutôt dus personnifications du pays. 
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est collectif 1 2 3 4 * , tandis que n est un nom d’unité. 11 y a une 
différence de radical, outre celle de forme, entre myto 

T"- " 

«cheveu » (Jug. 20, I6) a et « chevelure » s . 

172. Souvent, dans les noms concrets, la forme masculine 
et la forme féminine ont un sens différent, p. ex. ÿco 
« endroit », naiso « base »; nsip « front », "ïc « plaque ». De 
même les adjectifs ire et jn employés substantivement signi¬ 
fient d'ordinaire « bien » et « mal », tandis que nrna et nsi 

* T TT 

signifient surtout « bonheur » et « malheur » (cf, § 173). 
Quelquefois les deux formes ont le même sens, p. ex. 
et rîiïtrc « appui », et se trouvent réunies pour désigner une 
totalité (Is. 3, 1). Dans les noms abstraits la forme féminine a 
d’ordinaire le même sens que la forme masculine, p. ex. tt” et 
iTt*,' « aide »'*. Parfois cependant, celle-ci exprime une idée 

T î § 

])lus étendue que la forme féminine, p. ex. pii est une loi en 
général, nprs une loi particulière. Quelquefois la forme mascu¬ 
line est poétique et la forme féminine prosaïque, p. ex. c~: et 
nœ: « vengeance », ou bien l'une est concrète el l’autre 

* 7 r 

abstraite, p. ex. c*ir2« refuge », nru '2 « fuite » ; -liara « siège », 

* T “ ï “ 

itï' 2 « retranchement ». 


173. Le féminin des adjectifs (et participes) est souvent 
employé substantivement pour indiquer un objet ou une idée 
et répond ainsi au neutre. Il se rencontre soit au singulier, 
je ex. naia « certitude » (Ps. 5, 10), nain « bonheur », rpn 
«malheur », rte: « légèreté », soit au pluriel, p. ex. niVra « gran- 
deurs » (Ps. 12, 4), niais » bonnes choses » (il R. 25,28), nirè: 
«choses justes » (1s. 26, 10), ricya « agréments » (Ps. 16, 11), 
p.âSg: « merveilles » (Ex. 31, 10), pt: « choses dures » (G. 42, 

J i * v ’t 


1. nj“ dans Jon, 1, 2 (à côté de rt au v. I) est peut-être une faille* 

2, myteï est collectif dans 1 S, 14» 45. 

3, 8 cadavre » comme collectif masculin dans is. 2(î r 19 est douteux. 

4. Il est à remarquer toutefois que JTÏîV n'est pus personnifié, lundis que 


lîy peut signifier « un aide ». 


T = 


* 
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7)'. 1>c même les pronoms démonstratifs et personnels sont 
souvent employés comme neutres, p. ex, tint « ceci » (Is. 5, 
25 ; 43, 9), réix «ces choses» (Lam. 1, 16), ton «cela »(N. 14, 
41 ; Jos. 10, 13 ; Jug, 14, 4) s . Les verbes sont aussi parfois 
employés au féminin d’une manière impersonnelle quand ils 
expriment des événements ou des pensées, p.ex.mrm «Si Dipri m'S 
«cela ne s'accomplira pas et ne sera pas » (Is. 7, 7), .imo-s 's 
« car cela te convient » (Jér. 10, 7), tzS ' i v nn' 1 " n' i i ... TV'iï icn 

\ * * t - 7 5 T î * t * ' *! ~i 

«ce que je n’ai pas ordonné... et qui ne m’est pas venu à la 
pensée » (Jér. 19, 5); cf. § 1289 1 . De même les suffixes pro¬ 
nominaux dans nTçm* « et il considéra la (chose) » (G. 15, 6), 
nrû « cela » (Ex. U), 11), ruttbn» nnvz « en son temps je 
hâterai cela » (Is. 60,22), rrâ « tout cela » (Job, 38, 18). nrâ 

■ ' T \ V T JT \ 

« toutes ces choses-là » (G. 42, 36). De là vient l’emploi du 
suffixe fé mi nin comme article dans nnnmt « à la fin » (is. 
47, 7 ; Jér. 5, 31 ; Fr. 14, 12 ; 25, 8)/ ■’ 

174. La terminaison ordinaire du féminin dans les noms 

m 

singuliers est a—, p. ex. mrx, npix. Cette terminaison pro¬ 
vient de at et est accentuée parce qu’elle était suivie à 
l’origine d’une désinence, at venant de afa*. 


L Le masculin est employé rarement, p. ex. Qtpn paroles vaincs - [Pv. 12^ 
U ; 28, 19), ■ 

2, H3n amène le féminin de Q^nnf dans 1s, fil, 19, — Le masculin ni s’em- 

T/‘ : f 

ploie comme neutre dans les locutions nt rV2, "î H 737 et dans une locution 

V " V T/T 

telle que njtf □ nîTy HT - voici vingt ans * (U. 31, 41), — tfï|n ne se trouve 

7 T * ‘ V V 

ainsi employé que dans lu locution H 13 c*est ainsi • (G, J l T 10 ; Jos* 2, 21), 

1 p* 

3. Le verbe * être * dans trpl, rPHI (cli. xcvii) reste au masculin. Il 

■ 1 “ t T J 

en est de même pour la plupart des verbes exprimant un sentiment ou une sen¬ 
sation, p. ex. uS 2^Q « nous étions heureux * (N, 11, IS), ïS DH 1 * 11 avait 

. /T “ * 

chaud * (I H. 1, 1), ou indiquant un phénomène naturel, p. ex. T*] ni * et il 

t V t ï 

fera clair pour vous * (t S. 29, 10). Le féminin cependant se trouve dans 
SunttT^S 1SHV et Israël fut angoissé <* (Jug. 10, 9) et W2 niïrtM « iî y eut une 

" ’ T " " " ■■ - v - «p -. . . 

grande tempête * (Fs, 50, 3), Les exemples il'Am. I, 7; ML 3, 6; Job 11, 17 
sont douteux (cf. Joüon, § l r >2 d } e). Sur l'impersonnel passif, voir § 1317, 

L Si dans quelques mois la syllabe n — n'a pas le ton, p. ex. rp2m (D. 14,17), 
rniTO (Ûs. 7, l), c'est que les Vïasaorètes n’y ont pas vu la terminaison féminine. 


t r 
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175. La voyelle ti tombant après les voyelles û et î, le n 
reste et on a alors les terminaisons m— ou n*-, p. ex. 
nus, mjn. irtiîv 1 . 

+ »+ r t 

■ f f 


176. L'a tombe aussi dans un grand nombre do formes 
finissant par une consonne, surtout lorsque la première 
syllabe du mot est fermée ou longue (§ 238), et alors on 
intercale entre cette consonne et le r une voyelle auxiliaire v 
ou a, p. ex. masn, nîraiîf et les construits me", rrcJw. Cette 

* VA’ : * ~ j~ v /y-. v r 


fomie est très usitée dans les participes et les infinitifs 
seconds 2 . La voyelle auxiliaire n'est pas employée dans 
rnS* (G. 16, 11, etc.) 3 , rr-m et rtjjpç (Jér. 22, 23 qerë). 


177. La terminaison n—, qui est régulière à l’état construit 
(§238), se rencontre très rarement à l'absolu des noms com¬ 
muns : rp'p (Ez. 28, 13) à côté de npia (Ex. 28, 17 ; 39, 10), 
njrecf (Il R. 9, 17), si le texte est exact, et plus souvent dans 
les noms propres : rans, rms, néi; \ reaa, nsi», nnp, etc. 


En poésie on rencontre ryn (Ps. 74, 19), rran (Os. 7, 5 ; 
Ps. 58, 5), ru'32 ( ib , 61, 1), AMS (Lam. 2, 18) 8 . 


178. La terminaison n—se rencontre dans les noms propres 
mS: (d’après certains textes) et nycï? (nom de femme, Il Chr. 
24, 26). Dans les noms communs on trouve en poésie mm 


1, Le n du féminin fait tomber le n radical dans nitïfQ {J R. 1» la) et 

* T " 

même le 7 dans mis » une » et flVi « pour enfanter • (I S. -1, 10). 11 paraît 
être tombé lui-même après ta dans 1D7TQ3 (I R. 7, 45) et 12nîS (Ps. 104, 4). 

X B 

2, Nous croyons que le plus souvent la terminaison / est abrégée de ut. Ainsi 
FC < fille * vient de tint, qui lui-même vient d'un primitif hingit. D'autre pari, 
on comprend que lidal puisse donner rn^ et mS, maïs non que lîdt produise 

I t" "•*'fn 

rn 1 ?. il est possible cependant que les deux formes aient coexisté en sémitique. 

3, Peut-être prononcé tjQlaü. Il y aurait là une sorte de qeri keltb ou un com¬ 
promis entre le participe et le passé. 

4* Des éditions ont ruSa. 

Tl T 

5. On pourrait supposer dans ces mots la terminaison n-— du pluriel. 
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(Jér. 48, 36)\ rvny (Ps. 60, 13 = 108, 13), ms (G. 49, 22), 
n:u (Ps. 132, 4)®. 

T : 

179. La terminaison x—, qui semble être un aramaïsme, se 
trouve clans nui (Jér. 50, 11), n;n (Is. 19, 17), «rao (Lam. 3, 
12), jnu (Rutli, 1, 20), amp (Ez. 27, 31), njU (Ps. 127, 2) s . 

180. U ne ancienne terminaison féminine aij existe dans le 
nom propre pour mu et, plus sûrement, dans le numéral 
mus (§ 611)*.’ 


XXIV, 


Le nombre. 


181. Il y a trois nombres en hébreu : le singulier, le pluriel 
et le duel. Le duel n'existe que dans les substantifs. 


182. Le singulier n’a pas de marque dans les noms mascu¬ 
lins. On a vu dans les §§ 176-180 les terminaisons du féminin 

* « B 

smei 



183. Quelquefois le pluriel n'a pas de marque spéciale. C’est 
cas lorsqu’un nom est employé comme collectif. Tantôt 


le collectif est aussi nom d’unité : mx, en « homme », nun 

tt ■ ■ * t ‘ 

« femme » (Jug. 21, 16), nain « sauterelle » (individuel dans 

a « 

Ex. 10, 19), mn « animal », Spu « bâton » (G. 30, 37), nSz: 
« cadavre » (Is. 26, 19), uej « personne »*, nSÿ « feuille », itu 

* mvjmm A É» Y r J-*- 


1. l.o passage parallèle d'Isaïe a mm 

-• mai (Ex. 15. 2; Is. 12, 2; Ps. 118, 14) paraît être pour imCT; de même 

T * 


mnj (Ps. us, ti) pour irrn: et nVnm (Jér. 48 , 25 qtrê} pour ir}nn. Eu prose 

T ■ T - i- T * I ■ T - î 

Dî'Ç * pélican » a peut-être un ri radical. 

T T 

2. fOnS (Ez. lu, 2) peut se lire «uS. Dans [OT (N. 11, 2n> le N est radical (la 

T " ! ‘ ^ ' 

même rat-inc sc trouve en arabe). 


’l. Celle terminaison se retrouve peut-être sous ta forme il — dans nzz^ « peu- 

++ E* -t a 

]dier », dont le genre est inconnu. —» On trouve n— pour [Y— dans rtTÏÏ 
11 écrasée * (Is* 59, 5) ; cL Le verbe rüSl (Zaclu 5, 4) et voir § 250. 

5. (Jug. 19, 12) est douteux (Lire ny?). 

-t 
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« herbe », w « arbre », ns « fruit », me: » arbuste », 237 « char » 
(i H. 10, 22);*tantôt le nom est employé seulement comme 
collectif et parfois traité comme un pluriel, ainsi u; animaux •, 
®|i3 « jeunes enfants », nct pr> « verdure, végétaux », « oi¬ 

seaux »\ nisn « vers », ttapi, y tb? « reptiles ». Quelques noms 
collectifs servent de pluriel à d'autres noms, ainsi ipa «bœufs » 
sert de pluriel à tïï?, et t«jî « moutons » à nie, Le premier est 
souvent traité comme un masculin pluriel, p. ex. ■'pa nwçn 
« cinq bœufs » (Ex. 21, 37), et le second toujours comme un 
féminin pluriel, p. ex. ;nï ÿziN « quatre moutons » (té.)*. 


184. La multiplicité peut aussi être marquée par la répé¬ 
tition du nom singulier, mais 011 emploie seulement ce procédé 
pour exprimer le sens distributif, que l'on trouve surtout 
dans les locutions adverbiales,p.ex. cm ci' «chaque jour» 
(G. 39, 10), rs:ç “:çr « chaque année » (D. 14, 22), tf’K Hfm 
« chaque homme » « Ex. 36, 4),■•pis *zzz (ib. 16,21 ) etipaS -pzS 
t l Chr. 9, 27) « chaque matin »®. Un rencontre aussi la con¬ 
jonction i devant le second nom : ï*'ri cûn (Esth. 1, 8) 
« chaque homme » 4 , tu ~t (D. 32, 7) « toute génération », 
D'in ci’ «chaque jour » (Esth. 3, 4, etc.) 5 . Dans les livres les 
plus modernes on trouve le mot Ss « tout » devant les mots 
répétés, p. ex. ïrn tit S;; « à chaque généra tion » (Ps. 145, 13), 
air av *122 « chaque jour » (Esth. 2, 11), ou bien le pluriel 
est répété, p. ex. jrnrub n'nn:S « par morceaux » (Ez. 21,6). 

T / T * ’ T / 7 - 

185. La répétition peut porter sur plusieurs mots formant 
une locution, ainsi : njw 1 ? av naub ci’ «un jour pour chaque 


1. Le pluriel se trouve dans I R* 21, 4. 

2* Sur les noms traités comme pluriels par syliepse voir s 1337, 

IL Dans le même sens ou trouve D^lp^ (Ps. 73, 1 1) et D*np(Job 7, 1S) ; 

, » 'Lr t ï ■ 

ef* DVili * & chaque instant ». 

. T ! " 

L dans Ps. 87, 5 signifie * tel et tel homme ». 

5. D'après Cheyne, Bampton factures, 1889, p. 479, cet emploi du 1 esl un 
modernisme ; cL Driver, Introduction, êcL, p. 538. 
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année » (N. 14, 34), freni snt pys pan am ±72 « (chaque 
l'ois) une clochette d'or et une grenade » (Ex. 2-S, 34), Avec 
les numéraux ce procédé est fréquemment employé, p. ex. 
vrvuN naoSinfî tf’M -rn» c’n « un homme par tribu paternelle » 

• - T ■ i * 

(N. 13, 2 y. 


186. Le pluriel a été aussi distingué du singulier par le pro¬ 
cédé appelé pluriel brisé ou interne : la même racine donne 
deux noms différents, dont l’un sert de pluriel à l’autre. 
Le phénomène, très fréquent en arabe et en éthiopien, n’a 
laissé que peu de traces en hébreu. 11 se retrouve très 
vraisemblablement dans les collectifs a’sin, correspon- 

■ V 

dant à des singuliers « mâle », zz' « char », et (combiné 
avec le pluriel ordinaire) dans le pluriel mixte des noms sego- 
lés (§ 552), où la seconde radicale prend la voyelle a : d^Sd 
« rois », onao « livres », ninn « ruines », le singulier étant ~;So 
(rail, malk), isq (rad. sifr), nzin (rad. fyorb), et peut-être 

" r* T * T ’ t * 

parfois la voyelle i, p. ex. O’tdb « idoles » de ^cs (rad. pis/), 

DTO « épines » de p* ou r«ï (rad, sinn). 

■ 

187, Un autre procédé a consisté à opposer la forme mascu¬ 
line à la forme féminine (voir § 171), p. ex, ':k « vaisseaux », 
n":» « un vaisseau » ; nbia « exilés », de rni* « exilé »*. 

* T ti r V 


L Un trouve trois mots répétés dans N. 7, il ; 17, 21 ; cinq dans Ex, 2ü, 

* 

3, 21, 25 ; sept dans Ex, 25, 33 ; 26, 10; — Dans Ex, 25, 35, il y u énumération 
et non pas répétition. D'autres répétitions, p. ex. dans Ci. 14, lü; D, 2, 27, 
appartiennent a la rhétorique plutôt qu'à la grammaire* 

2* Selon toute vraisemblance, il y a eu, à F origine, une distinction générale 
entre l'indépendant et lu dépendant. L’indépendant est devenu îe masculin par 
opposition au dépendant, qui est devenu le féminin (dans d'autres langues le 
nom de personne par opposition au nom de chose), le singulier par opposition 
an pluriel, le nominatif (sujet) par opposition aux cas obliques (complément 
objectif ou possessif), 1 J indicatif par opposition aux modes subordonnés. On voîl 
que, dans les noms, le masculin singulier s'oppose soit au féminin singulier, soit 
nu masculin pluriel ; le féminin singulier a donc les mêmes formes que le mascu¬ 
lin pluriel. D’autre part, le féminin singulier s'opposant au féminin pluriel, 
celui-ci peut avoir la même forme que le masculin singulier ; d* J 620. 

6 
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188. Ce procédé a été généralisé en ce sens que les diverses 
terminaisons du féminin singulier (ay, tn\ at) ont servi à 
indiquer le pluriel et spécialisé en ce sens que chaque ter¬ 
minaison a été appliquée à des cas particuliers. La termi¬ 
naison ag a été restreinte à l’état construit (§ 240), tandis 
que in (devenu im) a été employé pour l'état absolu®. En outre. 


al a dû se combiner dans certains noms masculins avec la 
radicale w ou y et est devenu ât, puis ré, p. ex. ’abiv (d'où 
a») a donné ’abwat, ’abai, niü4. La terminaison m a été 
étendue par analogie aux autres substantifs masculins qui 
avaient la terminaison at . D’autre part, ay, qui était une 
terminaison du féminin singulier, s’est combiné avec at et a 
donné également di* t ni, qui est devenu la terminaison géné¬ 
rale du féminin pluriel. Par contre, les féminins, qui n’avaient 
pas à l’origine de terminaison, ont reçu comme les masculins 
les terminaisons Im et ay, et c’est ainsi que de nombreux 
féminins pluriels (§ 189), tels que n*r:, cr:«n, ont, en appa¬ 
rence, la forme masculine 4 . 


189. Dans les adjectifs, l’emploi de □»— (état construit i — ) 
pour le masculin et de ni— pour Je féminin est tout à fait 
régulier. Dans les substantifs, bi— est employé : 1° dans 
les masculins venant d’adjectifs, p. ex. rat* « salarié » ; — 

L La terminaisoil i(n) se trouve au féminin .singulier dans lu terminaison du 
futur, 2 fl personne» 

2. Tî est possible que im (fn) ail d’abord élê employé pour ies adjectifs et 
participes et, comme ceux-ci étaient surtout usités ù l'absolu, la terminaison 
îm aura été étendue aux substantifs a l'état absolu, et, par suite, ay s'est trouvé 
spécialisé pour l'état construit. 

3. Il est peu vraisemblable que ai se soit allongé en ât pour marquer le pluriel. 
Ce symbolisme n'a aucune réalité dans la linguistique. 

4. Il y a peut-être une trace de l'emploi de la terminaison ùn {an) pour Je 

pluriel dans les mots DiJJfJ « fleurs *, orties », qui viendraient directe- 

meut de y: eL CÎSp d'après Nbideke» Mandâisctie Grammatik t p. 169, n. 3, 
et dans marchandises qui, d'après Hoffmann, Einige phonizt&che 

Inschrfften, p. 15, dans A; G. G. W. t XXXVI, viendrait d'un substantif — 33ÎÎT* 
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2° dans la plupart des masculins segolés (ch. xxxvm), p. ex. 

« roi », ipz « matin ». et dans plusieurs autres, p. ex. 
tÿ--o « sanctuaire » ; -- 3° dans quelques féminins à forme 

»l; ■ . » 

masculine : p** « pies r© », <* concubine », Tsy oiseau ■, 

c fois »;— 1° dans quelques substantifs à forme féminine, 

M* -S B 

surtout des noms d’animaux et de végétaux : rns « chêne », 
ns« « femme » (pi- entra), mns « charbon », rtSit « gâteau de 
figues sèches », rnirr « abeille », "çn « froment », n:v* « pigeon », 
« autruche », rez" 1 « brique », ~Vc « mot », nxc (mesure), 

T" -1 ” T** ■ * * ’ f 1 

nnttfs « lin », ntpfcra « écaille », rrrytr « orge », nSzuf « épi », 
nau 1 « acacia », nzsn « figue, tiguier ». En outre, d après la 
Misnah, nsn « œufs ». rntf-y « lentille », nry « saule », rvrzr 

r * 4 + T T* *- * * * ? 

if sycomore », dont le pluriel seul est dans la Bible, et nSa: 
« fourmi ». dont le singulier seul est biblique. 

190. La terminaison ni - est employée : 1° dans les féminins à 
forme féminine, p. ex. mntf, « chant »; ma», « lettre » (voiries 
exceptions § 189); —2° dans la plupart des féminins à forme 
masculine ; □« « mère », fr» « ànesse », m» « chemin », in» 
« terre »,-ixz « puits », -jt « pieu », r: « coupe », et, en particulier 
dans les noms des membres (pris au propre ou au figuré) : r 
« main, étai », qz « paume », *p_z « aile, côté », «ira «épaule », py 
« œil. source », z~v « talon », yVï" cote », pip « corne »; — 3° dans 

T ** * " , 

quelques noms des deux genres : x'i « vallée », nup « langue », 
-:n^ « camp », c-zz: «soleil », ainn « masse d’eau », ou de genre 
douteux ; isx « bassin », ntfa « versant »; — 1° dans de nom- 
breux masculins : zs « père », aaf « nom », top « aîné », Vnï 
» sort », z;i « queue », y in « rue », nin « poitrine », pnn 
« vision », oiSn « songe », rraitfn « compte », xeî « siège », z~ 

T- r * 

et zz -1 « cœur », rvh « tablette », mn « nuit », nzT'Z « autel », 
a'-Tts «fourchette », Vins « danse », nsa « pluie », rnza (pour trza) 
« enclos », yea « étape », znpç «endroit »,Hpa«bâton », xt -, z «far¬ 
deau », n;; « éclat » (pl. rimïj dans Is. 59, 9), ns « pot », niy 
« oiseau », nv « peau », np « bouche » x , ns « 



», X2Ï 


1, Le pluriel ü’£ (1 S. 13, 31) est douteux. 
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« armée », try « jeune », vp « paroi », nïp_ « extrémité K 1 , n-p 
« guerre », aim « grand rue », mç « champ », ptaiî? « dithy¬ 
rambe (?) », lEtaf « cor », vitf « mur », ot? « nom ». 

t ■ » 

191. Quelques substantifs ont les deux terminaisons, à 
savoir : 1° des noms des deux genres, sans que la terminaison 
dépende du genre : ~ïû « cour », ay « nuage », oyy « os », oys 

jjj ^ t -■ /V ™ 

« lois »; — 2° des masculins : « pilier », hn « lion », a: « dos », 

"fl* « lionceau » (irnâ dans Nah. 12, 13), Suas « limite »*, vit 
« génération », Sa’a « palais », jvpt « souvenir », av « jour » 
(rii— est poétique), *er « forêt », ïto « bassin », « talent », 

T * v « 

vas « haipe », vxç « luminaire » (a'— dans Ez, 32, 8), isao 
« forteresse », Sï;o « tour »,iyio «époque » (ni— dans II ilhr. 8, 
13 », xïv - sortie » (ni— dans II H. 20, 27 qerê; Mi. 5, l), épis 
«piège»(ni dans Ps. I II, 9), asile ■ demeure », .tbit " bâton » 
{l’ïïç dans l lab. 3,14?), ainac « douleur », vy;a «source », astre 
« couche », para « résidence », liy « faute », iap « tombeau » 

I » r - 1 ? +* i,m* 

J * * 1 fm 

(ni dans les noms propres), oiip ■ hache »*, yiatÿ «semaine » 
(□’ dans Dan. 9, 24, etc.) ; — 3° des féminins à forme mascu¬ 
line : h'j: « chaussure» (ni—dans dos. 9,5), yiv « bras » (□’— dans 
Dan. 11,31 au sens d’armées) 4 : — 4° des féminins à forme 


féminine : nç’N « terreur », n-pia « gerbe », nubu'a « gâteau 
de raisins », ton « pylône sacré », n*:n « javelot» (□■>— dans 
Il Chr. 23, 9), naiy « tas de blé », nas «coin », nens « sabot » 

* T ■ T { - 

(3’ dans Zach. 11, 16), -rp « lamentation », rcat «réseau » 
{□’— dans I R. 7, 17), rpur « année » (ni — est poétique) *. 


1* Le singulier njfp est rare. 

2. La forme féminine nTCa ne se rencontre que dans îs. 28, 23. 

r 

3. D'après E. Künlg, Lrhrgebdude det hebrâischen Grammatik, II, p. 77, et 
Hebrâisches Würîerbuch, v. t >TC serait un pluriel, R Joüqîî, Études de philo- 

m r ■ 

« 

togiesémitique, dans Mélanges f p» 139-141, croit que 2" TC" indiquerait un pluriel 
de collectivité et. fil TC un pluriel d'individualité, mais on ne voit pas à quoi 
sert le premier pluriel, le singulier ayant le sens collectif, Il en serait de même, 
d'après lui, pour et rtolS « gerbes >. 

4. lÿm (G. 49, 24), 'vyiTÏ (11 R. 9, 24) et iyit (I». 51, 5) sont des duels. 

5. □'"Oa* (Ps. 117, 1) est plutôt une faute pour qu’un aramalsme 

(d’après pSN, pluriel de nDU). 
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192. Beaucoup de noms s'emploient seulement au pluriel, 
tout en ayant le sens du singulier 1 . Très peu sont concrets : 
□ta « eau », d'cc « ciel », d’jb « face ». La plupart sont des 

* r * r ’ 1 ’ 

abstraits exprimant une qualité, une période, une action, etc., 
p. ex. n»:m « miséricorde », 3»»n « vie », oins « rachat », 
« expiation », □■'pinan « consolation », rris’enn « versati¬ 
lité ». La plupart de ces noms appartiennent aux formes 
pe'ûl, pi ll ûl , iaf'ûl . Il est très probable que les quelques 
concrets étaient des pluriels réels, qui, pour une raison pho¬ 
nétique ou sémantique, ont supplanté le singulier correspon¬ 
dant et en ont pris le sens. Au contraire, les abstraits ont dû 
être, à l’origine, des féminins singuliers terminés en ay t mais 
cette terminaison ayant été spécialisée pour le pluriel, les 
noms en ay sont devenus des pluriels-. Certains noms qui 
avaient la terminaison ai ont pu subir l’influence analogique 
des noms en ay et devenir eux aussi des pluriels en substi¬ 
tuant ôt à ai. 


193. Plusieurs noms s’emploient avec le même sens au 
pluriel et au singulier : -isd et anço (Il B. 19, 14) « lettre », 
•nam et n'TiafN « marche », et d>:uî « écarlate », '««s et 

*-a * <mm *■ * <*• ~ 

9 ■ i 

rvhNiï « cou ", et cri«as « rebut », nsnn et ntarin 

T - ■ 1 t- ■ ■ * • • -* 

« marche », rrroo et « extraction », aïl'O et a'N^c «issue » ? - 

T : ; ♦ ■ ’ 

Quelquefois le singulier est poétique et le pluriel prosaïque : 


1. Le singulier d'un grand nombre de noms manque fortuiteincnL 

2, La forme au lieu de D^crn, qui serait le pluriel régulier de zm, 

. - ; ~ . » » 7 f* 

montre qu’on n T a pas affaire â un pluriel réel, mais a une forme analogue a 
l'arabe rafrmaÉ. On peut y comparer ïn forme de (f 1270), avec suffixes 

ÏTHÜH, etc. (équivalent arabe tâbây), et celle de (g 1232), l'in N» etc. 


3. Parfois le pluriel a dù former une locution courante, et alors on l’emploie 

même la oh Von attendrait le singulier. Ainsi* vSnfc (I S. 4. 10 : 11 S. 20. i p 

, » * 

nÎJh« (Zach. y, 0), c-n» h;, k, i), rwnn (c, 2. 9 ), pwn t^-), ^ 

(Ex. 2J, 22), cn£3 (NéL 8, 2), lÿlSpa (I. S. 17, 13), lÿSa ny (jug. 12, 7), 
nirnsm (Xéh. 3, 8), snyc (D. 17 , 5). Peut-être aussi n*nna (P*. 127, 1 ), 
Qi-ap (Jol) 17, 1) et nrcp (ib. 21, 32 ; II R. 22, 20 ; II Oir. 16,14). U est inu- 


üle de parler d’unité indéterminée. 


i 
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~vn, D’n^N' « Dieu », rwn et DMn « vie », et □'’îz’i^u 


< payement ». Rien plus souvent le singulier est usité eii prose 
et le pluriel en poésie, p. ex. itoa et z"w" <f chair », nrcs, 

* V * ^ J * *■»' 

:r:“2n et ni:inn « fidélité ». 

rmm . 


194. Quelques substantifs à terminaison plurielle sont 
traités grammaticalement comme des singuliers, à savoir : 


niera « béte » (.Joël 1, 20; Rs. 8, 8), nirfe:: « terreur » (Job 
27, 2(1), rvu'an « péché » (Il R. ,‘î, 3, etc. ; Is. 59, 12), rrianfno 
« pensée » (Jér. 4, 14 ; 51, 29 : Pr. 15, 22; 20, 18), nW’W « éter¬ 
nuement » (Job 11, 1<)), qui sont construits comme des fémi¬ 


nins singuliers 1 , rver© « champ » est un masculin singulier 
(comme mt) dans Is. 16, 8 ; Hab. 3, 17 ; anwN est un fémi¬ 
nin singulier dans Ps. 37, 31 ; 73, 2* ; nfean (Pr. 1, 20, etc.) 
«'sagesse »a la terminaison, mais non la vocalisation du pluriel. 


195. Quelques noms signifiant « dieu » ou « maître » ont 

la forme du pluriel, mais sont traités presque toujours comme 

des singuliers*, à savoir : c-nSt «dieu », d'îvtn « seigneur » (Is. 

■ + 

19, 4), surtout à l’état construit et avec les suffixes pronomi- 


1- On admet généralement que dans ces exemples le verbe est mis au singu¬ 
lier avec un sujet pluriel : mais il semble que ce phénomène suit morphologique 
et non syntaxique. 

2. est aussi du féminin singulier dans Ps. 103 3 5, s'il ne faut pus lire 
ITTircri pour ïnnnn. c^r est féminin singulier d'après le ketib dans Job 16» 

S * ^ *■+«». - « * 

■ w 

1 !‘ dans Pr, 12» 10 a pour adjectif iTTSït, qui est peut-être pris substan- 

' *•* 

tivemeut* 

3. On considère d 7 habitude ce pluriel comme un pluriel de majesté, mais il 
est vraisemblable que le mot Z a conservé la forme plurielle qu'il avait au 

É t * ■ ? 

temps du polythéisme (îtpm était un collectif comme flftaK hommes ») 

/ « • v z 

cl il est encore traité comme un pluriel dans certains passages (élohistiques 

d'après la critique moderne)» tels que G. 20, 13; 35, 7. Les adjectifs Z 

D^nz: ont pu suivre l'analogie de Z' Quant aux mots et aux 

: ■ •" “/ ■ * * 
participes, leurs suffixes ont pu être prononcés emphatiquement et avoir Cappa- 

rcnce du pluriel* Celte apparence a pu entraîner ensuite la forme réelle du 

pluriel pour TJ2 et on aura dit vSp2 au lieu de vhvz — ta tahu. 

"/ ■ f t * **;-» 
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naux 1 , üriv= « maître » seulement avec les suffixes (Ex, 21, 29, 

* W jj ** 

etc.). 


196. Le participe reçoit fréquemment avec les suffixes la 
marque du pluriel : 't’ï « celui qui m’a fait » (Job 35, 10), 
Tp-'N « celui qui te maudit » et ïprap « celui qui te bénit » 
(G. 27, 29), « ton ennemi » (D. 21, 10 ; 28, 48) ; rj’tyy 

« celui qui t’a épousée, celui qui t'a faite » (Is. 51,5), « celui 

qui te voit » (Nah. 3, 7), « celui qui le mange » (L. 17, 

14 ; 19, 8), vitra: « son exacteur » (1s. 3, 12), vamp « celui qui 

^ * 

le lève » ( ib. 10, 15), vt*ÿ « sou auteur » (Ps. 149, 2), vrpfcf 
« celui qui l'envoie » (Pr. 10, 26, etc.), rinhnri « celui qui le 
profane » (Ex. 31, 14) s . 


197. Les noms usités au pluriel avec le sens du singulier 

peuvent aussi s'employer comme vrais pluriels, p. ex. □’p'Su 

- * 

« dieux » (Ex. 12, 12, etc.), dus « faces » (Ez. 1,6). 

198. Certains substantifs s’emploient avec des nuances 
différentes au singulier et au pluriel, ü est ainsi que les 
noms de matière s'emploient d'ordinaire au singulier, mais 
ils se mettent au pluriel ou au duel quand ils désignent des 
objets séparés. Ainsi, ~z « lin « et anp (Dan. 10, 5) « vête¬ 
ments de lin *\ yy « bois » et a’ïïr. « morceaux de bois », 
Si 12 « étain « et j'Sn; « morceaux d’étain », nurn: « cuivre » et 

* ’•- t v i “ 

□pçrn: « chaînes ». Dans quelques noms de végétaux la forme 

r ■ *i. ■ 

du singulier indique plutôt l'espèce et la forme du pluriel la 
matière : nan et ovsn « froment », ncer et d’cds 1 « épeautre », 

1. On emploie à la 1« p. s. {avec à) pour Dieu et pour un homme. 
Le construit singulier n~N ne sc remontre que dans la locution THNn^S ÏVTS 

I m. T * ( */t » T ' ~î 

(Jos. lï T 11, etc.). 

2 + Dans (Is* 22, 11) et 2rW13 Ub* 42, 5), le i [rouirait rire radical. 

* " ** 

3. (G. I2 t 25, 3,'0 veut dire k leurs sommes d’argent q il a donc le 

++ * * - «■ 

■* ■- 

même sens que au singulier. 

lu» mm 

4 , Rétabli d'apres la MiSnah {^' 22 * 2 )* 
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n*w et anÿto « orge », nnçte et d* rvcf 9 « Hn n 1 , p, ex. nmateni 

"C-t « et le lin et l’orge furent frappés » (Ex. 9, 31) ; 

V”7 'nwaz n;‘ 2 ^r*_ « et elle les cacha dans du lin en tige » 

( los. 2, 15). n*r signifie « sang » en général et 2 **z~ « sang versé » 

1,11 » prix du sang » (G,4, 10 ; Ex. 22, l,etc,), ay « peuple »et 
□ l cy « famille, ancêtres », aW « payement » et DvzStf « sacrifice 

■ a y " • 

de payement »*. 


199. Quelques substantifs ne sont employés tpi au pluriel, 
alors que le singulier correspondant sert d’adverbe, de pré¬ 
position ou de conjonction. Ainsi a'iz « barres », -r^ « seule¬ 
ment »; D’Una « dos », Vins « en arrière » ; niz'zz « alentours », 

W ♦ ‘-ii - 

2 'za «■ autour » ; a':s « face », ^ « par rapport à ce que, de peur 

que ». 


200. Quelques singuliers individuels n’ont pas de pluriel, 
p. ex. a-N, qui est aussi collectif. Quelques noms pluriels et 
employés comme tels n’ont pas de singulier, p. ex. cnnc 
« hommes » a . Dans d'autres, tels que □ 'ré'Zx » poussins », le 
singulier manque fortuitement. 

201. La terminaison îm est quelquefois écrite sans % sur¬ 
tout quand il y a déjà un - dans le mot (§ 29), p. ex. nrjp 
(G. 1, 21), arzin (ib. 25, 21). Le 1 se supprime d’ordinaire après 
un x p. ex. a'i3, asFinn. Cependant on écrit toujours □«n. 

1. *nc f s (Os. 2, 11) est probablement mal vocalisé pour »PU'2. 

2. Cette explication nous parait la plus naturelle. — D 'après P. Haupt, 

S. B. O. T., Proverbes, p. 40, 0!*!N» dans Is. 7, 18; 19, 6; Ez. 30, 12; Ps. 78. M 

■ » 

serait un pluriel d'amplification. De môme imij dans Ps. 21. 2 signifierait 
l'Océan et dans 137, 1 l'Euphrate ; 3*3*2 dans Pr. 16, 12, 13 serait le. grand roi. 

Quelques noms ont des sens différents au singulier et au pluriel, p. ex. TIN 
* fci » * et citr « régions (?) ■, ûnS > lame » et a , an 1 ' danmies etc. Mais 

" j* ■ * ï 

rabsence de J'un des nombres dans telle ou telle acception peut être fortuite. 

3. Le singulier se rencontre dans les noms propres Wc'HG et nSiTVVC- 

- * * it " m j ■ ■ 

ainsi qu J en phénicien. 
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202. La voyelle I de îm a disparu dans quelques mots où 
le radical était terminé par ay et où l'on a ensuite intercalé un 
f auxiliaire, de sorte que ces pluriels ont l’apparence du duel. 
Ce sont : c'a « eau », D'aç <• ciel », eryp « entrailles » (§ 109) 


203. La terminaison Im provient de în (ancien accusatif 
pluriel) 8 , qui se rencontre encore quelquefois dans la poésie 
et dans les morceaux récents de la Bible (sous l’influence 
ataméenne ou arabe), rarement dans la prose ancienne. Les 


» -, * > 
» I * 


exemples en sont : p-rp (Jug. 5, 10), pm (I R. H, : 

(II R. 11, 13), ppn (Ez. 4, 9), (ib. 26, 18), -vy (Mi, 3, 12), 
(Pi* 31, 3), pVç (Job 4, 2, etc.; treize fois contre dix 
lois ota), p»n (ib. 24. 22), -n nf! (ib. 31, 10), (Lam. 

1, 4), r>p] (Dan. 12, 13). 


204. Les autres terminaisons du pluriel masculin sont plus 
ou moins douteuses: 1° i— dans mi (Jér. 17. 3), pp (p s . 45. 
9), "ay (ib. 144, 2 ; Lam. 3, 1 I et peut-être 11 S. 22, 44)\ 
-fa' 1 (C. 8. 2), ftfiWn (II S. 23. 8)« et le ketlb Tmn (I S. 20. 
38). — 2° î— dans nto (Jug. 5, 15), pi u n (.Tér. 22, 14)L 

205, La terminaison o/ est souvent écrite sans -, surtout 


1. Comparer $ 192. Peut-être erp « meule », nue l’on considère d'habi- 

*,r 

Inde comme un duel et dont le mot correspondant en arabe est un singulier, 
appartient-il à ceLte catégorie. 


2. Cette terminaison a un n dans les un très langues sémitiques i rie même en 
moabite* d après I inscription de Mêâa f ; maïs le phénicien a îm comme l'hébreu. 
Les terminaisons verbales ont conservé le j (§ 703), 

3* Il y a 017 dans le passage parallèle Ps. 18, 11. 

L Le passage parallèle I Chr. 11, il a DittfrVcfrt. 

3. 11 faut peut-être lire VZ'hiT — Uâ sauterelles » (Am, 7* 1 ) et n'jn « lin(?) « 

(îs, 19, [ i) ne sont pas nécessairement des pluriels. découverts 

( ls. 2", I) est pour (peut-être à cause de Vv de n*T qui suit) eL en tout 

eus, c'est un état construit. D'après F. Piætorïus, Z, I). M. f/., [\m, p. 525, 
aurait subi I influence des noms propres tels que tDin&L ce qui 

est peu vrai semblable. — Dans CZS et ebr* le 2 n>st pus im suffixe pluriel ni 
un suffixe formatif* mais il est radical. 
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quand il y a déjà un • dans le mot, je ex. rv’fcc(G. 1, 14) et n-.N-z 
(ib., 15), et devant les suffixes, p. ex, imsSï (ib. 2, 21); cf. 
§ 29. Il n'y a. du reste, aucune règle fixe. Ainsi (ib. 

r 

7, 11) est précédé de nlj'ÿio ; ou trouve zr'T>2'£'2'' dans N. I. 
38 et annsœo 1 ! partout ailleurs dans le chapitre. 


206. La terminaison ni— s’ajoute parfois à celle du féminin 
singulier par euphonie, p. ex. rvuvan pour rr:~, ninajj: pour 
ninÿp: ; voir § 112. 

207. Devant les suffixes personnels, à l’exception de la 
3 e pers. pl., on emploie constamment après ni la termi¬ 
naison i : ’n'pn, Tpnipn, etc. ($ 510). Dans mfez (II S. 22, 
34 = Ps. 18, 34; Haï».’ 3, 19), mira: (Is. 38, 20; ilab. 3, 19) 
et les construits nraz (D. 32, 13 qeiv, ttcz kefîlj ; Is, 1 1, 

1 S, etc.), misîito 1 (I S. 26, 12), la terminaison ni paraît être 

■ 

suivie fie la terminaison . 


XXV. — Le Duel. 

208. Le duel est marqué par la terminaison ai—. Comme on 
l’a vu plus haut (ÿ 181),il n’est employé que dans les substan¬ 
tifs 4 : 1° Pour les objets qui vont par paire : a) membres du 
corps : sms « oreilles », ersa « narines », n^z « genoux », 
n-;hr> « bras »’, c'ïSn* « flancs », d’*p « mains », « han- 

T . *,**■ "/ _T ^ -J-* 1 ' 

ch es ». « ailes », 3’zz « paumes », crïns* « jambes (d’avant) » 

*r t 

a»Brc® « épaules », □«n 1, « joues », auirz « reins -, nivra"* 

; r r*; r - T *r - 

■ narines », au'v « veux », n’sïs?* «prunelles », a»ins * « cuisses », 
g*:isï « ongles », a^Tp « cornes », □'"'Zip 0 * » chev illes », a'^ai 

r ... & m f~\ u- "/T» * 


1, paraît, d^ailleurs* une faute pour l*om "H V22**"' 

a peut-être voulu distinguer ce mot de nÎGS hauts-lieux ». 

2, Z y ph±V flîccl, Hl f 18) est plutôt une faute que l’adjectif Sï!?, qu'on aumit 

r • * 

employé substantivement en sous-eniendant : « (mains) paresseuses . 

‘ 1 rr 

3, Les mots marqués d'un cercle ne se rencontrent pas a r absolu du duel : 
ceux qui son! marqués d’un astérisque ne se rencontrent pas au singulier. 
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« pieds », a*ns® « lèvres », □’Tt' « mamelles », □'pic « jambes 

* r i : * i” * ‘f* 

Ole derrière) >, c'jC « dents »; — b) ustensiles : o’»k* « siège 

•j" > * < -f ° 

d'accouchement (?) », c’jsa « roues (V) »', crm <• battants de 
porte », n'v:* « fourneau », cnnnS « tablettes » (Ez. 27, 5), 
□gtng* « balance », g'dxg* « pantalons », s'rdp^G* et a’npSc* 
« pince », 3 \-i l ïg « cimbales », a'ncn: « chaînes », G'Sy; 

' r 1 ‘ ï * /*■ t ■ \ t 

» souliers », □nn (?) moulin », nMSui « doubles crochets »: 
— c) temps : « crépuscule », D’iny « midi » ; — d) divers : 

□’rm « double chemin ». mro- « double muraille » (Il R. 25, 

T T î V 

4). ampr « flancs, fond », ginSs « double espèce », amsrço 
« crèches(?) », a pans ». — 2° Pour le nombre « deux » 
dans les nombres et mesures : ü'lSn <■ deux mille », o’nSK 

V* î - T f ’ 

« deux coudées», □foi'! « deux jours », an» « deux talents ■. 

V‘*’ 

□’dno « deux cenls », ain«D « deux sea », cneys « deux fois ». 

' ,/* * * jr V * ‘J - 

a’nin «deuxmyriades », cy;c deux semaines », c’r:c « deux 

■ r * • /• \ * 7 ■ r + r 

ans »*. Dans cette seconde catégorie, le duel ne se rencontre 
qu a l'absolu indéterminé®. Il est donc, en quelque sorte, 
employé adverbialement 4 . 


209. Le duel s'emploie pour les objets doubles alors même 
qu’il y en a plus de deux. p. ex. □éijn « quatre pieds » 
(L. 11, 23), o’SK ce « six ailes » ; fs, b, 2), cviSïo » des cim¬ 
bales » (Esdr. 3, 10). Le numéral m;c « deux » se trouve 

. m r ■ 

devant Je duel là où il y a une certaine insistance, p. ex. 


1. D’après J, Dartlv, dans Z. D. M. C., iK88, p. 345-346, VjLN serait un stn- 

T f f 

millier et viendrait de niSKS qui se rattacherait à » face 

: ; * “ • * 

IL On peut y joindre le numéral 2':C < deux • (| 611), qui appartient cepen¬ 
dant à la première catégorie puisqu’il s'emploie au construit. 

;î. Dans Estlier a. 27, l'emploi rie iJC était nécessaire (g 622); mais le duel 
même tend à être remplacé par le numéral, p. ex. rCGN ’ïlttf {Ez. 10. 9, etr.) ; 

3"2’ (Il S. 1, 1 ; Il Chr. 21, 19), a’JW ’FIÜ ou D’;ü? D'DC ( I S. 13, 1 ; 
11 si 2, îo' etc.). 


1, La terminaison G’— marque l’adverbe mulUplicatir dans c^ES a* 1 
double etc, (g 638), peut-être dans □’nil (Ps. 68, 18) et probablement aussi 
dans B'mian <■ des las . (Jug. 15, 16), G'rom » des femmes . (fft. 5. 30} el 

* i* * ^ ~f t x 

0 T HDp1 des broderies * ( ih )> 

■/• 1 1} • * l 
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t*c 4 o nns dp: rnspis «je vengerai d'un coup mes deux yeux « 
(Jug. 16, 28), p'vy ‘ntrr « (à peine) deux pattes » (Am. 3, 12); 
mais on le rencontre aussi là où l’insistance esL peu sensible, 
p. ex. vsna tc « ses deux épaules » (Ex. 28, 12), tr* wcf « mes 
deux mains » (1). 9, 15). 


210. Certains substantifs ont un duel et un 
le premier pour le sens propre et le second pour le sens 
figuré, p. ex. on; « mains », ré"* « manches, étais »; o*S3 
« paumes », jvss « cuillers »; « yeux », ri;;v « sources #; 

o’;ip_ « cornes », « angles »; q^s'i « pieds », « fois ». 


211. La terminaison d' se rencontre dans quelques noms 
propres de personnes : d’en, Q'Sn, o"_nr. et dans plusieurs 
noms de villes ou de pavs, p. ex. anlT», aTivra, nnaa, qv'ïs. 

-4 *■’ *■ r y — - *■ rn J ™ 1 r «• ^ - « ■ . J» • 

Dans tes premiers et dans quelques-uns des autres il est 
possible que la terminaison en— provienne de uni ou cm, et 
notamment zrçvr, qui est toujours écrit sans \ devait être à 
l’origine prononcé oSujtm (en a ramée n on dit Mais 

dans la plupart des noms de lieu la terminaison 3'— peut 
avoir réellement marqué le duel 1 . 

212. La terminaison du duel ai- (pause aï—) s'ajoute au 
radical <in singulier, masculin ou féminin, p. ex. t, D*T;nato. 



21, 32) à côté de DtJVlp (1 Chr. 6, 61,i t de (Jos. 15, 31) à côté de. 2'2'Vrt 


Md 38 f 21), de ]lT3Éj coté de Farantéen semblerait indiquer que les 

formes en Qi— ne seul pas des duels* mais il n'esl pas impossible que les formes 
en G—, 1 — et *p— représentent b ancien nominatif duel dn } qui a pu se conser¬ 
ver dans quelques noms propres â coté de l'accusatif. Quant aux formes en ^ 
de l'inscription de MéèV ; (1* 30), JlVlp (b 10), ]y\T\ (1.31, 32), qui 

répondent à ï hébreu □ i nS^‘T (Jcr. 48, 22), O'Il^p II Chr. fi, fil), D'Jin 

+ * jr t *■* *r 

(Is, 15, 5, etc.), on peut admettre, comme pour 771 NO (I. 2ü) = Q^HNO, qm 1 la 

T «JP- ¥ 

diphtongue a éLë traitée comme une voyelle et ida pas été écrite, U pourrait en 


être de même pour le phénicien et pour mirimu = □Hn; des lettres de 

Tell Ei-Àniama, Vi remplaçant é. 





















CARACTÈRE UES NOMS 


93 


djpew; Sai (radical ragl), □ , S;n l . Cependant on la trouve avec le 
radical du pluriel (§ 545) dans oyn 1 ! (D. 18, 3), crnSt ( ib . 3, 
3, etc.), b^yt (Pr. 28, 6, 18), s’iip (Dan. 8, 3, 6, 7, 20) [mais 
dans G, 22, 13, etc.] et après la terminaison du féminin 
pluriel dans a'rmS et D»ràn ($ 208). 

T i T 


XXVI. — Caractère des noms. Indétermination 

ET DÉTERMINATION. 

213. Un nom peut avoir deux caractères 8 : if est indéter¬ 
miné quand il désigne une personne ou une chose quelconque; 
il est déterminé quand il désigne une personne ou une chose 
particulière et connue. 

214. L’indétermination ne reçoit aucune marque. Cependant 
le numéral « un >' (§ 611) est employé comme l'article 
indéfini en français, mais beaucoup moins souvent, p. ex. 
nnx rjï:ï « une cruche « (Ex. 16, 33), -nx* wti, « un homme » 

- - v JT.' î " ' 7 

(Jug. 13, 2), et: très rarement quand le nom a un complément 
ou un adjectif, p. ex. ~m aSn nS'c « un agneau de lait » (I S. 
7,9), "x nu: « un prophète âgé »! ( I R. 13, 11) 3 . La déter¬ 
mination est généralement marquée par l’article n (n, n). 

215. Dans les noms communs on considère comme déter¬ 
minai; : 1° Un nom désignant une personne ou une chose 
connue de tous, p. ex. îpan « le roi (David) » (II S. 7, 1), 

• « le térébinthe » (G. 35, 8). De là vient l'emploi des 

noms communs à la place de noms propres : vun « le fleuve », 
c’est-à-dire l'Euphrate, -issn a le bassin » (du Jourdain). 

1, un trouve Qn» G H- 16, 24; II R. 5, 23 b) au lieu de B’*p3 (.II R. 5. 
23 n). J.e seii'iî Indique peut-être une vnriante présentant l’état construit ' 1 ^; 

2, Nous nous servons de ce terme pour donner une appellation commune 1 
n la détermination et à l'indétermination, à l'instar des termes genre, nombre, 
état, cas. 

3, Dans I S, ù, 7* ITIM est opposé à ; clans II H* 7, 8 irtN F est à IfiN. 
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— 2° Un nom désignant une personne ou une chose unique, 
p. ex. Si" an in an « le grand-prêtre », c’ztfrî « le soleil »— 
3° Un nom de catégorie restreint à un être particulier : 
3’nSsn «le Dieu (Un) », aim « l'homme », c’est-à-dire Adam. 

■ Yî f ' ' ti f t 

— 4° Un nom employé collectivement, p. ex.pnïn «le juste » 
(Is. 57, 1), srahn « le méchant » (Eccl. 3, 17), nnn « le lion » 

( i S. 17, 34) et en particulier les patronymiques, p. ex. 'ay:sn 
« les Cananéens ». — 5° I n nom représentant une catégorie 
ou une espèce, bien qu'une partie de la catégorie ou un indi¬ 
vidu seulement soit eu question, comme les noms de matière, 
p. ex. arnn « l'or » (G. 2, 11). De même les noms d'animaux, 
p. ex. rcrï.n « les frelons (?) » (Ex. 23, 28), D'ttfrts" « les ser¬ 
pents » (N. 21, 6) ou les mesures, p. ex. inÿn « l’orner » 
(Ex. ltî, 22, 36), ou les qualités, p. ex. npirn « la .justice » 
(Is. 32, 17), nçann « la sagesse » (Job 28, 12). — 6° Les 
noms employés comme termes de comparaison, p, ex. 
c;$n nx ïnixn te' « comme le tuteur porte l’enfant « 

(N. 11, 12), “S'zr. ■’xr: « comme l’apparence des fils du 

V/V * * J » 

roi » (dug. 8, 18). — 7° Les noms employés au vocatif, la 
personne à qui l’on s'adresse étant nécessairement connue, 
p. ex. TpDn murin « secours;-moi), ô roi » (II Sam. 14, 4), 
nntfinn « ô sourds, entendez ! » (Is. 42, 18)-. — 8° Les 

|t : ■ ; + '“ 

noms désignant une personne ou une chose précédemment 
nommée et par là-même connue, p. ex. ïlxn rx nti « et i! vil¬ 
la lumière » (G. 1, 4; est mentionné au v. 3), nx ww 
nnn « et iis apportèrent le glaive » (I. R. 3. 24, après ,L| 
znn « p renez-moi un glaive »). — 9° Les noms désignant une 
personne ou une chose qui n a pas encore été nommer, 
mais dont la mention apparaiL comme naturelle et attendue 
dans le récit, p. ex. dans G. 14, 13 : r'Ssn « le fuyard (dont 


1, L’arlick* pu ut ..brr, les noms devenant des rouis propres, |>. t \. 

e Dieu » ; ]vhv Sn - Très-Haut ** 

» ÉfcT | J ** *■ 

2. L’article manque, en dehors rte la poésie (§ 216), dans les textes tardifs, 
p. ex, x (Eccl. 10, 17) et vnz (ib. 11, !)). 

1 :r: * 
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ou parle souvent après une bataille) », dans Isx. 2, 15 : ■>N2" 

■ la — 

« le puits (qui se trouve d’ordinaire près d’une ville) », 
dans 1 R. 20, 36 : nnî*~ * le lion (que l'on rencontre sur 
les routes) », D une manière analogue, on peut expliquer 
l’article dans aisn vin 1 « le jour (prédestiné) », c'est-à-dire un 
certain jour (I S. 1, 4). 


216. L'article est beaucoup moins usité en poésie qu’en 
prose parce que le style poétique est archaïque*, p. ex. idr 
« 1 ennemi a dit » (Lx. 15, 9), yix a'pnv « les justes possé¬ 
deront la terre » (Fs. 37, 29), et c’est un des traits qui per¬ 
mettent le mieux, à côté du rythme et du parallélisme, de 


distinguer * Sans la lîilde les morceaux poétiques des morceaux 
prosaïques. Cependant le Cantique des Cantiques emploie 
I article (voir p. ex. 2, 11-13) autant que les livres de prose 8 . 
Les autres écrits poétiques maintiennent parfois l’article, 
en dehors de son emploi devant le participe comme pro¬ 
nom relatif : 1° dans les noms propres, p. ex. "ÿz n « le Basan » 
(D, 33, 22); — 2° dans certaines appellations, p. ex. piyn v'j 
« ville de la justice » (Is. 1, 26); — 3° dans les noms désignant 
un endroit unique ou une catégorie générale de personnes, 
p. ex. yixn « la terre » (G. 39, 15), awn « le ciel » (D. 32, 1), 
□'■AT « les nations » (Fs. 79, 6); — 4° dans beaucoup de locu¬ 
tions courantes et surtout après l’état construit, p. ex. ors 
<( parole de 1 homme » . X, 24, 3, 15), nSyinn ois « la coupe 
du vertige » (ls. 51, 17, 22) ; la locution peut aussi se composer 
d’un pronom ou d'une particule et du nom, p, ex. mn 
« est-ce là 1 homme? » (ls. 14, 16), cm Sît « sur le vin » 

• fiP jm. -■* — * 

(ls. 24, i 1), nmswBn p 2 « entre les crèches ?) » (G. 49, 14), 
□i’n hz « tous les jours » (D. 32, 12). La brièveté des mots 


1. On trouve même en ce cas fe pronom démonstratif, p. ex. riï.T ",-p* 

« et il arriva un jour » (G. 39, 11) ; cf. § 267, n. *" ' ’ ' 

2. Voir U. Dussuud, Les inscriptions d’ A/l Iram, dans Sgria, 1921, p. 136-137, 

3. Il eu est de même dans le Cantique pour la préposition JIN et d’autres 
particules, — Le psaume 1 a plusieurs lois l’article, mais il est en prose. 
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semble aussi favoriser l'article, p. ex, tfaisn à côté de n 

- ■ * jp m n — 

(.Jos. 10. 13), Tï~ à côté de (Ps. 114, 8)‘. 


217. La Massorah a prodigué l'article contracté avec les 
prépositions a, 2 , MS 224) et l’on ne peut donc pas être sur 
qu’un mot où l’une de ces prépositions est vocalisée comme 
ayant l'article l’ait eu réellement dans la pensée de l'écri¬ 
vain. Ce qui prouve que la prononciation reçue peut être 
inexacte, ce sont les contradictions qui en résultent. Ainsi, 
on trouve réunis qui serait pour pvia, et y'tz (G. 19, 
11 et 12), irra et irisa (ls. 41, 18 et 19), nanr et d'3e& 2 
(Hui). 3, 17). nSjQC et □' , nspa (i6.), pnin ypjpnpu' (Ps. 37, 32). 

A 

La Massorah n’est pas d'ailleurs conséquente avec elle-même, 
car elle vocalise rv"r et chS (Il S. 12, 2 cl 3), nra et Sms 
( ls. 53, 7), "pEï s et pçnrS (ib. 43, t>), annaan et a^n;; (Hab. 
3, 8), etc. On notera qu’elle n’a pas mis l’article avec a, 
2 , S quand le nom a un complément quelconque, p. ex. 
nïT :z ps anr « et comme le père (châtie) le fils qu'il aime » 
(Pr. 3, 12). 

218, I .es noms propres sont déterminés parce qu’ils 11 e 

désignent en principe qu'une seule personne ou une seule 
chose, [). ex. tt « David », « Canaan », aie « Sodome ». 

et, par conséquent, ne prennent pas l'article. Toutefois, 
quelques noms d’endroits, éLant d'anciens noms communs, 
ont l'article, p. ex. nypjn « Guibea (la colline) », nsyt « Rama 
(la hauteur) •>, 'jrn « Av (le tas?) », flaa^n « le Liban (le blanc) ». 
iimn « le Nil ». :n»n « le Jourdain (le descendant ?) ». 1 )’autres 
noms d'endroits qui, dans îles langues modernes, ont l'ar¬ 
ticle sont considérés, au contraire, par les Hébreux comme 
des noms propres, à savoir : Visu « l'enfer », San « la terre ». 
Dlnn « l’Océan » (G. 1, 2), tï*tz Spn « la tente d'assignation » 

-a 4 J 

et. en général, les points cardinaux et les directions : ■pov 


1. Dana 3vin à côté de pilUîn (Nah. 1. ">), l'arUcJe a pu tomber devant l< 

* r v î “ 

n radical* 
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« sud », Stràù « nord », May « nord », « est », « ouest »*. 

T VV,‘ T 

Il en est île même de l'adjectif pluriel « Anciens » 

(L. 26, 45, etc.) *. 

219. Les noms patronymiques sont considérés comme des 
noms communs et reçoivent l’article, p. ex. « le Lévite », 

i:~n « le Danite » et même nujian « le Manassite » (D. 3, 13 ; 

■ 

dos. L 12, etc.) pour iu:sn. Quelques-uns de ces noms peuvent 
redevenir des noms propres et s’employer sans article, p. ex. 
□mafSs « les Philistins », aninaï « les Kaftorites ». 

* * * * a ■» 

* * * 

220. Les pronoms démonstratifs, tels que n: « celui-ci », 
prennent l’article quand ils servent d’adjectifs (§ 269). Le 
pronom interrogatif vs « qui ? » est considéré parfois comme 
déterminé et est précédé de la préposition nx comme complé- 

S» 

ment objectif < § 1211), p. ex. nSirx »2 rs ■ qui enverrai-je? » 

V i" 

(ls. 6, 8), tandis que ns « quoi? » n’est jamais précédé de 

m 

ntt. Le mot Sa « tout » est également considéré comme un 

* * 

nom déterminé, bien que sans article 1 2 * . 

221. L’article n a, en principe, la voyelle a et la consonne 
qui le suit prend un dûfjèi si elle n’est pas une gutturale, 
p. ex. amn, rrzn. Le dtbjés provient probablement d’un n, l’ar¬ 
ticle ayant été primitivement han 4 . 

222. Le dâgéé de l'article tombe dans quelques consonnes 
avec $«»«, à savoir : 1° le i non suivi de n ou y, ex. : Tittin, 


1. Dans 11 Chr. 3, 17. S'ïÙaîffma, à côté de paîQ, doit être une faute. 

f ■ V *■ * 

2. Dans les locutions adverbiales formées avec une préposition (J 1150, 2°), 
l'article manque d'ordinaire* p, ex. rOSlQ - au-dedans », □"jîÿQ « depuis 

r r * t -■ 

toujours 

:ï. C'est pourquoi Si est précédé de la préposition PX quand il est complé- 

*« - 

ment objectif (G. 8, 21 ; &, 3, etc,) ; voir f 1211, 

4. Cet article, composé sans doute des particules démonstratives ha et ni. 



ü h A II M AI R S U tM!t A ÏCJil'B 
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ai-tSvr, riotn, mais enmi, a»5ïin ; 2° le a dans les participes 
pi'él et pu 'al ( § 763), p. ex. ^Snçn, ny:cS ; mais le dugéà subsiste 
dans les substantifs, p. ex. mciman, myart. 

223. Devant les gutturales, la voyelle de l’article se trans¬ 
forme, selon la gutturale, dans les conditions suivantes : 
1 Devant n et *i, l’article a toujours <î, même si le r est syn¬ 
copé, p. ex, cx-in, 2 srt, q'pixn (Jér. 40, 4), ourson (Eccl. 4, 14) 
pour ovrtDHn, nisiJfn (Néh. 3, 13) [tour ntetfun, cia-!- (II Clir. 
22, 5) pour D’aijN.i. — 2° Devant y, l’article prend aussi ci, 
p. ex. isy.-y osn, excepté si le y a un tî non accentué, auquel 
cas l'ri se change en è, p. ex. o'iyn 1 . - 3 e * Devant n avec d 
accentué, l’article prend d, p. ex. -inn, rnnrt, ainsi que dans 
ann, nanrt. Si le - a un « non accentué, l’article prend é, p. ex. 
onnn. Autrement, devant n, l’article garde la voyelle a, p. ex. 
Ss'nn, N’inn, mnn. — 4° Devant - avec à (accentué ou non) ou 
tî, l'article prend un è, p. ex. jnrt, qynn, nninn ; mais devant o z 

T v * * ** t*; v 

et les autres voyelles, il garde a, p. ex. rrrsnn, ccinn, crp-inn 3 , 

224. Le - de l'article disparaît après les prépositions 2 , 
y, S (§ 103), qui prennent alors la voyelle de l’article, [t. ex. 
D'EB pour ntsrc, a'vc pour amru, ayS pour aynS, r.ujre pour 

8 / ™ J 4 / " • * T * •> f ^ « W V ~ -r -T “ J ■ ■ y - * 

Tjcfnra. Les exceptions, en dehors de aiwp « aujourd’hui » 
(G, 39, Il ; I S. 9, 13, etc,), usité à côté de 01*13 (G. 25, 31, 
etc.), ne se rencontrent guère que dans les derniers livres 
de la Bible (Ezéchieh Ecclésiaste, Néhémie, Chroniques), 
p. ex. T"z (Néh. 9,19), DDnnp (Eccl. <3, 1), nnsnS (Ez. 40,25) 4 . 

VA* w * t ^ " r 


1* Les exceptions sonl mSïM (Ex. I5 t tu), cn^n (Il S. 5, t3), *n>0 U b. 24 , 

*< * * # t P r « i b _ ■ — 

2), □'3’iÿn d*. es, n), pttfya <ez. 22 ,7),qi;Tÿn (Fr. 2 . t3), mi in (/(•., 

... r V/- * • , - VA" - 

17), 0*3*51 (I s. 16, 7 et Eccl. 11, 7; mais 0*3’!’^ dans G. 3, 6 et Fr. 10, 26). 

* 4 r- -- * »> t 

% Le son de o est moins ouvert que celui de â et de 45 , 

3. Les exceptions sont, d’après les meilleurs textes inassorétiqnes, >nn (G. 6 t 

19 ), nnannn (i»• s, 22), nijonn (i*. n. s). 

4. Dans 1 S. 13, 21; Il S. 21, 20; Il R. 7, 12 (ketib), le rtparaîl être une faute, 

(Dan. 8, 16) présenle un tas spécial, formant un pronom. 


* - 
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XXV II. — État absolu et état constfuit. 

Apposition. 


225. n nopi peut être soit indépendant, soit lié à un autre 
mot (complément) par un rapport que le français exprime 
généralement au moyen de la préposition «de ». Dans le pre¬ 
mier cas, le nom est dit à l'état absolu, p, ex. iso « un livre ». 

* * fc-É I * ■ 

« / 

Dans le second cas, le nom est dit à l’état construit, p. ex. 
rpin -ied « un livre de loi ». 

f ■,» y- ► 

226. L’état construit entraîne la jonction étroite du nom 
et de son complément. Cette jonction peut produire des 
changements de vocalisation dans le premier nom (§ 237), 
p. ex. 137 , 137 ; nisba, nisbo, En outre, la terminaison du féminin 
singulier n— devient n - : nabo, nsbn ; celles du masculin plu- 
riel ni— et du duel sont remplacées par ' — : nabia, aba; 

> J** M ■ ** î 

□ ’JTN, ’JTN. 

■ ■ ■ - _ if ï _ 


227. Les rapports que marque l’état construit sont les* 
suivants : 1° Le complément désigne le possesseur ou Fauteur 
de la personne ou de la chose exprimées par te nom construit, 
p. ex, orna» \z « le fils d'Abraham », ibsn ma « la maison 

T fl,’ ' ? r-/jf i,* - 

du roi », 137 « la parole de Dieu ». —2° Le complément 

désigne Fobjet de Faction exprimée par le nom construit, 
p. ex.r|*~x D* 3 n «la violence (exercée sur) ton frère » (Ob., 10), 
^barrais « la crainte du roi » (Fr. 20, 2), dïid rpyi « la 
plainte contre Sodome » (G. 18, 20), iiy ypvi « la nouvelle 
(apprise sur) Tyr » (Is. 23, 5), vmbaN « le deuil (que l’on 
éprouve pour) un fils unique » (Am. 8, 10),:raiiH bbffi «le butin 

■ / %* ï ■ 

(pris sur) tes ennemis » (1). 20, 14). — 3° Le complément 
du nom a le rôle du complément circonstanciel d’un verbe, 
p. ex. ami yy ^i- « le chemin (qui mène vers) l’arbre de la vie » 
(G. 3, 24), 'rr notât? « le serment (où l’on prend) le Seigneur (à 
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témoin) » (Ex. 22, 11). — 4° Le complément exprime l'en¬ 
semble dont le construit marque une partie ou même la 
, totalité, p. ex. annn *rnx « une des montagnes » (G. 22, 2), 
nrnm nin=n « les sages d’entre ses princesses » (Jug. 5, 29), 
Sica « un sot d’entre les hommes »(Pr. 15, 20), yiRn S: 
« la totalité de la terre ». — 5° Le complément indique la 
matière dont est fait 1 objet désigné par le nom construit 
ou qui Je remplit, p. ex. t'nn 'Sa « vase d’argile » (L. (i, 
21), p -k'j « outre de vin » (I S. 10, 20), ou une qualité de la 
personne ou de l’objet, p. ex. cSp mn» « possession d’éter¬ 
nité » (G. 18, 4), ïfTj: h;; « vêtements de sainteté » (Ex. 
2iS, 2)', ou bien une mesure, p, ex. d’csr tp « eau (qui 
va aux) chevilles » (Ez. 47, 3), ou bien une action 
accomplie ou subie par l’être que désigne le nom construit, 
P* ex- "çna « le châtiment (qui produit) notre bonheur » 

(ls. 53, 5), nnaa pï «troupeau (destiné au) carnage »(Ps. 44, 
23). Cet emploi de l’état construit est fréquent avec les 
mots cha « homme », îton « femme », amc « hommes », 
\r a fils », na « fille », Sya « maître », p. ex. anat uba* 
« homme éloquent » (Ex. 4, 10), ainsi:» abx « homme 

* * f j * 

bavard » ( Fob 11, 2), njn ttb« « homme de savoir » (Pr. 21, 
5), aiai-ps nuit* « femme querelleuse » (ib. 27, 15), art ts 

s- * * ir t 

« hommes affamés » (ls. 5, 13), Sm p « fils de vaillance » 
c est-à-dire homme vaillant ( 1 ICI, 52), n "2 »a « fils de mort », 
c’est-à-dire méritant la mort (I S. 20, 31), paria « fils de 
graisse », c'est-à-dire fertile (ls. 5, l) s ; ayr Sya « maître de 
poils », c est-à-dire velu il 1C 1, 8), rs: S"a « maître d ap¬ 
pétit », c’est-à-dire glouton » (Pr. 23, 2), rna Sya « maître 


1. Cette construction ëi|uivautà remploi d'un adjectif qualificatif (. jiosses- 
si on éternelle », * vêtements saints *). 

2. Dans ~:r p « né dans l'année » (Ex. 12, 5), nSlS ;a « né dans la nuit » 

(Jon. 4, 10), le complément marque l'auteur (1°), car l’expression signifie, tout 

au moins à i'origine, «celui que l'année, que la nu H a enfanté , Il se peut, 

d'ailleurs, que dans d'autres locutions le complément ait eu primitivement un 

rôle analogue, p. e.v. ri”7 UTN l'homme que Ja science inspire a, 

“ r * r 
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d'alliance, allié » (G. 14, 13). — 6° Le complément peut 
particulariser la qualité exprimée par le nom construit en 
indiquant la partie où cette qualité s'exerce, p. ex. ü'bjn nsj 

™' ■*■ w m wp ■ 

« impotent des pieds » (II S. 4, I), n’B3 ’pj « pur des mains » 

^ * m jam m | ■ A ■Pt 

(Ps. 24, 4), u’ej « tristes de l’âme » (Is. 19, 10), iah nt' 
« beau de forme » (G, 39, 6), uhn iSrt nrt « coulante de 
lait et de miel » (Ex. 3. <S, etc.), ou la cause de cette qualité, 
p. ex. ann « frappés par le glaive » (Is. 22, 2), nann nVin 
« malade d'amour »(C, 2, 5), « traîtres par iniquité « 

(Ps. 59, <>), — 7° Le complément, lorsqu’il est un nom pro¬ 
pre, remplace une apposition, p. ex. ma m: « le fleuve de 

____ Tl 

1 Euphrate », |y;s « le pays de Canaan »*. 

228. 1 .es noms propres d'endroit peuvent se mettre à l’état 
construit avec un complément spécifique, p. ex. cnirr vu* 
« 1 r des Chaldéens » (par opposition à d’autres Ur), ovin: cin 

■ * — j 

« A ram de Naharayim », mvv cnS n ’3 « Bethléem de Judée », 

** m I um mm mm * 

* ■ ■ JTa 

im' \iv « le Jourdain de Jéricho », ou avec un complément 
de possesseur, p. ex.S kiù'' «mp « la Sion du Saint d’Israël » 
(Is. 00, 14) 2 . 

229. Le complément d’un nom construit peut être non 

seulement un substantif ou un pronom (p. ex. '*2 *ii~ « la 
parole de qui? »), mais aussi : 1° I ’n adverbe ou une locution 
adverbiale, p. ex. « du sang (versé) gratuitement » 

(I R. 2, 31), nmpntts « le côté de (vers) l’est » (Ex. 27, 13), 

« un dieu de prés » (Jér. 23, 23) 3 . — 2° Un substantif. 


1. Dans l'idée primitive, le nom propre est considéré comme désignant un 
ancêtre, ainsi yj22 yiN « le pays {ayant appartenu) à Canaan s T\2 la fille 
de SUm ». Le rapport finil par être oublié et des locutions comme HZ * la 
fille de mort peuple », c'est-à-dire mon peuple, se forment par analogie. 

On ne trouve pas de nom propre de personne à l'état construit. Dans 
nÎKM 'ni le sens du second mot est Incertain. Dt* même DlN « homme », bien 

■y ■ ^ ^ " 

que prenant l'article, ifesl jamais à l’état construit. 

A. Dans Jér. 1, 13, au lieu de ''ZE'O ■PJE S |, on doit lire peut-être rTCEÜn 12E1. 

«■ ►* * - | y ma » h 

H"ID 'Phi (Is- 1 L 6), après FCC des coups incessants », pourrait être une locu- 
tion adverbiale. 
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pronom ou infinitif précédé d’une préposition, surtout après 
un participe, p. ex. VïjD3 nnbto « une joie (comme) à la mois¬ 
son » (Is. 9, 2), «Sm nn « les montagnes dans Guelboé » (II S. 
1, 21), ifsia « ceux qui sc lèvent de bon matin » (Is. 5, 

11), rnaSï yytz nah « ceux qui habitent au pays des ténèbres » 
(ib. 9, 1), nmS « habitant en sécurité <> (Ez. 38, 11), nnçfa 
*pe!? « recherchant la proie » (Job 24, 5), o>jS innà « aimant 

' i /T * «a — ■ 

à dormir » (Is. 56, 10)’, :rn Su 'Tian « livrés au glaive » (Ez. 

__ ■ /% V 

21, 17), ifct ins; Sn n-iv « descendant vers les pierres de la 
fosse » (Is. 14, 19), rnR mitta « qui me servent » (.iér. 33, 22), 
'SîiX3a « sevrés de lait » (Is. 26, 9), « des pro¬ 

phètes (qui parlent) d’après leur cœur », c’est-à-dire sans être 
inspirés (Ez. 13, 2)-, 'ito S” *nc' « assis sur des étoffes » 
(Jug. 5, 10) 3 . La préposition est précédée de xSn « et non » 
dans pjo tiVi ir;u « ivre et non de vin » (Is. 51, 21) 4 . —• 
La préposition S est souvent employée après l’état construit 
dans les locutions prépositives, p. ex. n^rS nnn « à l’inté- 

V /T " 

rieur du voile » (Ex. 26, 33), rraS pciç « au sud du temple » 
(Ez. 10, 3), tvS |texc « au nord de la ville » (Jos. 8, 13). 
— 3° U ne proposition précédée du pronom relatif uns 
(§ 283», p. ex. d^on -Szn nrx tb)m Dipz « l'endroit où les pri- 
sonniers du roi étaient enfermés » G. 39, 20), iz van ic» 'O' Sa 

* — 4 g —■ -■ —b ^ 


L Dans Os. U, ti, au lieu de C2 mS "P2TC* il faut lire UBD2 'tOtTS. Dans Ps. 
58, 5, Pi'2n t ut dans Lam. 2, 18, nÿ© sont peut-être des absolus ($ 177), Dans 
Pr. 24, 9, le S de □ , 7xS est a supprimer (c'est sans doute une dîttograptiie verti¬ 
cale de jnnS et de placés au-dessus et au-dessous). Le sens de rV^S 

* /*’ T * ' K. : I * » j .**0 

(Job 18, 2) est. incertain. Dans î Chr, 6, 55, nnp CTrBEÿD^ est altéré ; 

cf. v. al. Dans ltf7p rnnï2 (ib. 23, 28), S n'a pas le sens prépositif 
(§1200). 

2- dans 13®C T:“tK (G. 3, 22 et ailleurs) est probablement à l'état absolu 

a- * 

a vec f orm e a b ré gée ( § 612). 

3, Dans Is, 8, 8, (ntt le texte parait altéré ; cf. "rÉTC (ib, 10, 13, 

V. § 1004, il.) 

4. Les autres passages où I on trouve la conjonction t après l'état construit 
sont altérés ou bien les noms sont à l'état absolu. Ainsi ehe (Ez. 26, lil) équi- 

vaut a ©->3, nzsn (h. 33, G) à nevn, rSta (ib. 3ô, 2) à rVa. 
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« tous les jours que la plaie y est » (!.. 13, 46) 1 ; - 4° Une 

proposition relative sans 7 u?n, p. ex. th n:n n’-'p « la ville où 
a campé David » (Is. 29, 1), surtout après une locution 
prépositive 2 , p. ex. Dii « au jour où je crains » (Ps, 56, 4), 
ntfa S* 'jT' "ist □i ’2 « au jour où le Seigneur parla à Moïse » (Ex. 

* a ■ 

6, 28), TpSa Tt^" aiic « du jour où je t’ai parlé » (Jér. ,36, 2), 
irK Taon iç* 1 Sa « tout le temps qu'il l’a enfermé » (L. 14, 46), 
Hivp nya « au temps où ils sont échauffés » (,Job 6, 17), 
’C” 2 n nyS « au temps'où leur pied vacillera » (D. 32, 35), 
'ni is! nSnn « ail commencement de ce que Dieu parla » (Os. 1, 

m 

2) a . — 5° Un pronom relatif sous-entendu (§ 291), de sorte que 
l’état construit semble être suivi d’une proposition, p. ex. 
nStfn Ta «a nSc « envoie donc par la main de celui que) tu 
enverras >• (Ex. 4, 13), iS hji bai « cl tout (ce qui) était à lui » 

m * 

(G. 39, 4), inan vr»« « heureux (celui que) tu choisis » (Ps. 
65, 5), Sn st n 7 « l’endroit de (celui qui) ne connaît pas 

Dieu » (Job 18, 21) 4 . 

230, Le rapport entre le nom à l'état construit et son 
complément étant marqué par la jonction étroite de l’un 
avec l’autre, le complément doit suivre immédiatement le 
nom construit. D’où les conséquences suivantes : Premiè¬ 
rement, entre le nom construit et le complément, on ne peut 
intercaler aucun mot 3 . — Deuxièmement, on ne peut pas 


1. Dans X. 23, 3, 121 est à l'état construit avec HQ (non pas avec îjm* ÜD) 

V « , . V* 

« La parole de quoi {quelle parole) Il me montrera b, 

2. Four remploi d'une préposition comme conjonction, voir § 1258, 

3. Les exemples de G. 22, 14 (on peut lire au lieu de VD) ; Jér. 6, 15 

I Tt - : 

(lire amps) ; 16, 36 {cL Is. 15* 7) sont douteux. Le texte de Fs. 16* 3 paraît 

î Tbi 

altéré, 

4. H en est de même dans Ex. Ü, 4 ; Ps. Si* 6 ; Job 20, 16 ; Iï Chr. 30* 19. 

5. Dans IIS. 1*9 et Job 27, 3,1 VJ tout encore * est une locution et ^2 ne 

T 

se rapporte nullement à ^33 ou Dans Os. Il, 3* Le texte est douteux 

(Lire 12 pour ^ 0 ?)* Quant à Fx (§ 1164), ce n'est pas un construit. Dans 'DiStlfo 

? *■ * 

n^n 19, 8), ren est un complément direct, '!2''SïL"2 étant construit avec 

T “ | * y — 

TIN 1 ! (§ 229, 2°). — IL ne srrait pas impossible, étant donné le style particulier 








104 


TRAITÉ DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


mettre deux noms a l état construit avec le même complément, 
ear le premier nom se trouverait séparé du complément. On ne 
dit donc pas en hébreu « les fils et les filles de David », mais 
les 1 ils de David et scs iiltes » (vrviii’i Tn 12 s), Les exceptions 
à cette règle sont très rares et ne se rencontrent que dans des 
textes tardifs, p. ex. DHtoa pïiS 130 « récriture et la langue 
des Chaldéens » (Dan. I, 4) 1 , Cependant 011 trouve quelque¬ 
fois deux noms identiques, synonymes ou connexes à l'état 
construit avec un meme complément, p, ex. 'ru nN'v; njn n^p 
« esprit de connaissance et de crainte du Seigneur » (1s. 1 î, 2); 
’Hÿ? al» iriM « l’élite et le meilleur du Liban » (Ez. 31, 16) ; 
sans conjonction : 1 * 2 n rnNi rriN 2 « beaucoup de puits de 
bitume » (G. 14. 10), 1:2 npait « des gens scélérats » <Jug, 

19, 22), □au'rrjt iyi itfatt « des gens, fils de votre maître » (II R. 
10, 6), nSï 2 ptf» « une femme magicienne » (1 S. 28, 7), 
*i'ï ru nSiru « la vierge, fille de Sion » (11 R. 19, 21 = Is. 37, 
22), nœjs ioïi ’ptr: «armés, tireurs d'arc » (Ps. 78, 9), tSru 
K des fleuves, torrents de rniel » (Job 20, 17)*. 

231. La coordination de plusieurs compléments avec un 
seul construit est admise, p. ex. inni o'otf n;"~ « créateur du 
ciel et de la terre » (G. 14, 19), pan js;n n^ni yn cipa « endroit 
de céréales, de figuiers, de vignes et de grenadiers » (N. 20, 
5), m'NEni ûuSnh ntr « les chefs des milliers et des centaines» 
(X. 31, 54). Mais souvent on répète le nom construit, p, ex. 
V™*? ’n*w « le Dieu du ciel et le Dieu de la terre » 

(G. 24, 3), ni jean ntn a^jtn nto « les chefs des milliers et les 

d Lzéeliiel, que dans 6, 11 il y ait une intercala lion réelle de nÎ3H entre nilïrin 
et le complément 

>’ r i * 

1* Dans Pr* 16, 11» le texte est altéré (lire ou lieu de ^31ï4'3l). 

Au lieu de DJD (Is, 28, 16), on doit peut-être lire rpp ■ i"WS ou npî njE- 
2. On peut se demander si dans les exemples ci-dessus le premier nom est 
à l étal construit avec le second ; ü est plus vraisemblable que ïcs deux étals 
construits sonl coordonnés* —— Le texte est obscur dans SmiîH ^IDK ^lûSlïf (II 

î *■ 7 ; * « **> ^ 

S. 20, 19) et dans afrO ’jyS '5302 (Ps. 35, 16). 

■ ■■ b ■ 
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chefs ries centaines » (N. 31, 1 4), nsi rnvr isSn nicïîr rx ikw' 
ziùri' 'z^'f nicïï nui 2 'N* 2 m .tcï? nsc* c’:nrn niew pki mi- nicifï 


•it t 


T T 


<f on fera sortir les ossements des rois de Juda, ceux de ses 


princes, ceux des prêtres, ceux des prophètes et ceux des 
habitants de Jérusalem » (Jér. S, î) l . 


232. Les séries de noms construits et de compléments 
subordonnés l'un à l’autre sont très fréquentes, p. ex. yy-irr 

’ 1 vy *«* 

D'inn « le chemin de l’arbre de la vie » (G.3, 21 >, ’nfatt «n uc ’tm 

_ _ » V / w* *a w tv m ê-S A 

S 4 : * 

« le temps des années de la vie de mes pères ( ib. 47, 9), 
TitfK 22 S S il ns « le fruit de l’orgueil du cœur du roi d’As- 

— 1 d ■ !•# - t 41 1 « 4 ^ 

r « * m m m * ri 

svrie » (Is. 10, 12). Cependant on peut couper la série en 
employant la préposition S, p. ex. Sioit” laiS n 11213 n nias iutn 

ü ■ 11 

« les chefs de familles des tribus des enfants d’Israël » (N. 
32, 28). 

233. Un nom à l’état construit 11 e prend pas l’article®, 


1. H semble que l'on ne répète pas d'ordinaire Le nom construit quand le 
complément est une locution courante et qu'on le répète surtout lorsqu'il y a 
emphase. , 

2. Les exemples d’article devant nu mmi construit sont douteux. Dans 
1*2 M mÙT rrriNn (G. 2 3 , 07), les deux derniers mots paraissent ajoutés. Dans 

* | f ^ ÿÎ à T 

Jos. S. 11, Sÿn a l'article par dittograpliie verticale. Dans Jug. l(i, II, il y a 
probablement deux leçons réunies : mvs (et. lira) et jnNH tnt. Dans I R. M, 

* 't- **T~ VTi 1 T 'î 

2 K l’article a pu être entraîné par le mot '^22* De meme dans le ketjb ïTOHn 
de il IL 7. KL ïb. H, K l'article a été repris du mot précédent, ïb* 23, 17, le mot 
manque apres njun - Je tombeau est celui de Ib., doit saris doute 

VVV * V - * * - 

sc lire Tl2701 et rPH est pour T)^2Z- Ib. 25, 11, l’article de TtSsn es! 

*/r-î • • '■ *■ «■ ’■ t i " vi v * 

une faute provenant du v. 9; le meme mot dans Is. 30, IG a élé écrit d'après 

le v. 14 (cf. Il H. 18, 31). Dans Jér, 25, 211, tHfr>n est à supprimer, 31, 39 
(4n)onam peut Ile pas Cire le complément de pnyn. ib. 38,0, l'article de TÎIH 

* *■ z ■* r % is /' i '‘ j m 

a été mis par entrainement de la locution courante; cf. v. !), Dans Ez. 7,7, le mot 
□i\“l peut être indépendant de HCSlîTO ou bien l’article est entraîné par IWîl. 

T ' ” T 

Ib. là, 16, l’expression courante ''2 a été mise à la place de a” Si. Dans 
Ps. 123, i, lire DiJJKü'i ; cf. D42r»aS! Dans Dan. S, 13. l'article de 1)113H a été 
mis par entraînement ; cf. v. 2, la, 17. Dans Fsdr. 8. 29, niilT-in est sans 
doute altéré.Dans 1 Chr. 15, 27, le n est dû à une dittographie. Dans li Chr. 8, 
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étant défini par sa jonction avec le complément. Il est déter¬ 
miné si son complément est déterminé, p. ex. toaan -121 « la 

■* T ™ “ è 

parole du prophète »; il est indéterminé si son complément 
est indéterminé, ex. Ta « un fils de prophète » ’. 


234. Lorsq ne le complément d’un nom construit est un nom 
propre, le construit reste parfois indéterminé, p. ex. nS^rc 
Sx-tt" « une vierge Israélite » (D. 22, 19), «Pn « un Benja- 
mite >» (I S. 4, 12). 

235. Pour qu'un nom reste indéterminé avec un complé¬ 
ment déterminé, on laisse le nom à l’état absolu et on met la 
préposition S « à » devant le complément, p. ex. p 
« un fils de YiSay » (I S. 10, 18), thS Tiaia « psaume de 
David ». On emploie également cette tournure pour conserver 
à l’état absolu une locution usuelle, p. ex. tyizb rnt*n ncYn 

* » # m- 7 « ■■ 

■ » " + * 

« la parcelle du champ de Boaz » (Ruth 2, 3), ^ 2 - iso 

T y t P" £ ■ ■ i | ! r 

bxiue « le livre des Chroniques des rois d’Israël » (Il R. 


16, l'article vient de l’expression courante ai*- ; cf. v. H. tb, 15, s, entre 
nxïiZJT et ~ir; il manque N21 12JN. Dans Jér. -18, 32 (cf. la. 16, S>) et I,am. 2, 
13, le vocatif a peut-être fait mettre l'article, maïs il est plus vraisemblable que 
celui-ci est une faute de copiste. Quant à Di%l ïsS (Ex, P, 18, où le îexle 

samaritain porte QT2S* et II S* H>, 25), on peut le considérer centime une 
locution invariable, 

L Le mot Sd peut être suivi d’ini singulier ou d'un pluriel et dans les deux 
eas il est déterminé, p, ex, xS'HTl Ss « tous les hommes s ou * tout homme - (Il 

* W T 

S. 15, 2), -pn Ss « tous les fils » et rÔH Sz « toutes les filles « (Ex, J, 22), ^2 

□TpEn « tous les endroits * (G. 20, 3 3 ; Ex. 2b, 21), Q^n hz * tous les jours >' 

* ? ” + T 

(G* 6, 5, etc.), — Les exceptions â la règle de la déterminai ion sont plus ou moins 

douteuses ; alun ’J'Ï (G, 1 fi, 7) peut être une source connue (cf» T ou 
attendue dans le réeît (§ 215, 9°). De même HlÙTï np^n (Il S. 23, U). Dans 

ns _ — !■ *i 

■ T r ■ 

G. 21, 28, la préposition ri N indique que n 'ÿZ'tà est considéré 

V I » m • -w JMÈ 

comme déterminé (la mention en esl attendue â cause du serment). Dans L* 
I L 3L d faut peut-être îire ITZ-. Dans 1 S* 20 1 20 { D>ïnn U 

| M^ *■ ijj— a i » — w ■ j + 

peut manquer un passage où les flèches étaient déjà mentionnées. Le litre TC* 
JÏlSÿfiSn (Ps. 122, 1 ; 124, 1, etc.) peut désigner la collection entière; le ps. 123» 

i, porie rnbvab tu ; cf. thS Tons (S 2351, 
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14, 18), ou pour indiquer une date, p. ex. isinS av anuyi n'jiw 2 
« le vingt-sept du mots » (G. 8, 11), wvttS cnti ruitfa «dans 

CJ X l 14 » . , * * .. -A» ■ « i 

« / * ■ I V ■ 

l’année deux de Darius » (Ag. 1, I) 1 . 


236. Lorsqu'un nom patronymique est tiré d’un nom 
propre formé par un nom construit (ou considéré comme tel) 
et son complément, l’article se place dans le patronymique 
au second mot, p. ex. ijpiç'n ]2 « le Benjamite » (Jug. 3, 15), 
de n 1 : « le Bethléémite » (I S. 16, 18), de 

7" à i 


in 1 ) n’2 


v.V 


myrt ’ 2 î< 


« l'Abiezrite » (Jug. 6, 11), de . 

"“jV • 


237. La liaison qui existe entre un nom construit et son 
complément a très souvent pour effet d’abréger le nom 
construit et, même si ce nom garde le ton, la vocalisation 
y subit d’ordinaire des changements pareils à ceux que 


1 . Il est inutile d’admettre que dans yTt'' TjrZiw’ * ta cohabitation sper- 

■■If ' I * " T* * 

l T - 4 - T - 

matique *(L. 18» 20) ou dans iThaîTO “les gués du Jourdain pour 

MoaJj h (Jug. 3 f 28) remplace l'état construit, non plus que dans j lïfft * qui 

* : -t 

(est) à », 11 . ex. rp3^7 "IÜJN ■« Je troupeau qui (était) à son père * (G* 29, 

t r T E v -î i L 

U), Ce qui est vrai, c'est que, dans I*hébreu postérieur, 3a locution i X8 tend 


à remplacer l'état construit, p* ex, nbjtïh ItfJl* VVi i( Cantique des 

- S J' ■« + ■* » ’■ 

4 T *■ 

cantiques, de Salomon « f et est devenue tout à fait usuelle dans la Misnah sous la 

forme abrégée Quant aux passages où l étal absolu remplacerait Fetat con- 
|. +* - ^ 
slruit sans H, ils sont ou mal interprétés oc. altérés : 11511* D^UlSn (N. 21, 14) 

est obscur. HCTtC (U. 33, 1) est peu sûr (lire nttKl^ « et il l’a fuit 

TT î 1 * 

hériter *} ; de même 27). Dans Jos. 3, 11 et 14, a été ajouté 

T ’ ‘i * 

après TllNH- Dans Jug, b, 25, l 1S est tout à fait altéré ; de 

T TT ■ ^ -r ^ « s * ■ * - 

même Gyrt .TTÏ (i'è. 7. S). Ib. 8, 32, ou doit lire rnSÏ3 au lieu de mLVZ 

TT T p " -*r J T ; T | -r : 

(et b, 21) ou retrancher *2^. Dans US. 4, 2, nu doit rétablir d'après la 

*- mm w m ‘mm ■ 

Septante ie mol ÎTfSzriÈ'sh rie vaut T2. J^. 20, 23, SjtW* peut être une appnsi- 
lion à nîM ; de même m icTîn à crrstï S'i {ls. 28, 1) et ÎTUW H^p 
à ântoQ V12 Ub. 32, 13). Ib. Ii3, 11. nnfo »e peut pas être le complément de 

T +" T 

obîÿ- Dans Fs. 68, 22 * il faut peut-être lire l'état construit iyt* au lieu de 

t - 1 

’IVC- Dam Pr. 21, (î, il manque une préposition entre em Tin et ttfplQ 

ma. Dans Joli 31, 3 î, avec le kelîh □'fTSs il faudrait lire Dans 1 Uir. 9, 
v n L . ' 

13, ta préposition i est tombée après nin. 
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produit 1 éloignement du ton (§ 142) : 1 ° Dans la plupart 
des noms avec <ï (primitivement bref), la voyelle â accentuée 
se change en a, p. ex. ct, ci; obiy. nViy; 235 , 2 ::*. — 2 ° LV pri- 

T * ■*" y ^ 

mHivernent bre! se change souvent en a devant une gutturale, 
p. ex. va> yjr; i*j 3 i, ygi, et parfois devant une non-gutturale, 
p. ex. ip, Tp ; 722 , tzz. — 3° L'd prête nique tombe : mVç?, ni Su* ; 
Dipn. olps ; -a-, ipT ; ]pr, excepté dans les racines gémi¬ 
nées, p. ex. : îjb* 2 , -p'z ; ]3)3, ]ac. LY prétonique disparaît de 
même, p. ex. ivi:*, lyir ; 2 : 1 ’. 23 p. Cependant 133 a le construit 

j T ~ t T ; 

■133 et yS» a jnï ou ySy. — 4° Dans quelques noms segolés avec 
2 e ou 3 e consonne gutturale (§§ 358 et 359), la voyelle radi¬ 
cale disparaît quelquefois et la 2 e consonne prend un a, à 
savoir : sny, rrr (N. 11, 7) ; v-'-. ”*23 ; *«np, “inc (cf. nnp pour nnp 
dans ! f R. 12, 9) J . — 5° La forme pè'èl sert parfois d'état 
construit à pa'él, p, ex. " 2 :, ét, c. “22 (ou “ 2 :), Siy, ét. c. Si” 

■+ T m f * •>« * * i. b 

T « # ■ * * » / ■ 

(ou T'y)*. — 6° La diphtongue ay devient ê, p. ex. vr, n ; to;, 

1 “ £ 

x' 2 ; rv: (pour bayl), p ’2 ; de même ato devient ù, p. ex, -pr. ain. 

* « /T 


— 7° Dans les noms à 3 e rad, ', l'é de l'absolu est remplacé 
par é (§ 131), p. ex. ruia, rulp; mil?, mûr. — Les noms 2 s, nx 

^ 1 « r *■ r *>. t ■+ x r t 

ont en outre une syllabe de plus à l’état construit : ' 2 s. 'ns \ 


1 . Dans les formes araméennes *"XU7i 2172 (§ 343), mi 17; est primitivement 

T : T ; * 

long ( ect à ne s’abrège pas, L5Ï se maintient aussi devant m dans 

•w 

(I Fl, 7, ii ; Ez. 10, 48, etc.), (G. 1 G 3) et, pour des raisons difficiles à saisir, 
dans rrçz^ (Ps. 65, 6 ; Pr, 25, 19 ; des éditions ont ITOZIS)* O S. 13, 

23 ; des éditions ont 2ï*2), SpC”2 (Esdr. S, 30), WQ (TV. IX. lli). T 

- - t. - r * T “ | 

2 . Dans les noms propres Jïï peut se maintenir à l’état construit, p, cn, 11H 
O'IÏD (fi- 50, 11), UI’ (Jug. 2K 8), les noms propres étant plus stables 

‘n ' ru H f 

que les noms communs. 

m 

3. On peut y comparer la forme abrégée des noms de nombre et Èn, de 
yiC et WP, — Cette inversion de la voyelle à l'état construit, analogue, à relie 
de Tétât construit et emphatique en araméen (Hïï?7p, EHO), se rencontre dans 
~2â et naa (i s. ie, 7). Sii ci St: (Ex. is, ir), ï?Yp et tf-rp (Ps. ir>, 5). 

“ / ■ / ; y j : ÿfj 1 ; 

4. Il est possible que TpK soit de même l’état construit de l'adjectif "pn et 

^ * /V T 

non du participe inusité fpî* (TorcJtyner). 

5. Ce phénomène s’explique par la présence primitive des désinences des cas 

et de l’indétermination (§245) : vient de ’abivam ou ’abwim. devenus *abam f 
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238. Au féminin singulier, la terminaison primitive at 
reparaît, parce que le i est protégé par la jonction du nom et 
du complément, tandis qu’il a disparu à l’absolu, p. ex. 
np t '"p, rcb'a. En outre, des changements de vocalisation se pro¬ 
duisent comme dans les masculins : La voyelle allongée préto¬ 
nique tombe, p. ex. najin, rcrin. Si la consonne précédente 
avait un Setiui, elle prend une voyelle auxiliaire (§ 118), 


p. ex. nbbp, rS^p ; rmn, nv , n; nbz:, ribzj *. Dans quelques noms 

v al 1 ■" ▼ |ii 8W •* a m w ■ J i- Ji 

TT' + J I. 8 -h ■- b 

l’avant-dernière consonne radicale garde une voyelle et la 
dernière prend une voyelle auxiliaire (§ 176). Cette forme est 
surtout usitée dans les noms commençant par une syllabe 
fermée ou longue ou dont la 3 e radicale est ? ou c, p. ex. 
.TDnbc, rvanba ; nnrn, n~:‘n; may, ma y ; t:-s, rcx, et les noms 

T T î * V;v : * T “ - r TT - : 

de nombre mirbui, ncbüf, etc. 


■ ■ ,ii « i 


239. La terminaison a*— du duel devient * -, le a disparais¬ 
sant et ay devenant è, p. ex. aatx, atx. Des changements de 

■ ‘J ” * T ■ T » 

voyelles peuvent se produire comme au singulier, p. ex. 
a’*r\ vr ; D’s;r, ; D’rsir, 'nsc. 

'/ “T "I V * J *' {- ■/ * T ; ■■ ï ■ 


240. La terminaison du pluriel a’ est remplacée à l’état 
construit par i <$ 188) et les changements de vocalisation 
sont analogues à ceux du singulier masculin et féminin, 
p. ex. nvja, ’pz ; dtix, mx ; Qtipbiy, lobïy ; om*, npT ; empu i:bt ; 

■ t " s * - ’ T « j q t j i . pi; ■ -I. , 

D^bta, ipbc; onso, ■hbd; ensn-, utf-m. 

" tt i ’ T : ’ - t ï: * : t 

241. La terminaison du pluriel ni se maintient au construit 
et les noms subissent les changements ordinaires de vocali¬ 
sation, p. ex. nizpiya, mastra ; nirjin, irnjrin ; rnmz, rran ; r‘bz:, 

f * * ' * - * H ~z tî : ■ 1 

rrni: ; nrrâSn ; ninsEj, rnnsr ; rrrrn T rvmn. 


TT; 


242. Au lieu de la jonction étroite caractérisée par l’état 
construit, un nom peut être lié à un autre par simple appo- 


’abim, puis *«*, tandis que rja vient de ’abwi, ’uW; cf. J. Barlh, dans Z.DM.G., 

i mt 

XLf, p. 610 ; LIX, p, 164, u. ü, et Spracluu * Untersuchungert, ! t p. 21. 

I* nZ'lZi de birkatt garde sa vocalisation à l'état construit : JïD*12. 

‘T ’ 2 ■» %*■ # 
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silion, les deux noms restant indépendants l'un de l’autre. 
Ln règle générale, le nom secondaire suit le nom principal 1 . 


rr* 


243. Le nom apposé peut être : 1° un synonyme, p. ex. 
«'B ~ip « tireur archer » (G. 21, 20), nc; « porteur porle- 
laix » (I H. 5, 29) 2 3 ; 2° un nom commun qui spécifie un nom 
propre, p. ex. naïn itf 3 nv « Joab, chef de l'année » ( ib . 1 , 19) ; 
— Je seul nom de dignité qui précède le nom propre est -jVg.i 
« le roi » a ; —avec les noms de lieu on met d’ordinaire le nom 
commun à l’état construit (§ 227, 7«) *; 3 » un nom d’espèce 
qui particularise un nom île genre, p. ex. rrnx antfan « des 
hommes Irères »(G. 13, 8 ), oiaSttf amat « des sacrifices qui sont 
des rému nérato ires » (Ex. 24, 5) 4 5 ; 4° un nom de matière 
ou de contenu après un nom d’objet ou fie mesure» p. ex. 
ntfnaB’rnre « des cymbales de cuivre » (I-Chr. 15, 19), arma 
O'Jte-) « des rangées de grenades » (Il Chr. 4, 13), nSbrutD « un 
seah de farine » (Il R. 7, 1), *ipa □1133 « deux talents d’argent » 
(I R. 16, 24), me’ o’iw « deux aimées de jours », c’est-à-dire 
complètes {G. 41» 1 ); — on peut y rattacher l’emploi des 
noms de nombre à l'absolu devant les noms, p. ex. diqi mtfW 

’ T T 

1. Pour les exceptions, voir § 259 et les noms de nombre (ch. lix). 

2. Peut-être faut-il lire cependant ncp H37 et H33 

3. Les exemples tels que -jSsn ITT (il S. 13, 311)’ nÔ'Sïf (I R. 2, 17), 

qui sont rares, sont probablement des ammalsmes. 

•1. Les exemples d’apposition, tels que iy:3 insn (N*. 31, 2), où “yjs 
est superflu, sont probablement des fautes. Dans G. I l, fi, le suffixe de D"H.l 
peut cxpii(juer l’emploi de l’apposition liy®, si ce mot n’est pas ajouté. 

5. Dans II S. 10,7,1a Septante lit C'TÎZàn Mil* an lieu de N3ÏH. Dans le passage 
parallèle de i Chr. 19, 8, il y a sojr. — Dans Ex. 18, li, ,17: a pu déjà devenir un 
adjectif comme dans la Miànah. nilfa rTnJf (Mî. 1, 11) est obscur. Dans Zach. 

a ■ ■ & ■ 

m rf 1 ■ * 

1, 13, il faut peut-être tire DicrUQ 0113.7. Le texte de Ps, -15, 5 : --[y n‘jy est 

4 *i - ï ’ T î r **A' 7 : - 

altéré ; de même 013333 on.“ (Ps, 68, 17 : cf. v. 16). Dans Pr. 22, 21. D’inx 
paraît superflu ; il y a ni2R 17QH dans la première partie du verset. Dans ri 
(P-s, 60, 5), 'p* peut être h Tétât construit comme dans Tïl fC.H, 2>» 

Dans L, 6, 13 f est sans doute à considérer comme un complément. 
Dans I H, 5, 3, le second ip2 a pu être eiiLraîné par le premier» 

tLï 
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« trois jours » ; 5° un nom de quantité après un nom de chose, 

p. ex. *i 3 o q d*c' « des jours (en petit) nombre » (N. 9, 20), 

T 2 * T 

gïtg ü'xîm « des hommes peu (nombreux) » (Néh. 2, 12) 1 ; 6° un 

" t 

nom de qualité après un nom de personne ou de chose, p. ex. 
C'j'cfn aSten « la fourchette à trois dents » > I S. 2, 13). 

■ y» - *■ ; ■* ; * * v 

Dans ces trois dernières catégories on rencontre bien plus 
souvent l’état construit*. 

244. Un genre spécial d’apposition, qui appartiendrait 
plutôt à la rhétorique, est le permutatif , dans lequel le second 
nom est une nouvelle désignation de l'idée exprimée par le 
premier, p. ex. icn ice:z « une chair dans sa vie (c'est-à- 

T * * TT 

dire) son sang » (G. 9, 1). Mais les exemples en sont plus ou 
moins douteux 3 . 


XXVIII. — Désinences. 

245. Eu dehors des terminaisons de genre et de nombre, 
les noms reçoivent parfois des désinences, qui, à l’origine, 
marquaient les cas, c'est-à-dire le rôle logique des noms dans 
la proposition. Ces désinences sont v , H et z— , d- *. 


t, CKî* 47, 4} est probablement une faute ; ef, DlZffâ ^ "O dans le 

* tT . 1 f . 7* : T 

même verset, 

2 , On ne doit pas considérer comme appositions le complément d # un adjee- 
tif, p. ex. D"2* ïpZMïZ VZ3 (Job 15, 10), ou même d'un nom, p. ex. S'il WJHQ 
(il S- 22, 33), ou d’un verbe, p. ex. tmS (IR. 25. 27; Is. 30, 20), qui dépend 
Mm et de encore bien moins un adverbe tel que 

/V : “ t : ? 

3* Dans Cl, *J f î, ou pourrait traduire : « une chair animée, son sang vous ne 
( Je) mangerez pas ■ ; dans D. 2, 26 t on pourrait lir^ *127 au lieu de 1127- 

>rr ■ ■< ■ 

+ ■ 

4. \ ) ans la déclinaison primitive, comme on le voit par l’arabe et J'accadien, 
les désinences étaient : u pour le nominatif (sujet, attribut), tr pour r accusatif 
(complément objectif ou circonstanciel du verbe), i pour le génitif (complément 
du nom). Dans les noms Indéterminés à F état absolu, on ajoutait aux dési¬ 
nences un m venant de ma « quoi ? % employé comme pronom indéfini : um , 
am, im. Ce m est devenu en arabe n 9 tandis qu'en sabéen n f venant d'un article 
postposé han f marque Ja détermination. 


de ^nSz 
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246. La terminaison sert encore fréquemment à marquer 
la direction vers un endroit 1 , tenant lieu ainsi de la prépo¬ 
sition « vers », et constitue un cas appelé d'ordinaire 
locatif. Elle s'emploie seulement dans les noms déterminés, 
que ce soient des noms propres ou des noms communs à l’état 
absolu ou construit, p, ex. jttvû*r « vers l’Assyrie », niran 

j jf • * T " /*" "* 

« vers la maison », itps « vers le pays des Orientaux » 

(G. 21), 1). Dans les noms communs usuels qui reçoivent 
celte terminaison, l'article est souvent sous-entendu, p, ex. 
ni~ « vers la montagne », pour -yn « au dehors », nirs 

r/-' 7.7 T 7 J* f !/* 

« à terre » 2 . 


247. La désinence--, qui primitivement n’existait que 
dans les noms singuliers, s'est appliquée ensuite à des noms de 
forme plurielle, p. ex, ncviri « en Chaldée » (Ez. IL 21, etc.), 
ncEirn « vers le ciel » (G. 15, 5, etc.), et à des noms propres 

T * J“ T 

composés dans lesquels les éléments composants ne se dis¬ 
tinguent plus, p. ex. roScfiT (écrit ncSaft”) « vers Jérusalem ». 

t ■ i~~ t 

Elle a été aussi considérée comme marquant la direction 
dans des adverbes tels que -:n « ici », naçf « là », « où ? », 

* ?r* T. 1 T /Î 


248. n— est employé quelquefois au sens locatif sans qu'il 
y ait mouvement, p. ex. nm» -ïe « placé à terre » (G. 28, 12), 

t :r t S V 

nn^îEi mopm «ettu feras fumer sur l’autel » < Ex. 29,13, etc,), 
ncEHE « à Mahanayim » (I R. 4, 14). nbaz « à Babylone » 
(Jér. 29, 15), hec « là » (II R. 23, 8; Jér. 18, 2, etc.) a . 

T n m ' 


1* La direction au sens temporel se trouve dans l'expression 

T t* T * T * 

* d'année en année * (I S* 1,3)* 

2. Il est possible que les noms ayant la marque de !a direction soient traités 
comme des noms propres et c'est pourquoi ils perdent l'article, par exemple 
les noms des points cardinaux {§ 218), 

3* ïl ne doit pas y avoir là un affaiblissement du sens de la terminaison, mais 
un vestige de remploi primitif de la désinence a pour marquer le complé¬ 
ment circonstanciel. Pour les adverbes rîjn* iT2ÜL njfet, les équivalents arabes 
hunnâ, îamma t ’ayna n’oul pas la nuance de la direction (en arabe a n'a 
jamais cet emploi). On ne peut donc pas admettre avec Sarauw, IJer he braise he 
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Cette désinence est tout à fait cxplétive et constitue un 
simple archaïsme dans nn:on (Jug. 14, 5 b) et nsm (I Chr. 

T n ; * r p t ' 

6, 63) 1 . Elle se rencontre après les prépositions marquant 
la direction dans nateim Sx « vers le Nord » (Ez. 8, 14), 

t f t “ V ^ p 

rriiNï?S « à la tombe » (Ps. 9, 18), npEN tp « jusqu’à Afeq » 

(Jos. 13, 4) et même après z « dans » ou « de », p. ex. 
nz;:z « dans le Négueb » (Jos. 15, 21), nronnz «à Timnah » 
(Jug. 14, 1). .-pzzc « de Babel » (Jér. 27, 16), Elle est con- 

T/*‘t ' 

stamment employée dans les substantifs rntS «nuit » *, .tz'n'e 

*• * iir \ t 

« rien » 3 , les adverbes « en bas », nSjrc « en haut » 4 , nny 
« maintenant » et l'interjection rnrin « profanation ! » 5 . 


t r t 


249. La désinence n— est, en outre (ainsi que et S), 
employée comme forme poétique dans nitis (Job 34, 13; 37, 


t "r 


Locatin, dans Z, I9U7, p. 183-189, que l’emploi de n— comme locatif 

* T 

viendrait des adverbes TVOffl* H2K- 

1, Ihuis nmp SîQ3l « la limite esl » {Jos. lô, 5), nsB * 1 c côté nord » 

T i Y* ï X J T “ : 

(ib-)i il y a encore ridée de direction, et peuvent être considérés 

T : y“ T / T 

connue des adverbes (§ 229). La désinence de nG^H (ià. t 12) a été entraînée 

7 'T" 

par n^ 1 * (v, 11); HD^nfl " soleil > {Jug, 14, 18) est sans cloute une faute pour 

t /t t %r m „ 

nnnn vers la chambre-. La terminaison dans flDWlOn (lér. 11, là). friQCnn 

t -r- ' t n ■ : - t r : - * 

(Ez. h, 'J : ditlûgruphie verticale rie ITOO) et rPTf (Hab. 3, 11) est douteuse. 
Dans n-ç^ns (EX. 28. 111). fri'San (JI R. 15 ,2»), de môme que dans les adjectifs 
ni'iï'Tin (ii h. 16 ,18), nHs^n (Ez. 21 . 3i>, n:innnn (ift. 40 , 19) et les paru- 

x i * ^ rn x ~ t / i- * 

Cipes nS“C3 (N. 21, 20). fïçba; (Jôr. 18, 19), il y a probablement une termi- 
liaison féminine ruée ont me pur lu Massorah, Quelques textes ont même rn>'£M 
(Jug, 20, 16) au lieu du féminin usuel 

-■ la terminaison H— on ne rencontre que les exemples poétiques hfc 

(k* 16, 3) el {j&* 21 , il b). D'après Brockelmann, Grundriss , p. 64, nb % S 
sérail en principe un adverbe : * de nuit ■. Bartli, SpmehwtssenschafÜiche 
Unlcrsuchungen p I, p. 16, n. 1 T croit que vient de nS>S. 

t »jT“ y ; * 

3. iTE'SC vient probablement d’une racine e*n ■ parler * et est identique 
avec EN! = D1«Ç • parole •. 

4. Sans la terminaison, un trouve seulement ’ l 2'2'2. par analogie avec nnp*2 

(Barlh). ' r ‘ r 

5. Dans ce mot, ainsi que dans n'IN (Ps. 120, 5), a peut marquer l'accusatif 
d'exclamation (Konig, Synlax, 321 V). 

CRAM*Mb R RKRRaÏqÇi 3 
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12), (Ps. 121, 4) 1 , nraw (Ex. 15, 16), nrvTsiï (Jon. 2, 10), 
•innw (Ps. 44, 27 ; 63, 8 ; 94, 17), nnbrj (Os/10, 13 ; Ps. 92, 
16 ; 125, 3) et nnbÿ (Job 5, 16), nnsiy ( ib . 10, 22), nmï 
(Ps. 120, 1). 


T ‘î T 


250. Au lieu de n— on trouve n—. dans naS (I S. 21, 2 ; 
22, 9), rcai n:x (I R. 2, 36, 42) et rurr (Ez. 25, 13)-. 

251. La désinence i— se rencontre : l u dans les noms con¬ 
struits in» et i-N (de abwi, aluvi), où la combinaison du w 

* n 

radical avec i a donné un i (long primitif), qui s'est maintenu 
(§ 109) 3 ;— 2 Ü en poésie (sauf dans G. 31, 39) dans des 
noms à l’état construit ou liés à un complément, p. ex. i:rx i;n 
«Je petit de son ànesse » (ib. 49, 11), rvvy maS ncfc « attachant 

■ i V/** " * ï 

a la vigne son ânon » (ibid.), rocfS ’.naacn « qui élève sa 

■£ « •* ■ ™ J» 

résidence » (Ps. 113, 5), min mpy la^no « établissant la 

+ f— — * *• 

(femme) stérile de la maison » (ib. 113, 9); ces noms sonl les 
substantifs : m (G. 49, 11), vrai (Ps. 110, 4), imto (Lain. 1, 1) 
et les adjectifs ou participes : 'n::: (G. 31, 39), -h-x (ib. 
49, 11), »aaitf (D. 33, 16 ; Jér. 49, 16; Mi. 7, 14), wkSo (Is. 
1, 21), tiïh et ippn (ib. 22, 16), ifcsn (Jér. 49. 16), >runx 
(üs. 10, 11), et iiïÿ (Zach. 11, 7), ^çlSa (Ps. 101, 5 qerê; 
’idSc keiib), w:ran (Ps. 113, 5), ib'sttfan (ib., 6), ^cpc 
(ib., 7), laitftD (ib., 9), «afin (ib. 114, 8), latfm (ib. 123, 1), 
’rai (Lam. 1,1 a, b)*, auxquels se joignent les ketîh >p iï? 1 
(Jér. 10, 17 ; Ez. 27, 3 ; Lam. 4, 21), dont le qerè est j-oït, 


1. nmon (Ps. iig, is) est douteux. 

T : /t ~ 

2, La raison phonétique (te ce changement csl difficile à saisir. On trouve 
encore n— pour n— dans nabi (Zocii. 5, i). nierai (i s. 2«, i5). 

V t vrr t v ri:v t 


ny- (Pr. 24, 14) eL mt (Is. 50, 5); cf. § 180, note. 

V ï ** 

3. Dans les noms propres pty labo, SîOllS. btTan etc., la voyelle f est pro- 

■ J » ■ 

battement aussi Je vestige d'une désinence casuelle. 


4. ^17tt3 (Ex, 15, G) est douteux ; ou attendrait niTX], — ïrob.l (Il H. 4, 

* T * ** T/7 V ■ £ 

23) a pu subir l’influence de >rs\ Pour ’nm (Ps. 30, 8) on doit lire "T 1 .!, et pour 

WunnS (fi. 113, 8) -iatriinS. 
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toc 1 et TCJpa (-Jér. 22, 23), inaaw (ib. 51, 13), dont le qerê 
est mtf\ naapa, nast 1 ; 3° en prose dans l’adverbe inSa et la 

préposilion tnS<n et en poésie dans l’adverbe iosn (Is. 47, 8, 
10 ; Soph. 2, 15) et la préposition 1312 . 


252. La terminaison i est plus rare et se rencontre seule¬ 
ment en poésie dans quelques substantifs à l’état construit, 
p. ex. lira 1a= « le fils de Beor » (N. 23, 18). Ces substantifs 
sont : là2 (N* 23, 18; 24, 3, 15), imn (G. 1, 24 1 ; Is. 56, 9 ; 
Soph. 2, 14; Fs. 50, 10; 79, 2; 104, 11, 20), two (Fs. 114, 8) 2 . 

253. Les désinences n—, t—, -i, formant la dernière syllabe 
du mot, n’étaient pas à l’origine accentuées (§ 134). En fait, 
- ne reçoit jamais le ton, excepté dans l'adverbe usuel nny 

. T t - 

(§ 136) et dans nnTta (D. 4, 41) 3 . Les désinences t— et i, au 

“CE* * 

contraire, ont presque toujours attiré le ton, sans doute sous 
l'influence analogique des suffixes pronominaux de la l re et de 
la 3 1 ' pers. sing. (§§ 317 et 320i, Cependant, le ton est mille'él 
par suite de nàsûg tthtir (§ 139) dans Gy imi (Lam. 1, 1) et, 
par analogie, dans c ^:.2 inai et tmto (ib ). 11 l’est aussi, sans 

^ 'HT' ' 

raison apparente, dans u-q.-n (Os. 10, 11). 

254. Le nom construit conserve l'o devant n— dans mate 
(.Job 18, 12 ; ï R. 19, 15), de même que les noms propres 
nm (I R. 2, 40), nrr (Il S. 24, 6), nrsx (II Chr. 14, 9)«* 


1. L’expression poétique yqjt llYn semble ici ajoutée. 

' M .P» « v 

■ jr -■ ■ 

2. Quelques grammairiens considèrent comme une désinence de cas Vû 

de certains noms propres : SüTCn. Mais on doit remarquer que les 

- 

noms 2Ki HH avaient un w comme 3 1 radicale et aui a donné il comme mi a 
donné l dans Il pourrait en être de même de eL Les 

• *; '*Î " î 1,1 ’ : 

noms ■?Nïftn'2 et nSlÿîiriO sont peut-être d'origine accadienne, Sk 1H2 n'est 
Pas non plus un nom hébreu. Quant à ItJüiîli c’est un nom arabe. Les noms 

de **NST3C et SnWS sont tires de Sn ÿ!T2T2? et bu mPE par Pnvlorius dans 
Z. Ü.M.G., 1903, p. 777. 

3. Les noms propres nna et nny (Jos. 19, 13) sont incertains. 

T * T 

4. Certaines éditions ont nni, njT* “nEï- 
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nnïrï (IR. 17, 9), n:rnï ( ib . 4, 12), et le perd dans nmtc (D. 4, 
41). L’a est transformé en è dans ,-nrt (G. 11, 10) et n:ts 

Y ft y T ; V *• 

(ib. 28, 2). L'é est maintenu dans nSons (I S. 25, 5). Dans les 
noms segolés (ch. lxxv), la voyelle auxiliaire disparaît 
forcément, p. ex. n::::, de au; noip, de ms 1 ; naiï de iiï 

* T !/ï t ; " **l f* r t z J I 

(Mi. 4, 12); niyp~ (G, 13, 26), de ma. Avec une gutturale, elle 
est remplacée tantôt par le h<iiâj t p. ex. nSnki (G. 18, 6), de 

t T V ■ J! T 

bnh ; niysri (Jos. 17. 15), de tantôt par le se uni simple, p. ex. 
rnrr: (N. 34, 5)*, deSn: ; msv? (Is. 28, 6), de -tc . La terminaison 

T. / /“ T I; T — 

du féminin n devient nn—, p. ex. nninn (I R. 1 1, 17), nrntÿ 
(Ps, 44, 20, etc,). L'fi du féminin singulier construit n— dis¬ 
paraît devant i— dans ve:* (G. 31, 39), înuSc (Is. 1, 21), mais 
devient a dans irai (Lam. I, 1) el 'niai (Ps. 110, 4), peut-être 
à cause de la syllabe fermée précédente. 


255. Tandis que la désinence n— s’applique aux noms déter¬ 
minés, la terminaison a—, qui marquait primitivement 
P accusatif indéterminé, s’est conservée dans les adverbes 
aSix « mais », bjon « en vérité », ocn « en silence », ajrt 

T 7 • T i T T* 

« gratuitement », aai' « de jour », apn « les mains vides ». 
Dans axPE « subitement », pour une raison inconnue, et dans 
DtfStr « avant-hier », par analogie avec Sbnx « hier », am est 


devenu ôm (si nsîb© ne vient pas de i’accadien àit&a limé 
« trois jours »). 


XXIX. — L’adjectif. 

256, L’apposition ordinaire du substantif est l'adjectif 
qualificatif), qui se distingue du substantif en ce qu’il n’a 
par lui-même ni genre, ni nombre, mais prend le genre et le 
nombre du substantif auquel il se rapporte, p. ex. etc «hx 
« un homme bon », niait: onP: « des femmes bonnes ». Lors 
même que l’adjectif est attributif (prédicatif)®, il peut êLre 


1* Sur le changement d é en é voir § 547. 

2, Dans Ez, 47, 19 et J8, 28, les Lexl.es ordinaires ont n^TO- 

T"t" 

3. Les grammairiens allemands appellent prédicatif ce que les Français 
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considéré comme accompagnant un substantif sous-entendu 
I*. ex. uy tf'nn « l'homme est modeste » équivaut à i;y ’xn 

TT ' T * j t - * - 

« l’homme est un homme modeste ». 


257. L’adjectif s’accorde en genre et en nombre avec le 

substantif qu’il qualifie, quelle que soit la forme du substan¬ 
tif, p. ex. SiTâ C's « un homme grand », naiia pa « une pierre 
précieuse », D'ïhn niait « des outres neuves », ni 2112 « des 

. f ‘ f "ï * r ’i 

pierres précieuses »*. Si un adjectif se rapporte à des substan¬ 
tifs de genre différent, l’adjectif se inet au masculin, p. ex. 
□'aiis nisoi nipn « des lois et des préceptes bons » (Néh. 0, 
13), □’tpnù’a niiS'i di-ii « des petits garçons et des fillettes 
jouant » (Zach. 8, 5). Après un collectif, on trouve tantôt le 
pluriel, tantôt le singulier, p. ex. zutxaîn asn « le peuple qui 
se trouvait » dans I S. 13, 15, mais NXOün au v. 16 ; bioan S 3 ^ 

* T : - " r = 1 r = 

D'Nari « a tout Israël qui venait» (ib. 2, 14). — Après un pluriel 
dit de majesté (§ 195), on trouve généralement le singulier : 

'p cnSs « Dieu vivant » (II R. 19, 4, 16 = Is. 37, 4, 17), 

* ■ 

mpp pirrn « un maître dur » (Is. 19, 4). Cependant on ren- 
contre D'*n ovnx (D. 5, 23, etc.), amnp amV « Dieu saint » 
(Jos. 24, 19), □tbÿ ...D'npN* « un dieu ... montant » (I S. 28, 13). 

a 

258. L’adjectif appositif s’accorde également en caractère 
(détermination et indétermination) avec le substantif qu’il 
qualifie. Si le substantif est déterminé, l’adjectif doit prendre 
l’article, p. ex. hHtsh *i'yn « la grande ville » (G. 10, 12), Mâ'ria 
□’Vrrai » les fils aînés de Yisay » (I S. 17, 13). S’il y a plusieurs 


appellent attributif, et attributif et* que les Français appellent épithétique ou 
appositif. 

1. On trouve D'ijriuf C'ÎKD (Jcr. 20. 17) cl O'pSi D'nSÎP (Fr. 26, 23) sans 
raison qui justifie le masculin. Dans Jcr. 2-1 1 1, nn^?2 se rapporte à 'iH'Vil *— 
L'emploi d'adjectifs coordonnés de genre different ne peut provenir que d'er- 
n-urs de copistes : dans 1 S. 15, 9,U faut lire : ï|*2nrn nDKOJ.TI nT2Sn rtîN^crt ; 
dons 1 IL 19, 11 : SîljU Dans Jër. 20, 9 P "tfy ne se rapporte pas ù — 

T \ T 

Sur l’accord de l’adjeelif attributif, voir 5 133S. note. 
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adjectifs, chacun d’eux doit avoir l'article, p. ex. < 2 in V“>.n Ss'" 
NTiHn* «le Dieu grand, fort et redoutable » (1). 10, 17). Si le 
substantif est indéterminé, l’adjectif ne doit pas prendre 
d’article r-N « un grand homme ». Toutefois, quand le 
participe équivaut à une proposition relative (§ 756). on 
le trouve quelquefois avec l’article après un nom indéterminé, 
p, ex. Dnsnsn onay « des serviteurs qui font du désordre « 

■ ■ ■ y * •» * 

(1 S. 25, 10) 1 , Inversement, après un substantif déterminé, 
l’adjectif n’a pas l’article lorsqu’il forme un second complé¬ 
ment (cf. § 1297), p. ex. ren zrrr me «ci» «a»! « et Joseph rap¬ 
porta leurs propos (comme) mauvais » (G. 37, 2) 1 . 


L Dans Hïnn (G. 1, 21, etc ), C£j est à l’état construit avec ïl>n, qui est 

t ■ ” v/v , . va* T * 

un substantif. De même le mot ZV se met à l'état construit avec le nombre 
ordinal (g 263), |>, ex, ZV, et c’est à tort que la Massera h ponctue 0*^2 

'CTÏ1, etc., au lieu de QV2- C’est seulement dans Dan. îd t 22 et Ne II 8 t 18 

qu'on rencontre p'CTftin QVn. Apres les noms d'endroit,p. ex. « cour * ( l H. 

7, K, 12), xiTO b entrée » (Jér. 38, 1 1), TJVJ « porte s (Ez. 9, 2, etc.), on trouve 

t - r 

des adjectifs avec article, peut-être sous l’influence du langage vulgaire. Dans 
l’hébreu de la Miânah, on supprime fréquemment l’article du substantif devant 
radjectif, p. ex. 7\222 « lagrande Synagogue ».—- rQï2™ mi V1C 0 î. Il, 

T ; “ VA" î T A* 

26) a pti être écrit par entraînement du v, 18, mais rVH^n a l'article dans les 

i T " 

v. 4 et 20 et anstfrî l a dans les v.7,2 1,20.De même Z'IZ'ÏÏ UMn Z"JZZ' (N. 

. T ; ■ - . JT. , . . 

11, 25) a pu être amené par le v. 24 ; mais il se peut aussi que le nombre ait 

contribué à faire tomber l'article ; cf. Z'tfJ Ift'ff (Il S. 20* 3). 

, * ■ * * T Vjrf 44 

□nras (O. 2, 23), qui est d’ailleurs un nom propre, a pu perdre l’article après 

r -i 

lu n de my. Dans nSÿn n^DS 1 ) (Jug. 21, i«>. nriian Tna (i s. 12, 23), 

, _ t “ TT T T 4 ï s T ’VVJ 

Ht?ÿn ÜPtO (II S + Î2. l) t rQm.l riN3(Nîéli. 9, 35), c’est la Massera h qui à mal 

■ T v ■ : t t : t 1 v v j 

vocalisé les prépositions. Ailleurs le texte est douteux: dans 1 S. 6, 18, lire 
nSVrirt ;q*tn au lieu du -Si"în S 2 N (cf. v. 15); ib. 16, 23. entre HV) et njnn le 
mot aviSs* manque; ib. y 19, 22, au lieu de Mlàn lia la Septante lit TQ ; 

+ dits ■■■■< **•■« — 

4 • * V i 

dans Is. 7, 20. le mot niiDlPn est obscur; dans Jér. 17. 2. lire ITtnUl (cf. \ r J 

T * î ^ _ : 1 " 

pïP); dans Ez, 2, 3, lire Q'HÛn ^3. au Lieu de QVtâ; dans Zaeh. I, 7, au lieu 
de Sit:n m ~rx *>'2, il faut lire sans doute STOn UTTl ^FlOtïT ; dans Ps. 02, 

T “ “ T - T * T T V 4 î “ s 

4, lire rwrn ni!3 au lieu de H^rnn 113 ; i5. 104, 18. “niJH est probablement 

t i T": f T : * -i r : - 

une altération (de 

t ; ■ 

2. nn,après ainr (G. 7, 11), rinjf (Jos. Il, 8), JT2H (Am. ü, 2), peut être 

1 “■ : 1 t ~% 
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259. Quand il est appositif, l'adjectif suit toujours le sub¬ 
stantif auquel il se rapporte. Seul l’adjectif 2 - « nombreux » 
se trouve quelquefois devant le substantif (sans doute par 
analogie avec les noms de nombre), p. ex. on»* cni « beau¬ 
coup de pêcheurs » (Jér. 16, 16), o'snsq D '21 « beaucoup de 
douleurs » (Ps. 32, 10) 1 . 

260. Lorsque le substantif qualifié est à l’état construit 
avec un complément, l'adjectif suit le complément, p. ex. 
nbm am 3113 * « une grande couronne d’or » 1 Esth. 8, 15). Il 

j + TT VjP* “ï ^ 

peut en résulter une équivoque : ainsi, Snan na» ms « le frère 

* 4 * T “ V/f ' "f 

aîné de Japhet » (G. 10, 21) pourrait, à la rigueur, signifier 
« le frère de Japhet l’aîné ». En fait, l’adjectif se rapporte 
presque toujours au substantif construit. 

261. Comme 011 le voit dans les exemples précédents, 
l’adjectif reste à l'absolu tout en qualifiant un substantif 
à l’état construit. De son coté, 1 adjectif qualifiant un nom à 
l’état absolu peut lui-même être à l'état construit, p. ex. 
3 S ç;n « un homme sage de cœur » (Ex. 36, 1). Si le su b- 

r ■ jb. ■ "*■** 

■ 

tantif est déterminé, le complément de l’adjectif prend l’ar¬ 
ticle, p. ex, ”Vi -Ti n" 1 *" fiJinn « l’homme craintif et faible 
de cœur » (D. 20, 8). 


un canaauîsmc*— "ti un * perd L'article, peut-être par euphonie, après fcnrn 


f* 


(N. 28, 1). CîOn U S. 13, 17, 18). 2 ^ 3 n (Et. 10, fl). — nV> 12 TSH (Jos. 

T î ** ï T I * “ 

16, l) est douteux. Dans 11 S, 6, 3, il vaut mieux supprimer ntif TH ; dans. Is, 
ll,fl(s’il ne faut pasiire C»C2*), l’inserlionde c*S n supprimé lu détermination; 

p ji* 1 i - T' ™ 

dans Jér. 2, 21, lire 'BJ, n>-»'b L i an lieu de TSiH miD *b ; ib. 22, 2G le n de 

1 - , r , r * ' V V * * J * 

tnsrî est une dittographic verticale du v. 27 ; de meme dans Ea* 39* 27, celui 

I Vjfï T 

de O^IH vient du v* 28 ; dans 11 CIir, 2(5, 15, lire Q1J3NIL1 

f 1 # 

1. ‘'«">•”1 rct?S fl HTinl dans Jér. 3, «ï, 8. 11 sont des noms 

*•» ■» •* T - 4 - ^ j ajr " * 

propres (imaginaires) formés d + uiie proposition* Dans Is. 28, 21, *iî et sont 

Y T ■ ï T 

des attributs. 7b. 10, 30, rnn:y n*:y sont deux vocatifs (s'il ne faut [tas lire 

T T T * **ï 

n'131T 1 réponds-lui »)■ U en est de même ib. 23, 12 (s’il ne faut pas rattacher 

t r~î 

ilpWyDH à ce qui précède), 

*T T \ * ~ 
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ff 

262. L adjectif peut être pris substantivement, le sub¬ 
stantif qu'il qualifie étant sous-entendu, p. ex. zrs « bon, 
bien », jn « mauvais, mal », nrra « bonne, bonheur », njn 
« mauvaise, malheur », Surtout en poésie on rencontre l'épi¬ 
thète à la place du mot propre, p. ex. « chaude, soleil », 

« blanche, lune », .v-âs « (arbre) fruitier » (Is. 17, 16), 
■"-N “ fort, taureau » (Jér. 8, 16). Souvent le nom cesse 
d’être employé comme adjectif et n'est plus que substantif, 
p. ex. n'iï: « prince (élevé) », tjü“ « journalier (engagé) ». 

T 

263. L’adjectif se trouve parfois à l'état construit avec le 
substantif qu’il qualifie (complément collectif), p. ex. 

Z V 

□■in « les pauvres des hommes » (Is. 29,19), aria »$n « de mau¬ 
vaises nations » (Ez. 7, 24) 1 . Inversement le substantif est 
parfois à 1 état construit avec l’adjectif (complément quali¬ 
ficatif), p. ex. nS-szn *:xri « les figues hâtives » (Jér. 24, 2)\ 
Il en est ainsi avec le mot ov suivi du nombre ordinal, p, ex. 
va'-ix-i aô « le sixième jour » s . 

264. Les adjectifs ne se tirent pas de toutes les formes des 
noms. On verra plus loin (§ 340) que les noms avec une seule 
voyelle radicale ne fournissent pas d’adjectifs ; de même les 
noms avec préfixes (excepté les participes)*. 

1 . Dans TïjhT VtJ2 (Ex. 15, lü), ircîp ”22 (I S. 10, 7), fasttfo C*tp 
(Ps, *16, 5) f la forme pe’ôl est Fétat construit de la forme poil {§ 237, note 3) 
et non celle d'un adjectif. 

2* nnnn (I R. 10, 15) est douteux, 

■* JT * ” î " 

/ - ’ a 

3, L'emploi de 3 étal construit est difficile à expliquer dans T'Cpn les 

ustensiles de petite (dimension) (?) b (Is. 22 t 24), Dans (Pis, 7S* 

* ■j' * * 

4»), sn rnssnn (Pr. 2, 14), si ntfn (ià. «, 24), etc-., le mot SI est un véri- 

t \ : " v V /“ T 

table substantif. De même *p:n dans Jér. 22, 17. Dans 1s. 28, I, on doil sans 
doute lire ^2-” V'yn mm et dans Ps. 73, 10 xS 2"2 au lieu cle xSa tp. 

T T I - j - *■ f 

4, Cest par suite de l’oubli du véritable sens «lu mot et par entraînement rie 

l’adjectif 21 que Ï2VD est devenu adjectif dans Ps, Î09, 8 et Kcd. 5. 1. Meme 

- - ; 

la forme r opd, qui, en arabe, forme relatif, ne dorme pas d’adjectifs en hébreu, 
car ^ni«, 2 pN, ipM sont des substantifs. Sur le comparatif des adjectifs 
voir La préposition (§ 1215), 
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Le Pronom. 


Proni>ms démonstratifs. 


265. ï ^cs pronoms se divisent en pronoms démonstratifs, 
interrogatifs, relatifs et personnels (ceux-ci comprenant les 
pronoms possessifs). 1 

266. Les pronoms démonstratifs sont : 


Masculin 


Féminin 


Masculin 


Féminin 


Singulier ; n* celui-ci, UN 7 celle-ci; 

Pluriel : nW ceux-ci, celles-ci ; 

v r 


celui-là. celle-là ; 

!n nu ceux-là n.“ celles-là. 

♦" T f f T /" 


267. n* (nsît, etc.) est, en réalité, le seul pronom démonstra- 

* 

lif®, car il indique une personne ou une chose présente, tandis 
(pie st- est un pronom personnel (§ 296) désignant une per¬ 
sonne ou une chose dont on a parlé, p. ex. nt n:n :2 
« celui-ci est un camp d'êtres divins » (G. 32, 3), mrstn x'n 
« celle-là est la femme » (ib. 21, 44). n* s’emploie plus parti¬ 
culièrement pour ce dont on va parler, p. ex. □’aEttTsn ,-nw 
« voici les règles » (Ex. 21, I i. Cependant on trouve quelque¬ 
fois -7 pour ce qui vient d'être dit immédiatement avant, 
p. ex. 'rr hïîd n*x « telles sont les fêtes du Seigneur » (L, 23, 
37) a ; nw « cette chose » ( G. 20, 10, etc.) ; n^ttn a>Q*n « ces 

V* T f ' ' *• j * x " 

jours passés » (Esth. 1, 5) 4 . 


1 . m répond à l’arabe dâ (non pas d i) , comme rm à raâ, et peut être consi- 
déré comme r accusatif de 17, qui n’est employé que comme pronom rclalif 
et répond à L'araméen rf, où 17 peut venir de il (cL J 123, n.); rW peul venir 

f 

de rn'-fu; de 'ul(l)ay (arabe 'uM'i), 

r . 

2. Voir T\ Joüou, Gntmmtrire hébraïque, § 36 a . 

3 - Sur I), 2S, 69, les exégètes ne sont pas d’accord, 

4* rnn Signifie « alors rî'" Dl^np * un certain jour » (G. 39, II) ; 
ÏTfn tfpn « dorénavant % L'article est également employé ainsi (§ 215), — 

H77 7!7 se traduit par « celui-ci et celui-là » ou » Vnn et Tau Ire », p, ex. 121Q H7 

v - i v 

HT 1 ) « l'un parlait quand Vautre arriva {Joli. 1 , 16), "7 Sk ,17 2TC et 

T V ’ v v ■/ -I t l 

l’un ne s'approcha pas de l’autre > (Ex. 11, 2P). — Sur l’emploi de riNl et de U'" 
comme tieulre, voir § 173. — Sur l’emploi adverbial de HT, voir § 1185. 










122 


TRAITÉ DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


268. Les pronoms démonstratifs ou bien sont de véritables 
pronoms ou bien accompagnent les noms et deviennent 
des adjectifs. Dans le premier cas ils ne prennent pas l'arti¬ 
cle 1 . Les pronoms m, ritii, peuvent être sujet, attribut, 

v ■ y 


complément objectif ou circonstanciel (tandis que nvt, etc. 
ne peuvent être que sujet ou attribut)*, p. ex. ïuanr 
« celui-ci nous consolera » (G. 5, 2fl ), -- -pno « le prix de celui-ci » 

j _ , V 4 

(1 H. 21, 2). nx* ntry « fais ceci » (Pr. 6, 3), rr'inn dxt « voici la 
loi » (L. 7, 37). 


269. Quand un pronom démonstratif est employé comme 
apposition d’un substantif et devient ainsi un adjectif démon¬ 
stratif, il suit le substantif* et prend l'article par analogie avec 
1 acljeclil : rvn, n»n, nWn ; xinn, nmh, n.m ou nisnn, nann, 

V- * *** f " T - - - ** T 7 f T T/” T 

p. ex. rvn uf’un « cet homme-ci », x\m rramn « cette femmc-là » 4 . 

■ * T » If * T 

Toutefois, si le substantif a un suffixe personnel, le pronom 
démonstratif* ne prend pas l’article, p. ex. rrr ■um « notre 

- 4 1 *: f~ t : 

1 . hn principe* les pronoms ne devraient jamais avoir l'article* puisqu'ils 
sont déterminés par eux-mêmes* - ffliin dans IX 3, 13 doit être* contraire¬ 
ment aux accents, joint à 

* T T - 

2. Si N^l doit être complément, il est remplacé par le suffixe du verbe ou 
de la préposition. 

3. Dans m(Esdr* 3, 12), le texte est altéré ou présente un néologisme 

*r ~ ’v 

(dans l’hébreu île Ja Misnah te pronom démonstratif précède toujours le nom, 
p, ex. l'TTn 7!ï * cette chose «; pour dire voici la chose -, on emploie Ht lin). 
Omis Jos, 9 t 12, 13, rî7 et hVn sont attributifs, Dans niTC Ht (Ex, 32, l) et ht 

% ¥J r * p V 1 

(Ps« 48. 15), rïT est adverbial; peut-être aussi dans Djn HT (Is. 23* 13)* 

" ** T - w 

* ■ » Il T 

si ïe texte est exact, 

4. L*article manque, sans doute par euphonie, dans ttfin nS^ü (G* 19* 33 ; 

Té/’ ™" 

30* 10 ; 32* 23 ; 1 S. 19, 10) et ÎTCtTBn (G. 38, 21 ). Le lexte es! altéré dans 

T "L - | . 

I S. 2, 23* où rRM est une dîttographie de n^ïîn et de S N. — Inversement, 


V 


v r t 


l'article manque au substantif dans rftKfl niïl-23 JT 2 TT (G. 21, 29), ou le Spiua- 

V r T T ; /V 

ri tain lit nTL'^rî. Le nombre a pu faire tomber l'article* ef. § 258, note. Dans 
nîn 'CÎZl '£¥'2 (ï S. IL 29) t ta rencontre de 737 et de 7 ," a pu faire disparaître 
le ,1- là, 17, ï2* ü faut lire nw au lieu de HLl. — üV dans Ml. 7, 11 est 

obscur ; cf, nvï Oii au v. 12. 

5. Les pronoms 5*V"i, etc, ne peuvent accompagner un nom avec suffixe 
personnel* 
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affaire que voici » (Jos. 2, 20), nri' « mon serment 

présent » (fi. 24, 8), ré>N 'rftà « mes miracles que voici » 
(Ex. 10, 1)\ à moins qu’il n'y ait un adjectif entre le substan¬ 
tif et le pronom, p. ex. n*n Ttay « ton peuple considé- 
râble que voici » (I Iï. 3, 0). 


270. Quand le substantif est accompagné d'un adjectif, 
le pronom démonstratif suit l’adjectif, p, ex. ntn mogn 

■■ * T ■* *+ ■ — mm 

3* * * ■ 

« ce grand phénomène » (Ex. 3, 3)*. 


271. Au lieu du féminin tint on trouve la forme abrégée ni 
(Il R, (i, Ml; Ez. 10, 45; Eccl. 2, 2, 21, etc.) 3 . Le pluriel nWi 
s’abrège aussi en dans G. 19, S, 25 ; 26, 3, 1 : L. 18, 27 ; 
i). 4, 12; 7, 22; 19, 11, et rùx en dans 1 Chr. 20, 8*. 

■km4 

Au lieu de nïn on trouve mSn 5 (G. 21,65; 37, 19), abrégé en 
(Jug. 6, 20 ; I S. 17, 26; Il R. 23, 17; Zach. 2, 8), et, au 


lieu de na>n, Tt^n (Ez. 36, 35), qui s'abrège également en iVi 

•wr * î" 

(Il R. 4, 25); nyVi paraît designer une personne ou une chose 
placée à quelque distance. 

1. Hans n R. 1,2; S, S, 9, "T Pm csl pour n' ïùri- 

* ■ * y* sa a- '■ m 

■ SI - u m T 

2. On trouve une fois (II Chr. I. 10) bllün nffl qui est doublement 

irrégulier. Le passage parallèle des Rois* cité cLdessus* a Tordre inverse. 

ï f 

i*1 TH ( Jos. 2 f 17) est tout à fait altéré (voir la noLe suivante). 


J- On trouve HT pour le féminin dans “Tn (Jos, 2, 17), où il faudrait 

V ’"î 

et dans nïn CÿBH (Jug. 16, 28), où n TH est superflu. — En talmudique, 

^ ^ » > - — i B H 

ni s’écrit 14 ; mais *î dans Os. 7. lfi et Ps. 122. 12 (après îpny f, pi.) est 


probablement mal vocalisé pour Tï ($ 294i. Le ketib nrN"~ pour nXTn (Jcr. 2(5, 
fi) peut être qu’une faute (dittographie de :V2.ïn UN »n[ru). 

4. Driver, dans la Bible de Haupt sur L. IX, 27, croit que ‘'s est une erreur 

4 r 

«les Màssorètes, venant fie ce que primitivement on ne mettait pas le n final. 

Mais il est pen vraisemblable qu’on ait oublié de rétablir le n dans quelques 

» 

rares passages seulement, si Ton prononçait 

* Vf ** 

"e HT^n, de han-lti~ïti, est formé comme 3e pronom relatif arabe aîlatjl , mais 

■ T 

ne lui est pas identique, HT correspondant à dâ et non a dL 
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XXXI. — Pronoms interrogatifs. 


272. Les pronoms interrogatifs ordinaires sont ie ' « qui? » 
pour les personnes et na (ne, ne) « quoi? » pour les choses. — 
’C, qui est en principe un masculin singulier, peut cependant 
se rapporter à un être féminin, p. ex. nm ’O «qui est celle- 
ci? » (C. 3, fi), ou â plusieurs personnes, p. ex. am >o 
« qui êtes-vous? » (Jos. 9, 8); toutefois on trouve dans Ex. 
10, 8 aaSnn ipvo «qui sont ceux qui partiront? » (pour 
insister sur les diverses catégories de partants). 

273. ip s'applique à des villes ou à des collcctivit 6s personni¬ 
fiées, p. ex, n;ciç «qui est Sichem? »(Jug. 9, 28), 2 'pjr ypain 
ilnçtf nS- « qui est le péché de Jacob ? n'est-ce pas Sa marie? » 
(Mi. 1, 5), n;np- Ss rh 'a « qu’est-ce que tout ce camp qui 
t’appartient? » (G. 33, 8), tma 'oi « et qu’est-ce que ma 
maison? » (Il S, 7, 18)*. 


274. Les pronoms 'a et na s’emploient comme sujet, attri- 

# 

but, complément du nom ou du verbe 3 , p. ex.Tpnan ta « qui t’a 


appris? », ttftNri ta «qui est l’homme? », *a nz « la fille de qui? » 
(G. 24, 23), nSaji ta n« « qui enverrai-je? » (Is. 6, 8), -aS « à 

* * * i 

qui? »,nit‘ 7 ' na « qu’est-ce qui sera fait? », nnv no « que sera? », 
rirïri na « que ferez-vous? », na Sy « sur quoi? », Ils peuvent 

V 

être aussi suivis de substantifs en apposition et se traduisent 
alors par« quel? », p. ex. v-ra’a « quel jeune homme? » (Jér. 

T 

49, 19), mai na « quelle ressemblance? » (Is. 40, 18). 

275^ ta et na s'emploient aussi bien dans l’interrogation 


1, "2 vient probablement de nui (i 123. note), qui est aussi, eu sémitique, le 
préfixe du participe, 

2, Dam I S, 18, I H* après paraît signifier « ma tribu * et est 

explique par ’IN nniC'Q- - 112 (Jug, 13, 17) équivaut à ÏP2C 1 2 - Dtif c ïé 

T *■ JT ï r qv î ' ' r* ï 

nom "de qui est ton nom? » 

3, Sur la détermination de "2* voir § 220, 
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indirecte que directe, p, ex, mn -irrn fn rfiry ’c îmsi’ nS « je ne 
sais pas qui a fait cette chose » (G. 21, 26), ib «pi no niioS 
« pour voir comment il l'appellerait » (ib. 2, 19). 


276. i *2 est souvent renforcé par nt, plus rarement par wn, 

et ne par n* ou pint (ce dernier après le verbe >try « faire »), 

*• * 

le pronom démonstratif équivalant alors à « donc », p. ex. 
iwnmiep « de qui donc le jeune homme est-il le fils? » 
(I S. 17, 55), ns nî in « qui donc vient? » ( 1s. 63, 1), nm rwno 
«qu'est-il donc arrivé? » (I S. 10, 11), jyxv7 rw no « qu'as-tu 
donc fait? » (G. 12, 18), mtr npn» ni no 1 ’ « pourquoi donc Sara 
a-t-elle ri? » (ib, 18, 3), oy^r-n xin’o «qui donc me donnera 

fc jjt m .à »■, * ™ 

tort? » (Is. 50, 9), îpj Nnn ’o « que! innocent donc? » (Job 4, 
7). On trouve et ht réunis dans m ton ’o « qui donc ? » 
(Jér. 30, 21 ; Ps. 24, 10), 

* 

277. Les pronoms interrogatifs sont parfois employés 

comme pronoms corrélatifs, c’est-à-dire indéfinis relatifs. 
Ainsi nni 'd « qui a peur et tremble? qu’il 
retourne ! » (Jug. 7, 3) équivaut à « quiconque a peur et 
tremble, qu’il retourne ! ». De même nm rr'm -p: uPnh rçj 

«qui est l’homme peureux et lâche, qu’il aille ! » (D. 20, 8), 
nsn "iw/rs iç « quiconque est naïf, il se tournera ici » (Pr. 9, 
4, 16), miam na.Ti « et quoi que ce soit qu’il me 

montrera (litt. : et la chose de quoi il me montrera), je te le 
raconterai » (N. 23,3). Ils sont même quelquefois simplement 
indéfinis, p, ex. rra ’rpsoi « et je verrai quoi que ce soit » 

T * / ' T ; 

(< S. 19, 3), ne vvn « et qu’il arrive quoi que ce soit » (II S. 
18, 22, 23), no >Sy ’izyi’i « et qu'il me survienne n’importe 
quoi » (Job 13, 13) h 


1. Dans II S. 18. 12, H faut peut-être lire ïb TOI? au lieu de *2 Î1T2U.'. — 

i « » I 

.nC'ït’S a été parfois considéré comme un pronom, mais c’est un substantif 

(S 248, n.). 
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278, TQ est invariable, no se vocalise d’après les règles sui¬ 
vantes : s'il a un accent non pausal, il prend un è, p. ex. bip rtc 

rmirirt (1 S. 4, 6) ; à la pause, il a un a, p. ex. -o (Ex, 16, 
7). Le plus souvent ne est relié par un maqqéf 1 au mot suivant 
et, si celui-ci commence par une consonne non gutturale, ne 
prend un a cl la consonne suivante reçoit un dàgës (§ 77 > s , 
p. ex. nnps-nc, niryr-no. Si le mot qui suit no commence par 
une gutturale et que no ait un accent faiblement disjonctif 
ou conjonctif ou un maqqéf, no pi*end : 1° a devant le n non 
pourvu d’un à, p. ex. mntan no (G. 31, 36) 3 , iïsrrno (Job 21, 
2I)‘ ; — 2° é devant n (excepté l'article), n, n, y, p. ex. mrmo 
(Ex. 32, 1), inaon no (I R. 18, 9), nn no (D. 29, 23), 
rnlffy no (G. 4, 10). — 3° à, toujours devant n et n, p. ex. 


■■rtffïK no (ifr. 2/, 37), rpnnno (ift. 20, 10); devant y (sauf y), 
p. ex. noy no ( ib . 31, 32); devant le n article (même n), 
p. ex. aiSnn no (ib. 37, lü), anyn nn (N. 13, 19), tnân no*i 
(ïfi.) 5 et, en général, devant n (sauf n), p. ex. no n no (Jér. 
7, 17), njn no (G. 21, 29), b'yirrno (Hab. 2, 18). ynn no 1 ! 

_ T " -^T T "n,’ * ,'T 

(Esth. 9, 26)*. Devant x?n et kw, on trouve no s’il y a un 
maqqéf (Ex. 16, 15; G. 23, 15) et no si ce mot a un accent 
(Esth. 8, 1). 


279. Ces règles sont applicables (sauf le dâîjêS) à no précédé 
d'une préposition indépendante, p. ex. non noby(N. 22, 32), 
nüy no by (D. 29, 23), ainsi qu’à no avec a, qui donne noe ou 

k. "X T * " 


1. Dans quatre mots, ie n de no tombe et le pronom est rattaché au mot 
suivant : n'O (Ex., 4, 2), Oibo (Is. 3, 15), ntîbno (Mal. t, 13) etano (E*. S, (>). 

V " VT’ TT ! ‘ *' T 

2* II iCy a aucune raison de supposer T assimilation d’un h primitivement 
sensible à la consonne suivante (Ül$luiusen),ni de dériver J1D de ma/, mai t mont 
(Wright, Comparante Grammar f p, 124» en partie d’après ütiUcher, Ausfùhr- 
liches Lehrbuch, § 2 ^1), 

3, Certains textes ont nô- 

4, Cependant on trouve pSn î nrn (Job 31, 2), le legarméh équivalant a un 

■ "J** Ht aS 

* ■ * S 

accent disjonctif. 

5, Exception : oittn i no (Eccl. 2, 12 ), à cause du pâséq, 

y a y j ■, 

ü. Cependant on rencontre ni H “HQ (l£ccL 2 t 22)* 
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riaa (§ 75), p. ex. asttfinm (Ex. 22, 20),yiR nez (G. 15, 8)‘. 
Avec 2 on trouve généralement rrss, p. ex. 'D' nss (G. 17, 8); 
cependant on rencontre o'^yn: nrs: (I H. 22, 16 = Il Chr. 18, 
15) et o'jttf nsD (Zach. 7, 3). Avec S, on écrit maS devant une 
non-gutturale, ainsi que devant t et n, et ncS devant r, y, 
ex. msn «S ,tbS (G. 12, 18), oiy>lsn iTS^ (Jos. 9, 22), yzn nffiS 
(Il S. 24, 3), rnon noS (G. 12, 19), c*;“n =)'ni noS (Ex. 32. 
11), onirn noS (G. 43, 6), oniSynoS (.Jug. 15, 10)*. 


280. Un autre pronom interrogatif est m ir (souvent -i-ir) 

m * 

« quel? », formé de l’adverbe « où? » et du démonstra¬ 
tif ~T, p. ex. aîan îî'vî nr*'N « quel est le chemin du bien? » 
(Jér. 6, 16), -pn -rnn nr-’R « quel est le chemin qu’il a pris? » 
(1 R. 13,12). Le sens primitif « où? », qui subsiste dans nrc *r 
« d'où? » (G. 16, 8, etc.), se manifeste en ce que le substan¬ 
tif qui suit m ïr désigne presque toujours un lieu, comme 
tyî « chemin » (I R. 13, 12 ; II R. 3, 8; Jér, 0, 16; Job 
38, 19, 24; II Chr. 18, 23 2 3 4 ), nipa « endroit » (Is. 66, 1 ; Job 
28, 12, 20; 38, 19), no « maison » (I S. 9, 18; Is. 66, ! ), *ny 
« ville » (Il S. 15, 2). On peut y joindre □? « peuple » (Jon. 1, 
8). On rencontre une fois isd ni ’n « quel est le livre? »(Is. 
50, 1). Dans l’Ecclésiaste 'r devient synonyme de ne, 

p 

p. ex. aie nt**'R urtr « je verrai ce qui est bon » (2, 3), 

* * ■ é 

nr:'' ht 'r yfn -i-r « lu ne sais pas ce qui convient » (11, 6)*. 

M * ï » É-r ■> ' • 

» P w ± 

281. Les prépositions :e et S s’intercalent entre 'r et 

* 

p. ex. nra ir « de quelle ville? » (Il S. 15,2) prtS ir « pour¬ 
quoi? » (Jér. 5, 7). 


1. On trouve néanmoins rSTlVl H132 (î S. 14, 38), — A noter 7VQ2 

T i Y T ” t *; ; 

(EccL 3, 22), 

2. Exceptions : noS trois fois dans 1 S + 1, 8; niS^ devant m dans II S, 2 f 

VA T A 

22; 1 j sl 49, G ; devant n dans ï S. 28, 15 ; N S. 14, 31 ; Jér. 15, 18 ; nOl 

T t ^ 1 

devant C dans Ps. 12, lu ; devant T f6. 43 f 2 ; TXOl dans Job. 7, 2u ; HD? dans 
II S, 19, 13, 


TA 


AT 


3, Le mot TT manque dans le passage parallèle I FL 22, 24. 

i w 

4, Dans la Misnuh, HPK, féminin TPN* est le mot usuel pour * quel ? *. 

ÉP an M 
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282. -ï 'x est employé même avec un féminin (I ! S. 15, 2), 


parce qu'à l’origine c’était un adverbe, mais pour le neutre 
on trouve nxïb 'a; cf. nx'i n *2 (§ 276). 


XXX il. — Pronoms relatifs. 


283. Le pronom relatif ordinaire est le mot invariable -cn *. 

* 4 > ■*.* 

La proposition introduite pariés peut être explicative, c’est- 

R 4 

à-dire que sans elle le nom auquel elle se rattache est 


incomplet, p. ex. rp.-r nnrra ntfx d'* 2“ « les eaux qui sont 
au-dessous du firmament » (G. 1, 7), ou bien elle peut 
être déterminative, c’est-à-dire qu’elle détermine le nom 
auquel elle se rapporte mais qui se comprendrait sans elle, 


p. ex. nx nnïs -irx namn in nnx ima « sois maudit de la 

t r v t ; t t t ' ■ t - r 

terre, qui a ouvert sa bouche » ( ib . 4, 11) 2 . 


284. Le pronom relatif, indiquant l'identité d’un membre 
de la proposition subordonnée avec un membre de la propo¬ 
sition principale, fait partie à la fois de l’une et de l’autre. 
Envisagé du point de vue de la proposition principale, le pro¬ 
nom relatif peut être considéré comme une apposition du 
nom auquel il se rapporte, que celui-ci soit sujet ou complé¬ 
ment; ainsi dans nSsfi nsin ...ançS itfx'ni « le Seigneur, qui 
m’a pris..., lui, enverra » (G. 24, 7), 'ex est l’apposition du 


î. Oti a donné différentes étymologies de " | CN. Les uns l'ont comparé à 
l’araméfen « endroit ^ arabe aiar * trace » ; d’autres y ont vu plusieurs 

**• i»-* 

particules combinées ; d’autres enfin un déveluppemenl de (acadien JW), 
La première explication est la plus vraisemblable. Si elle est exacte, le phénicien 
ttfK est une abréviation de tandis que C serait une nouvelle abréviation, 

R 

favorisée par la ressemblance avec l'accadien §a> 

2. Parfois la proposition relative est redondante avec le suffixe du nom auquel 
elle se rattache, p. ex. H t?” IrDfcîSo * son travail qu’il avait fait » {G, 2, 2), 

T W u j B ^ « w A 

S ■ 4- + i’ 

Il est à noter que 3e pronom relatif, en hébreu, ne peut pas, comme dans les 
langues indo-européennes, remplacer la conjonction «r ei » avec un pronom 
personnel* p. ex, « je vis cet homme* qui me dit. » lai hébreu, on inet : * et il 
me dit ». 
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sujet ; dans nûï *usi imabu ... D’nSx b-v « et Dieu acheva... 

“P i ■ “ n ■ -—à a * M — ■ — 

I ■ r -ti * * m. a m 

son travail qu'il avait fait » ( ib . 2, 2), iun est l’apposition 

■ ■ 

du complément objectif ; dans \t- -jin; icn \"j~ -sc' «et du 
fruit de 3'arbre qui est au milieu du jardin » (ib. 3, 3: -ux 

4« 

est l'apposition du complément d’un nom. 


285. Au lieu d’être l’apposition d'un substantif, le pronom 
peut remplacer lui-même ce substantif et devenir ainsi direc¬ 
tement le sujet ou le complément de la proposition principale ; 
ce pronom substantivé se traduit par « celui qui, celui que, 
ce qui, ce que », p. ex. *wn iun « celui que tu maudiras 

T T V “1 

sera maudit » (X. 22, 6), *irp 2 by "Jntix *ït « et il commanda 

♦ ♦ — I 1 '—Il . + _• g -g 

B- ■ « B 

à celui qui était (préposé) à sa maison » (G. 44, I), -r:ri 

* 1 y ■ m Jj a 

nxrç ■'UK vz « je vais te livrer dans la main de celui que 
tu hais » (Ez. 23, 28), nuvs C3*:'ys rc" iun « ce qui vous 
plaira, je (le) ferai » (II S. 18, 4), nuy -iïfN~bïrn« c'hSk k*si « et 

"T * "■* T *• ■ Ht ■* •mt 

Dieu vit tout ce qu'il avait fait » (G, I, 31). 


286. Quand on considère le pronom relatif au point de vue 
de la proposition qu’il introduit, on doit se rappeler que le 
pronom relatif, dans les langues sémitiques, sert seulement 
à marquer l'identité d'un membre de la proposition relative 
avec un membre de la proposition principale, mais qu'il ne 
constitue pas lui-même un membre de la proposition relative. 
Donc le nom auquel il se rapporte ou qu’il remplace doit 
être représenté dans la proposition relative par un pronom 
personnel, soit indépendant (§ 297), soit suffixe nominal ou 
verbal (§308), qu’on peut appeler correspondant . — Lorsque 
le pronom relatif marque le sujet de la proposition rela¬ 
tive, le mot correspondant est contenu explicitement ou 
implicitement dans le verbe. Il est donc très rare que le 
sujet soit exprimé par un pronom personnel dans une pro¬ 
position verbale, connue p. ex. dans nrï; km xn « (pii s est 
enflammée » (II R. 22, 13). Généralement le pronom per¬ 
sonnel est omis et le pronom relatif devient le sujet apparent. 


CR AIH R HÊBfUÏUC* 


9 
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p. ex. :jnr ittrs « qui a livré les ennemis » (G. I l, 

1 'est seulement dans les propositions nominales {§ 1274) 
que le pronom personnel correspondant est usuel, p. ex. 
*n st, ntf« « qui est vivant » (G. 9, 3), et surtout avec la néga¬ 
tion, p. ex, NTrninp xS tN « qui n’est pas pure » (ib, 7, 2), 
Mais là aussi il peut être omis, p. ex. d'ii:x 'Cn « qui étaient 
enfermés » (ib. 40, 5), tx 'rx « qui étaient avec lui » (ib., 7). 
— Si le pronom relatif vise un complément direct, celui-ci est 
parfois représenté par un pronom personnel, surtout s'il esta 
la l re ou à la 2° personne, p. ex. tx *itt?x « (moi) que vous 

lia ■> ■ 4 J 

avez vendu » (ib. 45, 4), *n* rrix icx rvrrxn « la terre que le 

r fr ■ i V- K,, — , m. 

i, - 

Seigneur a maudite » (ib. 5, 29). Mais très souvent le complé¬ 
ment n’est pas indiqué, le mot -c‘x devenant lui-même com- 

r * 

plément, p. ex. iy' ts zfxn « l'homme qu'il avait formé » (G. 

J ™ TT * 11 T'T T * 

-, S), 'Vw'" vJx « celui qu'ils condamneront » (Ex. 22, 8). Kn 

*\ ■ J V "" 

particulier, le pronom personnel manque lorsque le nom 
auquel se rapporte le pronom relatif indique une durée, p. ex. 
t ’îÿTp tc)n -" 2 T“S: 'i « car tout le temps que vivra le fils 

w m t | ■ ■ ■ ■ “»■ a J » a “ *■ 

de Yisay » (I S. 20, 31). En fait, un tel nom avecurx forme 
une sorte de locution conjonctive. On omet encore le pronom 
personnel quand il y aurait deux compléments directs, p. ex. 
aux □'>yn 4 i c'^y^z ntfH yn^n « l’oppression que les Egyptiens leur 
font subir » (Ex. 3, 9). - Lorsque le pronom relatif vise un 
complément indirect, le pronom personnel correspondant est 
nécessaire, p. ex. yy v- \z 'Cx « dans lequel il y a un fruit 

■' f É 

d’arbre » (G. 1, 29), h-Sr tzn *'rtx rpyîn « la jeune fille à laquelle 

* T m* ** * +* “■ — 

P JTik * ■ ■ » 

je dirai - (ib. 21, 1 1), iz-ipz ici' -ex ':r:zn « les Cananéens 
au milieu desquels je demeure » (ib., 3) 1 . 


t. La préposition est placée irrégulière ment avec le mot XX dans n*J 

* ■ * w ^ 9 > 4 . ■ ■ —• 

celui chez rrui tu trouveras (Ci. 3L 32) pour i®2f fcïïdl ICN, et dans 

t : • ■ t : - v 

■pipi X ; S* P N celui que tu bénis » (N 22. 0) ] mur TT N Tpan ICM- — Hans 

I *- 7 * ** ** ** T M f | V "t 

rvn* f? nsc *1 înîj 14 » là où le lot écherra pour lui, (ce lot) lui 

VI ■ T * T /T ’T' V “1 V , 

appartiendra » (X + 33 P f>4) p la préposition a remplacé z sous L'influence de 
XV" (J 288). P'JV (ls. 17* 12) est altéré. 







PRONOMS RELATIFS 


131 


287, Le pronom correspondant peut se trouver dans une 
proposition subordonnée à un verbe signifiant « ordonner, 
dire, etc. ». p, ex. U'is vh tdsS nwïittfN v>~ « l’arbre au 

■ |M I ■ I • * mji ■*» 1 + »• "y' 

sujet duquel je t’ai ordonné en disant : tu n'en mangeras 
pas / (G. 3, 17), ce qui équivaut à 'i'Z'Z^zx ttv'V icn \"Jt\ 

IV 4 T - i 4 * T f* V ""ï ** T 

« l'arbre dont je t'ai défendu de manger » (ib. t 11), 

□ 3 *i irs 'm *ït 2 n -îCn □ 1 p2n « l’endroit nue le Seigneur a dit : 

M J 1 *- Il — « -i* I — *' 

je vous le donnerai », c’est-à-dire « que le Seigneur a pro¬ 
mis de vous donner » (N. 10, 29) L 


288, Quand irs se rapporte à un nom de lieu, il 
peut avoir pour correspondant l’adverbe as) « là » (§ 1146), 
p. ex. nVo* aaf mn icx nipisn « l'en droit où était sa tente » (G. 
13» 3), naî "CZ' n\T cipisn l’endroit où il a dit que son 

nom devait être » (1 R. 8. 29), rraïc *'um nipo « un endroit 

T fï T _ v ■■ I T 

où il s'enfuira » (Ex. 21, 13), ne.‘c nis' 1 tck « la terre 

d'où il a été pris » (G. 3, 23). Le mot r\c peut manquer, 
p. ex. ins 137 “ , w t N 2 “psn « rendrait où il axait parlé avec lui » 
(G. 35, 13, I l : au v. 15, il y a zc). tnï.” ïrsp 'Cn a «an rvinpvf 
« les auges oii les moutons venaient » ( ib. 30, 38). tn peut 

+ T 

remplacer dans celte acception le mot o'ipfi « endroit » au 
lieu d'en être l'apposition, p, ex. aa) s*~ "c.xz « là où il est » 
(G. 21, 17), Nïa’‘itfso « là où il trouverait » (Jug. 17, 8), 

L L - L T t * 1 

~*m ‘ , :t 'es ‘ut « là ou tu iras, j irai » (Ruth 1, 16), -sï"? 1 *xc»T2 
« d’où vous trouverez » (Ex. 5, 11) 8 . 


289. Le pronom relatif est souvent omis en poésie, 

rarement en prose. En règle générale, cette omission n’a 

% 

t 

1* Dans N* 14, 10, on trouve la proposition elliptique 'n' 1DN TCfK D'ipEH 

j " r J *■ 

* rendroit où le Seigneur a dit (d'aller) 

2. sans préposition ne s'emploie pas adverbialement au sens Local. 

«.i *2 

Sur l'emploi de TC!S dans les locutions conjonctives, voir $ 1259. — 
paraît explétif dans /aeh. 8, \K 17, 2li, 23, Dans le premier passage» il renforce 
peut-être QTQ ; dans les autres, H suit un nom mis en tête de la proposition, 
comme eo français « e est,,, que 
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lieu que lorsque le nom dont dépend la proposition rela¬ 
tive est indéterminé 1 , quelle que soit d’ailleurs la fonction 
(sujet ou complément) du pronom omis, p, ex. qic* snt yz'zz 
« Benjamin est un loup qui dévore » (G. 49, 27), nicufS tj qy-z 
« avec une colère qui a atteint le ciel » (II Chr. 9), 

Jh J 

DWi) n' -1 « des dieux qu'ils ne connaissaient pas » 

(D. 32, 17)-, iaiVS yqn nS vî; « une nation dont tu ne connaîtra 

pas la langue » (Jér. 5, 15), nz -zy rS y-s « un pays 

■ ■ 

où n'a pas passé un homme » (ib. 2, 6)\ L’omission est 
fréquente surtout dans les comparaisons, p. ex. qsch tzts 
Sï « comme un esclave qui aspire à l'ombre » (.Job 7, 2), 7z;z' 

v. ,/V r 

iiz" « et comme un homme dont le A in s’est emparé » 
(Jér.' 23, 9). 


290. Les exemples d’omission du pronom relatif après un 
nom déterminé sont plus rares ou plus modernes, surtout 
en prose, p. ex. nz v?) nrrri « le chemin dans lequel ils 
doivent marcher » (Ex. 13, 20), v* ivtoy ,tîh iain « cette 
chose que tu nous as faite» <Jug. 3,1), npsrn nyzsn ‘-CP « les 
habitants de Guibea qui se dénombrèrent » (ib. 20, 15), 


1, En arabe, l'omission du pronom relatif (qui contient r article) est de règle 
après im nom indéterminé. Il est possible qu'il rn ni! été de même, à l'origine, 
en hébreu. 

2* Le pronom personnel marquant le complément objectif peut aussi être omis 
(ef, S 2861 1 \k ex. HEaI * une pierre brûlante qu’avec des pin* 

[- T ► T : V i T : • 

cettes il avait prise i ls. 6, G), T ï 7\'2Xr * le lieu que tu as créé pour 

T : r t f r : * : ' t 

ta résidence » (Ex 15, 17), 

U ne semble pas qu’on doive prendre pour des propositions relatives des 
phrases t elles que 21*14 après Tflÿ tn*C HM C'S ( Job 1, 1), On a la deux 

" * I v a* î t ■ ■ 

propositions Coordonnées sans la conjonction * : « il y avait un homme dans 
le pays de ‘Ous ; Job (était) son nom «t. Ailleurs, on trouve In conjonction, 
p. ex. * 2 * HX HpnS 5 ! «et Rébecca avail un frère et son nom était Lnban « 

(G. 24, 2 1 Jk — 1 rue proposition relative coordonnée peut être traitée comme 
une proposition principale (§ 287). p. ex. IZT’TIQ yatfn R^i » (un peuple 

*■**’* « ■» a. a f. 

dont tu ne connais p is la langue) et dont tu ne comprends pas les par des 
(mot à mot, quoi il parle) * (Jér. 5, 15). 
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'!»a nzï 1 ' i*iW. « les chefs des soldats qui vinrent » (I Chr. 
12 , 21) S “N'i~ 'X‘r. « le butin qu'ils avaient apporté » 
(Il Chr. 15, 11). ‘imnrv izan « heureux l’homme qui 

A f t; i :Ba g s *■ + — ■“ 

■S ■ ■ F ■ * 

s'abrite en lui » (Ps. 34, 9), tzx ré^rn « et la nuit qui a dit » 
(Job 3, 3), "nz nsn « le peuple qu'il a choisi » (Ps. 33, 12), 
iz-nçnn « mon Rocher en qui je m’abrite » (ib. 18, 3), 

p » * * 

-'* 2 ' n -1 ■py ins « comme la montagne de Sion qui ne chan- 

* 

celle pas » (ib, 125, l) 4 . On peut ajouter d'autres exemples 
oii le nom est déterminé quoiqu’il n’ait pas l’article, p. ex. 

rst-ncy* irlan v'Cn « heureux l’homme qui tait ceci » (Is. 56 , 2 ), 

■* « 

rn 1 " .tdv « chante, femme stérile qui n’as pas enfanté » 

utî tt‘: *7 * 1 

(ib. 54, 1 ), s ï£' nmtfz Ss« « et il tombe dans la fosse qu'il 

T T J r 

fait » (Ps. 7, 16), ” ’tv.s Dif « le jour où je suis né. » (Job 3,3). 


291. Le pronom relatif peut être omis lors même qu'il 
n'y a pas dans la proposition principale un nom dont il serait 
l’apposition et qui y servirait de complément direct ou indi¬ 
rect, p. ex. net*'* ■3"'7 "tu « heureux (ceux qui) observent 
mes voies « (Pr. 8, 32), Sn n* nipiz ru « voici l'endroit de 
(celui qui) ne connaît pas Dieu » (Job 18, 21), üfwé nnn 
« après (ceux qui) ne servent pas » (Jér. 2, 8), b'yv s^z 
■ pour (celui qui) ne sert pas » (ib., 11), vSr dSié zzz' 1 z:* « avec 
(ceux dont) le cœur lui était dévoué » (11 Chr. 16, 9), 
r pz: pnb « à (celui qui) n'a fias de provisions » (Néh. 8, 

f ■ 

10), i* 1 "mr:- « dans (l'endroit que) je lui ai préparé » 

(I Chr. 15, 12). Le pronom relatif est omis surtout après Si, 
p. ex. r—""■'z* « et tout (ce qui) était à lui (G. 39, 


1 ■ Bans 1 Chr. 2\) f 1, Jîre au lieu de “"K, 

t* #-*■"* v +* 

2 + Dans ( Is. 53, 7), K article est sans doule dû ù une erreur de la Masse- 
ruli (cL j 2i7i ; dp même pour fnn2 fl <iD». 61.10),tnîO (ib., ll;cf. 

Z"2Z ( I lab. 2, 14). nVznaa (t’s.’-Ù). 13. Jl) On peut sc de 11 ut ni 1er toutefoissi la 
proposition es! relative ; d’après ffuel<fiies exégètes, dans ies exemples de ce 
Retire, Z aurait le sens de TZMZ lorsque : sans être impossible (cf. irrzn ’C3 

[_ v - /* - î 

"V * comme l'aube apparut tinus Ci, Hl t 15), cette explication est peu vrai* 
semblable. 
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« de tout (ce qui était) aux enfants d'Israël » 
(Ex. 9» 1), pn 'ira—">2 « quiconque avait préparé son coeur » 
11 Chr. 30, 19), « de tout (ce que) j’avais préparé » 

(ï Chr. 29, 3), Cnn-—« et à tous (ceux qui) avaient dressé 
leur généalogie » (Il Chr. 31, 19), D*n^Rn l'ïn « tous 

(ceux dont) Dieu avait éveillé l’esprit » (Esdr. 1, 5) 1 * 

292. Au lieu de lira, on trouve souvent l'abréviation cf 5 

+* **. 

#■ » * 

(cf- cf, ç) dans les livres modernes de la Bible (Psaumes 122 
et suivants. Lamentations, Ecelésiaste, Esdras, Néhémie, 
Chroniques) et toujours dans le Cantique (excepté 1, 1). En 
dehors de ces livres, cf se trouve dans l’histoire de Gédéon (Jug. 
6, 17 ; 7, 12 ; 8, 26) a , une fois dans Jonas (1, 7) 4 et peut-être 
dans Jug. 5, 7 (deux fois) 8 . 

293. La consonne qui suit cf reçoit le dügêè quand elle 
n’est pas une gutturale, p. ex. téc (Ps. 121. 6). Devant une 
gutturale, l’è de cf se maintient, p. ex. mantf (i&. 122, 3). 

V T î \ V 


ï. On trouve des ellipses encore plus hardies dans TD cnzïn 

■ 9 I B - 

CrH]3J (Is, 51, î), qui paraît signifier « le rocher (d'où) vous avez été taillés 
V r -s . f * ' 

et la carrière de mine (d’où) vous avez été découpés », et dans ^ V rVGTO 

T cnn f les intrigues (par lesquelles) vous commettez des violences contre moi * 

(Job 21, 26), — D'après quelques exégètes, le pronom relatif serait remplacé 

par le pronom personne) suffixe dans VIT "02 22"^ HT (Ps* Ï9 t 14), qui 

équivaudrait a n D2 H1~ HT « tel est le sort de ceux qui ont de la 

î* ■ r< « ■ f é/i « 

présomption » t et dans ïpHB iRK ZJT2±l' î lZ‘"' « se multiplient les peines de 

it t »* - t : - :* 

ceux qui courent après d'autres » (ifr, 16, 4) ; mais le texte est altéré. 

2. Voir £ 283, n, 

3. Dans 11 R, 6, 11, ::Wd csl sûrement une faute pour (cf, 9, 5), 

D'ailleurs tel qu'il est employé dans la Mi&n&h» signifierait « de ce qui 

■‘T V ' 

est à nous, du notre * et non pas * des nôtres *. 

4. "2^ dans le y, 8, parait une variante de rdwÛZ qui s'est glissée 

* • *»* **+ — ? y ■ 

dans le texte. Les mots depuis jusqu'à ^ sont d'ailleurs superflus» 

IP; «■P «•' 

5. Le mot n’est pas tout à fait certain. Quant à 2l'£2 (G. 6, 3). qui* d’après 

sa vocalisation* doit équivaloir a Zi * en tant que aussi », et au qerê 

{ketîb ■pi’C) « qu’il y a un jugement * (Job 19, 29), le texte est certainement 
altéré. 
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On trouve tf dans nnxer (Jug. 6, 1/), c 

T 7 “ T V 

et rraW (C. I, 7), enfin er dans zriü (EecJ. 
Kimhi 1 * , dans x'nc (ib. 2, 22). 


s (ib. 5, 7) 

3, 18) et, d’après 


294. Dans la poésie, on emploie quelquefois en apposition 
avec un nom déterminé le pronom p. ex. iriü *r> s'sth « les 
méchants qui m ont tourmenté » (Es. 17, 9), p^ys *7 
« Dieu, qui as agi pour nous » (ib, 68, 29), rn*s '' oy « le 
peuple que tu as délivré » (Ex. 15, 13), « le 

Seigneur, envers qui nous avons péché » (Is. 12. 21), '' Tjvrz 
qSri « dans le chemin où tu marcheras » (Ps. 32, 8), et plus 
rarement rvr (invariable), p. ex. thS ni Tpissb « à ton père qui 
t'a enfanté » (Pr. 23, 22), riTP r»? învft « le Léviathan que tu 
as créé » (Ps. 101, 26), ib inp: ru *:i~S>î « noire Dieu, en qui 
nous avons espéré » (Is. 25, 9). Très rarement .*n est pronom 
relatif indépendant : "z 'zsn: >pzôn ht « ceux que j’aimais se 

•m ♦ t — “ 

1 « a 1 * ’• 

sont tournés contre moi » (Job 19, 19), mszx' 'rmn m* « et 

\ * r -m- mvr «r «a « ■ -p " 9* • 

TJ F /T » * 

ce que j'ai vu, je veux ie raconter » (ib, 15, 17). 


295. Dans Esdras et les Chroniques, on rencontre l’article n 3 
employé comme pronom relatif devant un verbe, soit comme 
pronom appositif, soit comme pronom substantivé, p. ex. 
znênn îimin *iô:Sï! « et quiconque est dans nos villes, qui a 
épousé » (Esdr. 10, 1 1 ), *snn- 'zi-'bx r': ncnr « le 

* \ r ér * Mil». ■ 1 Vk 4J « J» V tfcrf ■ 

■ m <ê r -m fw J f ■ 1 ■ 

prélèvement du temple de notre Dieu, qu’avaient opéré le roi 

et ses conseillers » (ib. 8, 25), ns iNirazn “S” «• ton peuple qui 

" * * * ' - ™ 

s'est trouvé ici » (I Chr. 29. 17), ctuzn Inn Nnasm « et celui 
avec qui se trouvèrent des pierres » (/&., 8), pznn Sï 


1. Miklof, <id. Lyck, p. 191 b. 

Tî était à l'origine un pronom démonstratif, nominatif de"“ (§ 266. note), 

V 

Mais l'idée démonstrative est complètement oblitérée dans les passages où on 
te rencontre. La seule trace de F emploi démonstratif de TT est que le nom auquel 
il se rapporte est toujours déterminé. — Sur *7 pour ? 7, voir § 271, note 3. 

3. On peut se demander si n n'est pas ici, non pas l'article, mais l'équivalent 
de taccadien Sa « qui 9 . 
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DSP « sur ce 

r t 

36), imr 
(ib. 1, 4) 1 . 


Dieu avait préparé au peuple » (Iî Chr. 29, 
« où David lui avait préparé (une place) » 


XXXIIJ, 


Pronoms personnels indépendants. 


296. Les pronoms personnels se divisent en deux classes : 
les pronoms indépendants et les pronoms suffixes. Les pro¬ 
noms personnels indépendants sont : 

Singulier 

l re p. commune "3:s* (pause *::*) ou (pause \:n) ; 

2 e p. m. nrx (pause “nx) } f. r»x (pause ns); 

3 e p. m. sin, f. s'”. 

PLURIEL 

l re p. c. Drus (pause vh:n), plus rarement i:ru (pause lana) ; 
2 e p. m. Dns, f. runa (ms) ; 

3 e p. m. dh ou non, f. n:n a . 

i *■ t r r v 


1, Dans Jos. 10, 2ï, SOIT!" est probablement une faute pour D^-Kïn. 

itv * ; - 

Dans I S, Q f 21, il faut lire pour n^ÿn. Dans Jér. 5, Î3,est 

T : * T T /V* T v ’■ 4 

devenu un substantif. — Souvent la Massorah a accentué ou vocalise des par¬ 
ticipes avec l'article comme si c'étaient des passés. Ainsi, HtfSn (G. 18, 2Î ; 
1 6, 27; Job 2 , 11 ), n^tn (Is. fil, 10), rfVirï (Ez, 2G, 17), JllFH (Ruth 1, 

t /r - t>t % - r jrr - 

22; 2, ü ; 4, 3), Vvisn (G. 21, 3), fia-SH (I R. 11, 9 ; Dan. H. 1), rvran (ls. 56, 

3). ji faudrait nasn, nffltn, n'^ncn, nzùn, n^izn, n«w, n*San. 


|TT - 


T T \ 


T T 


2. Les pronoms de la l rB et de Ja 2 Û p. sont formés a l'aide de l'élément an, 
qui est un pronom démonstratif en accadien, vient probablement rie an- 

* T 

*a-ki et ki paraît être pour ku (J f 23, note 3). Dans 11 (comparé à l'arabe and et 

# «■ 

à J'aramécu 'itn.'thjj’i est peut-être dû à l'analogie du suffixe f.nntf vient detm-îa* 

7 - 

de a/i-fi (cf.S 302), paraît allongé de ";n: sous l'influence analogique de 

f “ * A rv ■ * ib 

* - ■ r - * / 

*13?^ L'origine de l’élément A est obscure, car on ne retrouve pas ailleurs cette 

T 

particule démonstrative (si ce n'est peut-être dans r éthiopien kah a a là »), 

V 

vient de anüun(Lr), qui lui-même est composé de 1 anl(a ) et de hiim(u), et njjriK 
de ’firn/a et hunna : un a réuni le pronom de la 2* p, s, à celui de la 3 f p. pi. 
Les pronoms de la 3* p. contiennent respectivement ha et Ai Dans N*n et son, 

a 

le paraît être une sorte d'expiration de la voyelle longue. 3H vient de Au/n(u) 

et HJm de Aum-zia. Dans ces pronoms, Au/n est une variante de Au et le m, à 

1 1" 

l f origine, n'indiquait pas le plurieL 
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297. Ces pronoms s’emploient ordinairement comme sujets 
dans les propositions nominales (§ 1274), p. ex. Tin* 1:2 k « je 

* - «. T 1 2 T 

suis Esaü a (G. 27, 19), itçpia laix « je vais faire pleuvoir » 
(ib. 7, 1), «îin*! « et il était prêtre » (ib. 14, 18). Dans les 
propositions verbales, où le sujet est contenu dans le verbe, 
le pronom personnel, placé avant ou après le verbe, donne plus 
de force au sujet, p. ex. vins laàa « c'est moi qui ai donné » 
(ib. 16, 5), Tyn nu 13 N tsSn « c’est moi qui prendrai la ville » 
(Il S. 12, 28), ou plus de solennité à la phrase, p. ex. 
à’?.?' 13 niffÿN x::x « oui, je ferai comme tu l’as dit » (G. 17, 
30) 1 . Le pronom de la 3 e personne peut de même renforcer 
un nom qui est sujet, p. ex. nix «sin 'i"x ■jn 1 ? « le Seigneur, 
lui, vous donnera un signe » (Is. 7, 14)*. 

298. Le pronom indépendant sert aussi à renforcer un 

suffixe pronominal. Il peut alors être mis en tête de la phrase 
en position absolue (cf. § 1279), p. ex, 'ru i:ru t-t:: « moi, 

, . * t ' va*- ■ r 

Dieu m a conduit dans la route » (G. 24, 27), rms* 

« toi, tes frères te rendront hommage » (ib. 49, 8), 'jn 22 
•v?' « à moi aussi il adviendra » (Eccf. 2, 15), otaS 

i * ■ y T 5 y ■■ 

« est-ce que moi, (j’adresse) ma plainte à un homme? » 
(Job 21, 4), “S^n ';:n □; « moi aussi, loin de moi » > I S. 
12, 23). Mais le pronom peut suivre aussi le suffixe, p. ex. 

22 "312 « bénis-moi, moi aussi » (G. 27, 34), ' 2 x *r>* -o 

« piùL a Dieu que je fusse mort, moi » (IiS. 19, 1), i:» ci\* 
« mon cœur, à moi aussi » (Fr. 23, 15), iatt '2 « en moi-même » 
(1 S. 2o, 24). De même x*n s’emploie comme apposition 

d'un nom avec préposition, p. ex. x>rt 22 nu Si « et, à Seth lui 
aussi » (G. 4, 26). 


1. Le second ÎT3T1 dans I Chr. 9, 22 n'est pas le complément direct ; niais le 
suffixe du verbe lïr a été omis* 

2. Autre chose est le cas où le pronom reprend le nom en position absolue; 
voir g 1279* — On trouve le pronom entre le verbe et le sujet dans 7* Il : 

1-* ■ et Ms firent su nsi, eux aussi, les magicien* % mais 

le texte parait surchargé. 
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299. Dans les derniers livres de la Bible, les pronoms per¬ 
sonnels s’emploient avec les verbes sans qu'il y ait emphase, 
p. ex. Vrai: « je me suis levée » (C. 5, 5), un Trm « j’ai 
parlé » (Eccl. 1, 16}b 

300. La forme i::r est plus archaïque que qui» dans le 
Pentateuque, appartient surtout au Code sacerdotal. Dans 
quelques livres (Lamentations, Ecclésiaste, Est lier), la forme 
■::n manque complètement, tout comme dans l’hébreu de la 
Misnah. A la pause les pronoms u:n et reprennent le ton 

primitif. La forme pausale un se rencontre dans certaines 

,r 

locutions même avec u il accent conjonctif, p, ex. « par 
ma vie » (Is. 49, 18)'. 

30L er pour nna se rencontre dans 1. S. 24, 19; Ps. 6, 4; 

■ lob 1, 10; Eccl. 7, 22; Xéh. U, 6. Dans N. 11, 5; D. 5, 24; 
hz. 28, 14, le mot est ponctué rx, tout en étant du masculin. 
■— A la pause le ton primitif reparaît : nrus 

1 r rt 

302. La voyelle i primitive du pronom féminin pn (anti) 
se retrouve sept fois dans le ketîb (,Jug. 17, 2; 1 B. 1 |, 2; 
II R. 4, 16, 23 ; 8, 1 ; Jér. 1, 30 ; Ez. 36, î 3) 3 . C’est sans doute 
sous l’influence de l’araméen que cette forme a reparu spo¬ 
radiquement. 

303. Au lieu de ton le Pentateuque présente jî*~, qui est 
un qeré kellb perpétuel (§ 63). Dans douze passages on trouve 
sm, parfois à côté de Kl-(G. 20, 5; 38, 25; N. 5, 13, 14). La 

1. Le pronom est également explétif dans k^212 « voici que 

je vais amener s (Ez. 6 f 3), Dans ï|:n:x s JW (I S, 20, 42), le mot « nous » 
s'oppose aux descendants. D’après DeÛtzseh, Dus Hohetied, sur C. 5, 5 f l ’emploi 
du pronom après le verbe serait un pléonasme populaire, 

2- Sur la disparition de la voyelle tonique dans ^zx et Je maintien de ïa 

syllabe prétonique dans ‘ZZK, voir f 143, 

\ ’ ¥ 

3. LT se retrouve aussi dans la 2 e p. f. du passé (J 690), en particulier devant 
les suffixes (§ 850). 
























PRONOMS PERSONNELS SUFFIXES 


139 


graphie aver i ne peut être qu’un archaïsme remontant à 
une époque où et n'.i étaient confondus. Dans le reste 
de La Bible, on a mis partout ton et les Samaritains l'ont fait 
même dans le Pentateuque. 

304. La forme brève i:n;, au lieu de vruic, se rencontre dans 

P jr j 

Ex. 16, 7, «S ; N. 32, 32 ; Lam. 3, 12 et, à la pause (wn:), dans 
G. 42, 11 1 . 

305. La 2 e p. f. pl. (ou ipn d’après certains textes) 

■■ 

se rencontre dans Ez. 31, 31, et nâPK (moins exactement 
n:nN) dans G. 31, 6 ; Ez. 13, 11, 20; 34, 17. Dans Ez. 13, 20, 
ou trouve ari« (devant _) pour le féminin. 

306. an et n*z,"i sont emplovés indifféremment, ün trouve 

•9 - «j» s I h 1 

cnr pour ont* dans Eccl. 3, 18 et nsn au lieu de run dans 

M! 2 “ B ■ ■ <i> a* pi • B a I r 

Zach. 5, 10; C. 6, 8; Ftuth, 1, 22*. 


XXXIV. —- Pronoms personnels suffixes, 

307. Les pronoms personnels suffixes, appelés aussi suffixes 
pronominaux, sont : 


l re p. c. 
2 e p. m. 
3* p. m. 


Singulier 

et i: P:—, 

* ♦ ' * Jl ” 

•p L îj ( 

in, i—, f. - ( 


' p* 

- 



i i f 

t 



Pluriel 


l re p. c. >: (= 1 :—, nz- ) ; 

% /** J T 

2 e p. m. as, 

» 

3 e p. m. an, a—, a—, 

i v t 


f. 

f. 



* UÉ 

,n 


\\:> i 


” 2 - 

t T 



L Dans la Miânah on remplace par VM, qu'on trouve une fois comme 

ketîb dans Jér* 42» 6, 

DH lï (Il R. iî, 18) est une faute pour 

“ Ri 

■ 4 

3, Sur les modifications apportées aux substantifs et aux verbes par l'ad¬ 
jonction fies suffixes, voir les chapitres xlv et lxxvl 


* 
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308. Les pronoms suffixes ont les emplois suivants : 1° ils 
servent «le compléments aux noms, p. ex. « ma parole », 
littéralement « la parole de moi », et ils tiennent lieu ainsi 
d’adjectifs possessifs; -— 2° ils sont employés comme com¬ 
pléments objectifs îles verbes, p. ex. « il m’a gardé » ; — 
3° ils se joignent à des particules (prépositions, adverbes), 
dont les unes sont d’anciens substantifs et dont les autres sont 

assimilées aux verbes, p. ex. ^ « à moi », i::n « me voici »\ 

■ 

309. Le suffixe de la I re personne ■— est réservé au complé¬ 

ment des noms et i; au complément des verbes. Avec les 
particules on emploie généralement , mais se rencontre 
avec les adverbes nsn « voici », « encore », ainsi qu’avec les 

prépositions s « comme », « de », nnn « sous », « en 

faveur de »®, Avec, l'infinitif on devrait toujours employer 1 — 
puisque l'infinitif est un nom 3 ; mais, lorsque le suffixe est 
objectif, on emploie par analogie avec les temps personnels 
et l — sert seulement quand le suffixe est subjectif, p. ex. 

« est-ce pour me tuer? » (Ex. 2, 14), nps « mon action 
de punir » ( 1 ib . 32, 34) *. On trouve encore exceptionnelle¬ 
ment avec le participe dans ■çû’ï « mon créateur » (Job 31, 
15 ; 32, 22) et ':>p « celui qui me voit » (Is. 47, 10), 

310. I -es suffixes des noms sont aussi bien réfléchis que 
démonstratifs. Ainsi iwo « il a pris son cheval » peut 
vouloir dire aussi bien son propre cheval que le cheval 
d’un autre. Il en est de même pour les suffixes des prépo¬ 
sitions, p. ex. r'n n-x r « et Ehoud se lit un glaive » 
(Jug. 3, 16), -'Eiî n:hi iS ntKn « et il lui fit une tunique à 

1* En arabe aussi, 3 adverbe 'irma, qui répond à n3n, régit i'accusatif. 

2. Voir le*; chapitres lxxxvh et lxxx viri. 

3* Il en est ainsi dans les autres langues sémitiques. 

1. Jamais on n’emploie 'Z avec un infinitif à forme féminine. Les autres 

* 

exceptions, telles que ^21 « m’épouser » (I), 25, 7), 'HZ *HT « mon retour * 
(El. 17, 7), ne peuvent être que des fautes de texte. 
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manches « (G. 37, 3), Dans les verbes, au contraire, le suffixe 
n’exprime jamais le réfléchi. C'est, pourquoi la l re personne 
du verbe ne peut avoir de suffixe objectif de la l re personne I , 
ni la 2 e de suffixe de la 2 e . Mais la 3 e personne peut avoir un 
suffixe de la 3°, le complément étant autre que le sujet, p. ex. 
ïincr « il l'a gardé », non pas « il s’est gardé ». On supplée à 
l'absence du pronom réfléchi en employant soit les formes 
réfléchies du verbe (§§ 663 et suivants), soit des substantifs 
avec suffixes, le plus souvent es: « personne », p. ex. iufs: "n 
« il s’aime » (Pr. 19, 8). 


311. Par analogie avec les pronoms suffixes, la préposition 
rsN. qui marque le complément objectif, n'a pas non plus de 
suffixe réfléchi*. 




312. Les noms qui ont des suffixes pronominaux sont, en 
réalité, à l’état construit avec ces suffixes. Les emplois 
qui sont faits des noms compléments {§ 227) s’appliquent 
aussi aux suffixes. Ceux-ci peuvent être subjectifs, p. ex. 
i’""]' « sa semence », c’est-à-dire la semence qu'il produit 


(G. I, 11), ou objectifs, p. ex. tcnn « la violence exercée 

' T ~r 

sur moi » (U). 16, 5), ~rp?ï « la plainte élevée contre elle » 
(ib. 18, 21), ires « son argent », c’est-à-dire l’argent donné 
pour lui (Ex. 21, 35), ïpiy « l’aide qui t’est accordée » (Ps. 
20, 3). 


313. Quand un nom est à l'état construit avec un autre 
nom, celui-ci seul peut recevoir le suffixe pronominal, mais non 
le premier, même si ce suffixe se rapporte en réalité au nom 


1, (Ez* 29, 3) est une faute pour ou (en lisant nw'V 


O'T'iKf. 


2. Dans 'nrrr (Il S. 15, 25), peut se rapporter à l’arche. Dans 
zrx (Ex. 5, 19), le suffixe se rapporte aux enfants d’Israël. Dans Jér. 

7. 19. nnà est opposé il Insî- Les seuls exemples réels de rx avec un suffixe 
réfléchi se rencontrent dans Hz, 31* 2 r 8, l(i ; mais Ezéchiel a souvent un si vie 

artificiel. 
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construit. Ainsi, iirip«la montagne de ma sainteté » veut 
dire « ma montagne de sainteté» fPs. 2, 6) ; de même iste 

■ "r 9 m mm m ■ r * 

■ P * 

« ses idoles d'argent » (Is. 2, 20), "n-rr— «ses ustensiles de 

■« 

guerre »(D. 1. 41), trV>sn mx: « dans ma maison de prière » ( Is. 
50, 7). Cependant, en prose, on trouve aussi la répétition du 
nom, p, ex. ï!rqa « ma coupe d’argent » (G. 14,2) 1 , ou 

bien on emploie la préposition S p. ex. ^z" inir « nos 
chefs, ceux de toute la communauté » (Esdr. 10, 14), 


314. Les noms avec suffixes pronominaux, étant construits 
avec ces suffixes, ne peuvent pas recevoir l'article (§ 233). 
Les participes seuls peuvent l'avoir, parce que le suffixe 
y exprime un complément objectif, p. ex. ^p'iten « celui qui 
t'a fait marcher » ( ! >. 8,15), “isn « qui t’a racheté » (ib. 13,6), 
inssn « celui qui le frappait » (Is. 9, 12)*. 


315. Le suffixe est parfois suivi du nom même auquel il se 
rapporte (mais cette construction est plutôt araméenne qu’lié- 


1* Los quelques exemples de noms avec suffixes suivis d’un complément 
s’expliquent par des raisons spéciales ou sont dos fautes de copistes : Dans 
ISïn 'îJS^ÿ (L. 27, 3, 5, 6), le suffixe a perdu toute signification (§ 316}* Dans 

2’pïjt IpïlZ etc,, lu mot a la valeur d'un Infinitif ($ 1316). Au lieu 

■ 

de 12 (L. 6, 3), il faut sans doute lire 12 17H (le *î est radical ; cf, S 363* 

n. 2), Dans 'n 11 D2K11U (N\ 12, 6), le texte esl altéré; peut-être doit-on lire 
iVm 2IC Dans 'INTI (Ps. 45, 7), il y a eu probablement substi- 

T T t V * * T A «i*; I ; - 

lu Lion de à m"qui était lui-même une faute pour — 

h2 nnrn:^ (Jér. 52, 20) est sans doute la réunion de deux leçons, 

2, Les mots itTJTl (Job 10, 10) et H"^îl (Dan. 11* b) sont probablement 

T 7 t - 

altérés. Les exemples tirés des substantifs sont également suspects : Dans 

(L, 27, 23), le sens propre du suffixe est effacé (§ 316). Dans rîFP252 

f : ■ : - 

(Is. 24 ^ 2), Va est dû â l'analogie des substantifs précédents* Dans iniIW 1 

■ " ' “ » Mi 

(Pr, 16, 4) cl Wiyj (Esdr, 10. II). 3a voyelle du préfixe indique une double 

ét v 

leçon : nJÏSP et inivrA et *un?2. Dans **>ns,“ (Jos. 7,21), le n 

VI ~~ r - î‘ ‘ ■ T f T : * T: T T 

■ 

est une dittographie de n s "NH à la ligne suivante. Dans i'ïnn (ib* 8* 33, 

T * tr I T * y *■ 

après V™) et rPlTpnn (II H. 15. 16), le " c^st redoublé du ™ ou du n. Dans 

i ■* |»<r ij- ■■ 

a b » f * ■ 4 

Tn^TH (Ml. 2, 12). le 1 peut venir du mot suivant. 

: t - 
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braïque), p. ex. avec un infinitif : itn-. 22 « lorsque vint 
l’homme » (Ez. 10, 3), 2 -:rt“ en=2 « lorsque les prêtres vien¬ 
dront » (tft. 12, 14); avec une préposition : “22 « sur 


7 rr 


elle, Babvlone » (Jér. 51, 56), X 2 ï- 'r'* 1 urh « à toute l’armée » 

■J X r f t T • T î VT 

(II Chr. 26, 14)L Le suffixe est repris par dans iniap 
rô'SffW « le lit de Salomon » (C. 3, 7) ! . 


316. Le suffixe perd sa valeur dans t;~î* «mon Seigneur », 
qui devient un nom propre de Dieu, remplaçant mm dans 
la lecture 63) ou même dans le texte, p. ex. Is. 3, 17. Il 
est devenu partie intégrante du substantif dans “ 2 %; « esti¬ 
mation » 3 . Dans nm « ensemble », le suffixe sert à former 

T : - 

l'adverbe (§ 1149); aussi ne peut-il se modifier, p. ex. 
vrm mmsu « et nous ensemble » (1 H. 3, 18)*. D’une manière 

T 1 * *1 ■ ^ 

■ m 

L Les exemples donnés ci-dessus ne sont pas absolument certains. Les autres 

le son t encore moi ns, notamment tous ceux dans lesquels le suffixe est un cotnplé* 

* 

ment objectif. Le texte est sûrement altéré dans VlfOFÏÏ (Ex. 3, 6) ; 

i» ** i* 1 * i -■ 

*/t ■ J ■ 

'rp rvenin DN HfOIl (Ex, 35, o), où le suffixe lui-même est irrégulier, car 

* m ** 'T yv " î 

il faudrait rUN'Q'i (§ S 65) : J'13“ 12 VEN PX USnCn (L- 13, 57), où le 

t ff ■_ t “ pr * V "î " /V t : * 

suffixe peut être dù à r en traîne ment du v. 55 ; ÎJC* 1 * (ï S. 21, 14); 

j * ** — ■ + & 

ir 2 H D' 1 ' 2 i 2 {I R. 19, 21); mmtrpN ... (Il H. lti, 15 kettb); 2 '" 2 N '2 

TT” 7 i - T ’ T * -î - 

rVt“ 2:*n - FN (Jér. 9, 14); ^ÿSïf' (ib. 31. 12); :Hi*lp'nïn (Ex. 3, 21); 

■ É « ^ ^ *» t * -fc * * I * * ■ « • » 

t2rnr (Ps. 33, 12) ; SSJTiTN M-IT" (Pr. 5, 22). 11 y a deux complé- 

r v r , t tt v \ : : * . 

mentsobjectifs dans ^3^ 13. 21) et dans ipVi (Eccl. i), 2), Les 

•+ ■ f S jl” t ■ 

■ * ■ « f i 

exemples sont aussi douteux avec I"Infinitif ou la préposition : Poui Hll ^”2 

m h *■ 8 # 

(Job 29, 3), lire m; '•'V52. Dans r*2“ m '“Z'Z (Esdr. 3, 12), le texte est altéré, 

4 1' a i, r | v r -8 il + *m • 

p * -Pt . + 

Le substantif paraît être une glose dans “ï; *22^ ... orP (N, 32* 33) et dans 

TT 4-11 ■ 4-s- ht 

k snifft CH U (Jns. t. 2). Au lieu de mrs CS: 2“X“ " (G. 2, 19), lire peut- 

” J J • "P J- — » - M i** ^ y 

être mn •C2:' 1 E“N“. Pour mms ~'2';*22 (Is. 17, ü), lire mmsrt 'E^’22. 

T * VA’ r t T T T * 7 /,* * . ■ f - 

Pour 1HK12 (f&. 29, 23), il faut peut-être lire r*NP2 (etc^rçz pour Î3" 1 22). 

* * ■ * ■ - . * +1 + . p 

Dans K ÏV’V2- (Pr. 13, t), le 1 provient du même mot VwE3 au v. 3. Dans 
-mat* ”'r"inx (//>. 11,13), le - vient de nriinx au v. 12 . 

T î ■ T *~Î - T ■ - 

2. Sur la reprise du substantif par le suffixe, voir § 1279, 

3. On peut comparer en français l'expression « ce monsieur * pour ce sieur, 
L Ce procédé est employé en accadien pour former les adverbes. D'après 
Brockelmanui, Z. 5., XIV, p. 3-14-345» la terminaison ■ répondrait à une 

7 

terminaison adverbiale il» qui se retrouverait en arabe et en ace a dieu. 
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analogue» "À: (nW) peut signifier « eux tous » et se rapporter 

4 ir 

à un pluriel, p. ex. c-nai nam « et tous sont des compa- 

■■ * * 

gnons de voleurs » (Is. I, 23 ) l . 

317. Le suffixe *— (qui provient de iya) est toujours accen¬ 
tué 2 . Il se combine avec la terminaison ay du construit plu¬ 
riel ou duel (§§ 188, 239, 240), ce qui donne (ayiya deve¬ 
nant ayya, puis ay), p. ex. ny, i;tn. Le suffixe n’a jamais 
le ton. 


318. Le suffixe ~ garde presque toujours sa voyelle. Il ne 

la perd qu’à la pause avec quelques prépositions, p. ex. - 3 , 
* 1 % "’ 2 ï, et tou Là-fai L exceptionnellement dans des verbes : ~:v 
(Is. 30, 19), (D. 28, 24), ~:n? (Ps. 53, 6 ), et en dehors 

de la pause dans *j:y (.1er. 23, 37). Au lieu de a, on trouve 
parfois la graphie ro, p. ex. rçs'c (G. 10, 19), nssiaui ( ib . 
27, 7), roasyi (I R. 18, 44), etc. Le suffixe a attire le ton, 

T • T * ** 

sauf à la pause, quand le Sewû de la consonne précédente 
remplace une voyelle brève et accentuée, p. ex. s'in de daba - 
raka, de qaéaraka, de laka, mais ym, 

319. Le féminin ~ est pour ki. Cette forme primitive se 

rencontre en poésie dans s ;rvn (Jér. 11 , 15), "Ç'^nn, ir«n. 

■çnïïysn, ' 2 'yj: (Ps. 103, 3-5), ’cyir 3 (ib. 116, 19 ; 135, 9), wbtk 
(ib. 137, 6 ), etc, a . 


320, Le suffixe conserve le n après une consonne vocali- 
sée, p. ex. inîr-yYi (Ex. 20, 11), et le perd quand il suit une 

consonne sans voyelle, p. ex. dans les verbes : wy' (Ruth 

■ 

f 

1. 2^2 * eux tous » est employé avec une 2* personne dans Job 17, 10 
(si le texLeest exact). Dans Mi, 1, 2 — 1 R. 22, 28, le suffi Ne se rapporte a 
D'B!?, le vocatif étant perdu de vue. 

2 (Mi. 7* 8 et 10) est mille éL f,e premier exemple est peut-être un 

■ l r 

cas de m$o~' ’iihôr (§ 139), bien que l'accent (pastn) soit disjonetîf. 

3, dans N'a h. 2 f 14 est une faute : le “ vient du mot fini suit. 

*•/* ? r 

Sur *j*ir©S© (Ez, 5, 12), voir § 51 S* 
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U 15) pour nniS (G. 9, 5) pour f ,n;ttrnN. Cependant 

le n se maintient quelquefois, soit dans les verbes, p. ex. 
virante (I S. 18, 28), îiniafci (1). 32, 10, poétique), soit dans 

* m •' jr* ™ 

les substantifs, p. ex. n-içjVis'i (J ug. 19, 24), (Nah. 1, 13), 
vrfw (Job 25, 3) et surtout (G. 1, 12, etc.). Une fois 

on rencontre tn, comme en araméen, dans trvp’iQjri (Ps. 116, 
12). rrs devient i après la voyelle i, p. ex. vis pour 
nnasn pour *mruïn l , et après la terminaison ay du pluriel, 
p. ex. ‘vit deljârâw de dabarayhu*. Il se combine avec la 

T T 

voyelle a terminant un nom ou un verbe et donne i, p. ex. 
*niT de dabarahu, inair de sam ara lui. II donne la diphtongue 
*— seulement dans l’adverbe "rrp (5; 1149), Au lieu de \ on 
i t ouve n— {où le n est étymologique), en prose dans rï^nx (G. 9, 
21 ; 12, 8 ; 13, 3 ; 35, 21), rte (If S. 2, 9 ; Ez. 11, 15 ; 20, 40 ; 
36, 10), -n 1 ' (I). 34, 7), niran (Ez. 31, 18), nhïmr (ib. 48, 18), 
nins (Ex, 32, 25), nn;:i (N. 10,36), n'i'nrv (II R. 6, 10); en 
poésie dans (Es. 15, 3; 16, 7; Jér. 2, 21 ; 8, 6, 10; 15, 
10; 20, 7; 48, 31, 38; Os. 13, 2; Nali. 2, 1 ; Hab. 1, 9, 15); 
n 1 "? et nhic (G. 49, 11), nsp (Il R. 19, 23) = «isp (Is. 37, 24), 
rthwan (Jér. 2, 3), rûp (N. 23, 8). 


321. A côté du suffixe wi, il doit avoir existé un suffixe in 
(comme en phénicien n), car on trouve en poésie, surtout à 
la fin d’une phrase, (G. 9, 26, 27; ïs. 44, 15), où le 

i R 

suffixe paraît être au singulier*; de même icis (Ps. 11, 7), 
in^y (Job 20, 23), ipss (ib. 27, 23), 


1. Cn forme non contractée —* p* ex, (C, 5, 6), se rencontre 

F /* :• - ' 

quatorze fols contre trente-neuf. Sur les quatorze exemples il y en a trois dans 
Ezéchiel, deux dans le Cantique, trois dans les Cluoniques. Sur les trente-neuf 
exemples de contraction, il y en a seulement deux dans le Cantique, trois dans 
Ezéchiel, aucun dans les Chroniques. 

2. Au lieu de intnp’n ou trouve la graphie dans le papyrus Nash. 

F" ► "î t 

Von Gall, Z t A. IV.* p* 349, en déduit que V — ou T— indique ia pronon* 

T T 

dation ayu ou eu. 

3. Dans D. 33. 2 ; Is. 30, 5 ; Ps. 73, 10, icS peut èlreun pluriel (£ 327). 

10 


tiK.4 M 34 A I IS R llMlH.llfjL'E. 
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322. Le suffixe n assimile le n à la consonne sans voyelle 

t * 

qui le précède, tout en le conservant comme signe orthogra¬ 
phique, p. ex. nrçyr (I S. 1, (i) pour *nrwr, nsisawri {Ex. 23, 
11) pour *n:w 3 ç*n. Il perd sa voyelle et devient n (§ 42) 

i T /V 2 3 f 

lorsqu'il est précédé d’un à, p. ex. rrni de dabamha, ~:r: de 
nalanaha. Le n est marqué par la Massorah comme mfê (ij 43) 
dans un certain nombre de mots : '“t 5 ;" (Ex. t), 18), rnpin 
(L. 6, 2), rrns (i b. 12, -I a et 5 b), rhïin (ib. 13, h, ntqsnz 
(N. 15, 28), n;-p (ib., 31), n^N (I S. 1, 9), nw (II H. 8, 6), 
nrnrx (Is. 21, 2). rç:rx- (ib. 23, 17), rênïisp (ib. -15, 6), iromi 
(Jér. 20, 17), nsuï (Ez. 10, 44), hr^n (ib. 24, 6), njip 1 » (ib. 
17, 10), râw (Nah. 3, 9), rry rS (Ps. 48, 14), ~tt: (Pr. 12, 28), 
îirraap (ib. 21, 22), rârstiç et rqj?p (Job 31, 22)\ 

323, Le suffixe de la ! re p. pi, 12 n’a jamais le ton. 


324. Les suffixes Dp, ]2, an, :n, qui, à l’origine, étaient 

■ + T 

terminés par une voyelle (kumu, kunna, huma, hunna), sont 
toujours accentués (Ü 134). lis sont appelés lourds , tandis 
que les autres sont dits légers. 


325. Le suffixe ~z est rare dans les verbes (§§ 863 et 870). 

Le suffixe jr ne se rencontre jamais dans tes verbes, mais ou 

■■ 

le trouve dans les noms, p. ex, *:'~n (G. 31, 5, etc.). Il est 

+ 

remplacé par 53 dans rrax (G. 31, 9), et (Ara. 

4, 2), as®” (Huth 1, 8), etc. On trouve njp dans Ezéchiel : 
n::'r1rrs (13, 20), naSnei (23, 48, 

* * * * t y » z 


L II est possible que dans iTTOVl. mm12, HN'En, ainsi que dans 

7 î T ’ Ttl T t 1 " + T 2 7 T r T 

n®ï*“ (L. 2b, 31, 35) et ÎTZwM^ (î 5., 13), la Massorah ail vu des formes fémi- 

T - t t - r T . 

niries. 1)"autre part, riPrUN et ~ *2 TP se trouvent devant des mots commençant 


r r r 


par un " (l'accent disjonctif n'empêche pas la liaison, § 51 note); ïTTpTC, -Tli 


v * 

T . T 


“-■’P- sont suivis d’une gutturale : HJ17 et précèdent des mono- 

T T i T 'r T T ; t* 

syllabes. J .es autres exemples restent inexpliqués, de même que ceux des verbes 
rnaror (Es. 2. 3) rH’KflnS (1er. 44, 19). Quant à nTOttf (Am. î, 11), le 
misât; ’ahôr a pu faire tomber le mappîq w 


* 
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326. en si- rencontre après i, p. ex. dans cn'ya ; après è dans 

*■ L 

les noms à 3 e rad. i (5; 574), p. ex. en*:; au pluriel, p. ex. 

1 ■ 

2 ni-' 2 T, et dans an:^ ; après « dans les prépositions srj 2 (à 
ci)lè de -z), en:, zrr, z~'z" ($$ 1225-1227, 1231). Dans les 

T ^ T V T VT" 

verbes le ” disparaît toujours avec sa voyelle, p. ex. D'iTi&uan» 
D:r:, erriïry, sauf dajis ch-nex (D. 32, 2(i). Il disparaît aussi 
dans les noms après la voyelle d, p, ex. ditt. On trouve an 
(non accentué) pour en dans cn^s (II S. 23, 6) et a— à la 
3‘‘ p. F. s. du passé ($ 862), p. ex. crc;:. ((1. 31, 32)’, et tvz n dans 
ncné'N (Ez. 40, 16). 


327. Au lieu de en ou 3, ou trouve parfois en poésie le suf- 

■ 

fixe is dans les noms, p. ex. ica:? ( I ). 32, 32), dans les verbes, 

L , f*t : 

p. ex. iDN'^çr' (Ex. 15, 9) s , et dans les prépositions, p. ex. 
"te" 1 ? (D. 32, 23), (ib. f 32). Une fois, en prose, on trouve 
isncha* (Ex. 23, 31). On rencontre vz dans rz'zz' ( ib. 15, 5). 

328. s’emploie dans K-s mêmes conditions que en, 

p. ex. ^n-nx (Ex. 2, 16), pr (G, 31, 5), inrap (Z, 11, 5), TnnS 1 » 
(G. 33, 2). Après â et î le * seul subsiste, p. ex. ]nSn: 
(N. 36, 3), ]Tzp (Js. 34, 16), pn?-p (ib. 18, 7). Cependant on 
rencontre (L. 8, 16) et inre (Is. 3, 17). Le \ garde 
la voyelle primitive a et le suffixe prend des formes diverses 
dans runjtfi (I R. 7, 37), (Ez, 16, 53), niiyrésis (ib. 

!, 11), niaip (G. 11, 21), nson* (ib. 30, 41), ngï \ib. 21, 
29), n :^3 (ib. 42, 36; Pr. 31, 29), fetfm (Jér. 8, 7, et, sans 

T|T\ ' r TR ' 

pause, Ruth 1, 19), rum 1 ' (Job 2 

+ ijT J 


329. Au lieu du suffixe de la 3 e personne du féminin, on 
emploie celui du masculin après d, p. ex. cranc et 

■ ™" 5 * 

(G, 26, 15), et après ê, p. ex. eyf’* et zr?)) (Jug. 16, 3), ci:? 

■ * " 1 " T 


L Sur DVÏZ (Am. Û f 1), voir $ 877. 

*/f ! 

2. Il est à noter que le ch, 13 de l'Exode (Cantique de la Mer Rouge) 
n’emploie T2 que dans les verbes, tandis que le ch, 32 du Deutéronome 
(Cantique de Moïse) ne le met que dans les noms et les particules. 
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et Diçp (Pr. 6, 21), nnp_ni (Job 1, 15) \ Souvent en est em¬ 
ployé pour " (parfois l'un à côté de l’autre), p. ex. c~‘:- 



Su ESTANT! FS EMPLOYÉS COMME PRONOMS. 


330. Quelques substantifs servent de pronoms indéfinis. On 

emploie nrx « homme » pour « chacun », to‘n « femme » pour 
« chacune », p, ex. irinnExrpx anx « el ils descendirent 

tb m i 

chacun son sac » (G. 44, II), "a: ntfx ruxïn «vous soi tirez 

V f Tîï T ‘ T /V " 

chacune devant soi » (Am. 4, 3). 

331. Le mot shx esL ordinairement l’apposition du sujet 
comme dans l’exemple ci-dessus de G. 1 !, 11 ; plus rarement 
il forme lui-même le sujet, p. ex. ’niap S? tthx "-” 5 ' « chacun 
chargea sur son âne » (ib., 13). Lorsque le mot abx devrait être 
le complément d’un nom construit, on le place devant ce 
nom, auquel on donne un suffixe personnel se rapportant à 
ubn, p. ex. iaSns « il interpréta selon le songe de 

T ^ ' 

chacun » (G. 41, 12), isc? 'x cSn sivscs ziüth « et de remettre 
leur argent dans le sac de chacun » (Uk 12,25), arçn Tsir-rs rx 

it R 

« tu inscriras le nom de chacun » (N. 17, 17). 

332. iffiR est aussi employé dans le sens de « quelqu’un, 

n’importe qui », p. ex. rn;~S rx « si quelqu’un peut 

compter » (G. 13, 16), et, avec une négation, il signifie « per¬ 
sonne », p. ex. nSs> xS "::tx ujsq C’x« personne d’entre nous 
ne refusera sou caveau » (G. 23, 6), iri> Sx c'x « que personne 
ne laisse » (Ex. 16, 19). Au lieu de ïbx on emploie aussi "x, 
p. ex. 12 zix « lorsque quelqu’un offrira » (L, 1, 2), ou 


1. Sur ïïttfi»! (Ex. 2, 17) et (Zacù. Il, 5), voir S 872. 

* T * * ' v : - 
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rs: < h me », |). i'x. so~r *: es:* « et lorsque quoiqu'un péchera » 
(ib. 5, 1). *i” est employé dans le sens de « quelque chose, 
quoi que ce soit », p. ex. -r: 'mp srs'H “ est-ce que quelque 

î T T fc T 

chose est impossible au Seigneur? »(G. 18, 14), et, après une 
négation, il signifie « rien», p. ex. T3t*»t « ne faites rien » 
(ib. 19, 8). En ce sens on emploie aussi ns^p 1 2 , p. ex. 
“ïtnb fcyp "n" « et ne lui fais rien » (ib, 22, 12). 

t ( : - r - i 

333. vtîn c*n ou '■r r*n et au féminin nrrs rs^N ou npjsyi nps 

■ T }*" T *: t ■ T : Y ■ 

signifient « l’un l’autre, l'une l’autre », p. ex. «inv tzhn t'en*'; 
« et ils se dirent l uit à l’autre » (G. 11, Sb-MnN "sp ïïî'n vrisifl 
« et ils se séparèrent l’un de l'autre » (ib, 13, 11), Sx nefs nhin 
“rtriN « (les tentures) se joignant l'une à l’autre » (Ex. 26, 3), 

b 

f "P_s nrrçn « l’une ne regrette pas l'absence de l'autre 
(en parlant d'oiseaux) » (1s. 34, 16), 


334. Le mot ce: « âme » s'emploie pour exprimer le pro- 

V / ■ 

nom réfléchi, les suffixes verbaux n'ayant pas ce rôle (§ 310), 
p. ex. tjîte: nup « ne t’emporte pas » (Pr. 19, 18)-. 


335. tïv « os » signifie « même », surtout dans la locution 
-y- « en ce jour même », litl. « dans l'os de ce jour » 

a ■ h k i ■ m m * W ■* 

■ J ■ * 

(<i. 7, 13, etc.), n’D*c?n cvvr. « et comme le ciel même » (Ex. 21, 

V J* ‘ i. M M * n, ii a bi ■ & 

/ * ■ f ■ " 

10), "ter ar;: n*:' m « l'un meurt en pleine santé », littérale- 

v ' A * i * * 

ment « dans sa santé même » (Job 21, 23). 


XXXVI. — Formation des noms. 

336. L'étude de la formation des noms montre, d une part, 
les rapports que les diverses formes nominales ont entre 
elles et ramène ces formes à quelques types primordiaux 

1. rv^îTO paraît t ire un synonyme de 727 ; voir § 24S, n. 

T t i , Y T 

2. Lo plus souvent toutefois là même où il sert de réfléchi, a un sens 

VjV 

particulier, te! que * vie, désir b. 
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très peu nombreux; d’autre part, elle explique en partie 
les modifications que les noms subissent dans la déclinaison 
(ch. XLV). 

337. Chaque nom (de même que chaque forme verbale) a 
un radical (§ 158) ou thème (qu'il ne faut pas confondre avec 
la racine, uniquement composée de consonnes), primitivement 
invariable, mais qui, en vertu dés lois phonétiques, peut 
subir diverses modifications. Certains pluriels ont un thème 
autre que celui du singulier (g 186) h 

338. La presque totalité des formes nominales de l’hébreu 
peut se ramener à deux types 1 2 3 4 5 . L’un est celui des noms qui 
n'ont qu’une seule voyelle, appartenant à la deuxième ou à 
la première consonne radicale, p. ex. S’iaa. qSr (venant de 
malky. Le deuxième type est celui des noms qui ont deux 
voveiles et ces noms se divisent eux-mèines en deux caté- 
gories selon que le ton primitif était sur la deuxième voyelle 
du mot. p. ex. 12 ~ de dabar, aiScde ialam, ou sur la première, 

L TT T _ 1 

p. ex. n u y de la deuxième consonne peut être ren¬ 

forcée par un diujés. p. ex. pns de sadditf L Enfin, les thèmes 

1. Les racines étant généralement trilifcères (ch. xxn), on a convenu, à l'imi- 
tation des grammaires arabes, de prendre pour modèle la racine TJZ p I et de 
désigner la première consonne radicale par p , la deuxième par f et la troi¬ 
sième par L 

2. Cette répartition des formes ne vaut que pour la période historique des 
langues sémitiques ; car tout au moins dans les verbes, les formes paUl et pû'ul 
paraissent venir elles-mêmes de pa'l et avoir reçu une voyelle secondaire par 
analogie avec pa aL S’il en est ainsi, et 1ZZ** auraient au fond le même 

■’ t “ ; * 

thème (avec déplacement de Ja voyelle), 

3. Ce type se rattache au thème du futur du verbe qaï (§765), p'aï, p'U, p*u/. 
G‘est par transposition de la voyelle qu'on obtient les types pa'l, pi'L, pu*/. 

4. Le type avec voyelle primitivement brève se rattache au thème du passé 
pa'al ; le type avec ton primitif sur la première voyelle, au thème du futur acea- 
dieu i-Sakan et éthiopien ye-nager* 

5. C'est le ton de lu syllabe qui a ou bien allongé la voyelle ou renforcé la 
consonne suivante. De même dans les verbes la forme pü'el (arabe fà*ala) est 
une variété du pi êl (fa^ala). 
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du premier type et plus rarement ceux du deuxième peuvent 
être précédés d’un préfixe, p. ex. ripe (de ma-qdas), et tous les 
thèmes peuvent être suivis de certains suffixes, p. ex. j'tot (de 
zakar-àn). On peut, d’après cela, diviser les noms en six 
classes ; Lu première comprend ceux qui ont une voyelle 
à la seconde radicale 1 ; la deuxième, ceux qui ont une voyelle 
à la première radicale ; la troisième, ceux qui ont deux voyelles 
dont la première était primitivement brève ; la quatrième, 
ceux qui ont deux voyelles dont la première est longue ou 
suivie d’un dâgéé; la cinquième, ceux qui ont des préfixes; 
la sixième, ceux qui ont des suffixes. — Les quadrilitères 
et quinquilitères peuvent être rattachés aux noms de la 
quatrième, classe. — Certaines formes sont beaucoup plus 
employées que d’autres, par exemple celles de la deuxième 

■ 

classe (segolés) ; mais nous ne donnerons qu’un exemple par 
forme et par vocalisation *. 


339. Il n’y a pas, en hébreu, de noms composés, en dehors 
des noms propres*. 

340. Certaines formes nominales sont particulièrement 

employées pour certains groupes de noms ayant une signi¬ 
fication similaire. C'est ainsi que plusieurs noms désignant 
des opérations agricoles ont la forme pd*î/ ; « récolte », 

■MXZ « vendange », ivst «taille (de la vigne) », ern- « labourage », 

« moisson ». La forme pcf'al est usuelle pour les noms de 


1- Nous avons mis cette classe eu tête parce que la ressemblance quelle 
présente avec le thème verbal y est mieux marquée* 

2. Un astérisque placé devant un nom indique que telui-ci ne figure pas dans 
la Bible à Faits ulu singulier. 

3. « scélérat ■ (v. Joüon, Bibtica , 1924, p, 178-183), qui est formé 

peut-être de ^2 « non » et 1 ';*' « montera », est plutôt une locution qu’un 

■» 

nom et n’est pas décliné. — r"2 H ï « obscurité » parait être une prononciation 

.1 V fs *■* “■ 

emphatique de F'IC'Ï (racine 3-ï). — Sur les noms propres, voir l'appen¬ 
dice VII. 
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métiers : nr: « boucher », nj>ç « marin », Sac « portefaix », etc. 
La lorme pi‘*c7 sert généralement à désigner les infirmes : 

i 

—''n « muet », -an « paralytique », heb « boiteux », etc. 
Beaucoup de noms avec préfixe n expriment un factitif et 
répondent au hij’U du verbe, p. ex. nns'in « blâme », -snn 
« produit ». Les adjectifs de lieu ont la forme pi'lùn ; ^ïin 
« extérieur ». prn « intérieur », p*S” « supérieur », etc. On 
remarque aussi que la forme paH est pins usuelle pour les 
concrets, pi*l pour les abstraits, pu l l pour les noms de qua¬ 
lité. Mais de tels groupements, formés en vertu de l’analogie, 
ne constituent pas des catégories absolument tranchées. 
On doit enfin noter que les adjectifs ne se tirent que de la 
troisième, de la quatrième et de la sixième classe des noms*. 


XXXV 1 1. — Première classe des noms : 
Noms avec voyelle a la seconde radicale. 






341. A. Type primitif p*ai : « miel »; « haut du 

dos »; c;n « marais ». — Noms à l rp nid. 2 : : -a (de wday) 3 
« suffisance ». — 2 e rad. : : vn 4 « oncle », nin « épine ». — 
3 P rad. 1 : in « encre », inc « hiver ». — 3 e rad. t : m « don- 

■ T « * 

leur », n:o « buisson ». — 2 P rad. * et 3 e i : 2 ^ 5 (rac. mwij) 


1. La cinquième donne 1 aussi des participes* Nous négligeons la distinction 
des noms primitifs et dérivés, verbaux et dénominaüfs, qui ne joue qu'un rôle 

secondaire ou mil dans la formation des noms et intéresse, d'ailleurs, la Jexico- 

* 

graphie plutôt que la grammaire. 

2. Plus exactement noms tirés de racines à 1 T( * rad. 

3. vient sûrement de la racine H* et signifie au propre équivalence » 
(cf. l’arabe diyat * rançon ») ; de même vient probablement de (J t Barlh, 
Z. A. f 1DIH1, p. %), En réalité et appartiennent plutôt au type p 4 ü qu'à 
p uî, uj étant devenu (iij : cf. § 127, 

l. Nous rattachons 1*1 et quelques noms semblables à p'al d'après l’ana¬ 
logie de ï'araméen (ddrf, etc.), de l'arabe (sdg) et de raccarîien (kdh). II peut, 
d’ailleurs, y en avoir d'autres parmi ceux qui ont été rattachés à pti7 (| 304). 

5. D’après la plupart des grammairiens modernes, les mots 2 "2, ainsi 

» i-a 

que beaucoup il'autres comme (g 379), sont des bililêres. 
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« eau », ns « bouche ». — Formes féminines 1 : r-*-rs (?) « haie », 

«s I > ■ • ‘ * 

m * / * * 


ncix « 

" .■ ■» ‘ r 

2 e rad 


jsir (?) 


ms « 

m r 


» 1 2 * . — 3 e rad. : : ncx (de 'minai) « vérité » ; 

■ i 

a as 

calme »; 2 e rad. ï et 3 e * : n-x (de ’eivayat) 


« signe ». 


342. Quelques noms ont un x prosthétique avec voyelle 
è ou a. U a du radical devient â : mjrx « indigène ». z'zx 2 
« torrent qui se tarit », ra^nx 4 * * « améthyste (?) ». — 

i .1 fc 

1 re rad. * : lira « durée ». - - Formes féminines : mysu 

1 T ’* “T a v 

« anneau », msix « mémorial », nnncx (et. c.) « sac ». — 

? T ï “ *r ! " 

3 e rad, ï : nsaru « carquois », n:n« « don ». 


343. Vove.l!e à venant de d f : ip> « honneur ». '"x « force ». 

r îVî 

r:y « collier ». 

( t‘: 


344. VoveJle à venant île à : 1*122 « aîné », 

4 ' 

+ 

« ceinture », zi L “ « songe », ÿiiî « bras », 

/ 


v;x « noix ». ifrx' 

- ** 

~*ibx « Dieu ». — 

- / v: 


F. f, 7 : ~i *22 « aînesse », rrizv* 

T : T 

rtpn « gravure ». — 2 e rad. * 

* / » 


M 


service », 



: rca « honte ». 

v t 


« écriture », 


1. Tes formes pourraient aussi appartenir a la 3 e classe des noms : pa'atat 
ou pa*üat {§ 388)* 

2, Le point d'interrogation place après le nom hébreu indique que le mot 
est douteux au point de vue de l’exactitude du texte; placé après la traduction, 
il indique que le sens du mot est incertain* 

3* On explique d'habitude ïjvx. '“N comme des adjectifs : « fort •, 

■ T " T : - T ï “ 

i menteur % " cruel » ; maïs ces mots sont, en réalité* des substantifs (§ 264)* 

4. Le mot, étant mille*éL est considéré par la Massorah comme masculin* Il 
peut, d’ailleurs, être emprunté. 

5* Ce type est plutôt araméen qu'hébreu. La forme hébraïque régulière est 
p^d/(§ 344)* 

h. Dans de tels noms é peut avoir remplacé é (§ 94). 

■ 

7. Nous avons mis les substantifs dans cette classe ei laissé dans la 3* classe 
(pa dlat) les noms paraissant tirés d'adjectifs (§ 400). 

8* D'après l'analogie de l'arabe kitdbat, Tuihùmt , ces noms appartiennent 
bien â la classe. 
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345, Noms avec « prosthétique : Sistfx « grappe », 

* * 

« fumier », « bras ». 

— J * 1» 



346. fi. Type p*il : Voyelle é : in; « puits ». - 1 re rad. 

« science ». — F. f. 1 : nain « réservoir », "“ 2 * « perte » 
« azur ». — l rt ' rad. : : dît « sueur ». nah « filet » 

7 •• t r .* 

« connaissance », r* (rac. « pressoir ». 



, PT3P 

VT' i 


2 

J 




i > 1 


347. « ceinture » a un a prosthétique, si ce n’est pas un 

mot étranger (§ 500). 


348. Les mots un « un peu », avi’bs et .tç'^b » réchappes », 
qui sont toujours écrits avec t, sont: des diminutifs et 
répondent à une forme primitive p’ayl, p'aylat 3 . 


349. Vovelle i : iiaa « homme ». b*™ « sot », ithi « verrou ». 

* ï -v: - /■ : 

— 3 e rad. * : V'jjs (pour ’ëliyy , de ’lîy) « idole ». — F. f. 1 : 
na'iz « création », rc | ‘cs « repas ». — 2 e rad. * : “« lever ». 

350. Quelques féminins, notamment à 3 e rad. \ renforcent 
la 3 e radicale : maSs « confusion », n*is « brûlure », n-pv 

y * ; ï • ; T * * 

« chambre supérieure ». 


351. C. Type pc'ui ; Voyelle 0 : “xc « faculté ». 

352. Voyelle ri : « jeunesse », bnas « limite »“, pcx et 


1. Il est parfois difficile de distinguer p*ilat de pa’ilat (3 e classe). .Nous 

avons considéré comme appartenant a la 1 " classe les noms qui conservent 
Vé à l'état construit, étant donné que le mot ét. c. rCO, répond 

T ' : ~ ” i 

à l'arabe birkat et que la chute de la voyelle de 3a 2 e radical© à l'état construit 
se comprend mieux lorsque la l r * radicale avait elle aussi une voyelle, !>, ex, 
de r^2Z ( nabilat ), 

* + n » »■ * 

2. A cette forme appnitienneat aussi les infinitifs seconds qal des verbes à 
1« radicale : : rUTi, etc. (§ 972) el à 1” radicale 1 : DT\ îl"', etc. (§ 1013). 

VA* rr A b VA" 

3. En arabe fu'ayL La diphtongue ay doit etre un équivalent de û. 

L Nous avons procédé pour p*tt comme pour p*êl. Pour les mots douteux 
voir § 498, 

5, Dans hm (EL 3, 16 t etc,)* le 1 doit être prosthétique. 
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ü^itN « fidélité », ~'z“ « produit », 

v- 

F. f. : rnïcs « puissance », « fidélité 


« adolescence ». — 
», rc;pN « guérison ». 


353. Quelques noms féminins renforcent la 3 e radicale : 
ntai « délivrance », mat» « faisceau ». 


XXXVI I T. — Deuxième classe des noms : 

Noms avec voyelle a la première radicale (segolés). 


354. Dans la plupart dos noms qui ont une voyelle à la 
première radicale, la deuxième radicale prend une voyelle 
auxiliaire à l’absolu et au construit singulier. Cette voyelle 
est généralement ê, d'où îe terme de « segolés » appliqué à 
ces noms, p. ex. rtb'z « roi » (radical malk ). Les noms avec 

■ i* V 

2 e ou 3 e radicale gutturale ont a, p. ex. ij: « garçon » (rad. 
na'r), rrra « front » (rad. mish). Les noms à 3 e radicale ’ ont i, 
p. ex. "2 « fruit » (rad. piry). Les noms à 3* radicale i ont u, 
p. ex. yin « chaos » (rad. tuhw). 


355. Devant les suffixes, les noms de cel le classe ont comme 
voyelle du radical a surtout lorsque la 2 e ou 3 e consonne 
radicale est une labiale ou que le nom est concret, la voyelle i 
surtout quand la 3 e radicale est une des consonnes S ou i ; 
enfin la voyelle v est fréquente dans les noms qui expriment 
une qualité. Exemples : « vigne », ’:e; « ma vigne » ; 

* » + ■r a- V 

« image », ' i ç u, ï; « enfant », 'tt»; Sce « sicle », 'Sau? ; int 

A i/V - ^ ”,/V " * ■ "V" 

« reste », n,-y : cit « sainteté », vi:. 

■ ■ d M-1 * jb i t 


356. A. Type pa'l : 1° Noms qui ont a avec les suffixes : 
]Sî « vigne ». Ces noms ont à à la pause, ex. excepté 
« roi », qui garde è l . — F. f. : « reine ». — 2° Noms 

à voyelle i (ou è) devant les suffixes ou dans la forme 
féminine* : Sac « sicle », Ces noms ont à à La pause, sauf 


1. *2 cours d’eau », “"y statue », 0112 « payement • ne se rencontrent 

V t v i ,e * V .'V 

pas ii la pause, 

2. Devant les suffixes et dans les noms féminins, la voyelle r a remplacé a ; 




156 


TRAITÉ DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


i"~ “ gL'non », ~ir' « reste », zsa « sud », piï « justice », zip 

• j jp * A m - m " J**' "(îT ■ ■- 


« intérieur », :zn « pr 


! » *. 


F. f, : ncas « brebis ». 


357, Noms à 1 re radicale gutturale; tous ont à à la pause 
et a devant (es suffixes, ex. « pierre », *zs, — F. f. : 
raSy « jeune fille ». 

T ! * J 

358, Noms a 2 r radicale gutturale; ces jioms ont •« à la 
pause : “’~3 « torrent », "na. Deux noms ont è ; cnS « pain » 

E î?'. K matrice » (à coté de rrp), — F. f. : rcns* « amour », 
np:n « crinière (?) ». 


359. Noms à 3 e radicale gutturale : 1° Avec a devant 
suffixes : y'*' (p. y*i|) « semence ». — 2° Avec ï devant les 
sulfixes : vp: (p. v;:) « plaie ». Des mots rraz » sécurité » et -z* 1 
« instruction » ont è à la pause, yçh « méchanceté », è et â 2 , — 
F. f. : nypz « plaine ». 

360. Noms à radicale » : a est devenu d, puis ô, ex. cni 
« tête » 3 . — F, f. : .-pas « branche » 4 . 


361. Noms a 3 e radicale n : 1° Avec a devant les suffixes 

■ 2° Avec i : sôz « prison » 5 . 


r:- « corbeille ». 

V /V 


voir § 126. Dans les noms terminés par K, nïïH, îÔe, 

, U1J -* A' VA* vr: 

soit primitif. 


il se peut que Vi 


il*»,» 

JI + w in a 


1. Un ne trouve pas à la pause ^Zz « vêtement 
Ni banni: re », Z'ZZ « mouton , Ssi « double ». -on « vente 

v v V/V Vj/v v/r 

« anneau », T2E ouverture b, gpl» r fiente T23Î païiv 

¥•¥ y y + ► 1 -, 1 

it * # 1 * * ■ 1 ■ 

frein » t « H anime ». Quelques noms comme ijf 2 « or « 

- .i“.’ I v j y * 

ne se rencontrent pas avec fies suffixes* 


blé écrasé (?), 
, « frein », 

V jV 

, 2ïp taille », 

v 11 -y 

-, *2* « homme » 

** p» 

STf a 


2. Plusieurs noms ne se rencontrent pas devant ïcs suffixes, comme hSq 

m J®*? 

« sel " (qui garde è à la pause), “35 (p. saci ilîec pascal p, 

_ " V - |T 

3. Ifcï2 flans Jér. 2 r 13 est du à une confusion de 1*2 avec '^2 ; ef, II S. 
23, 15, 16 (ketth). 

L mKE (Is« 10, 33) représente peut-être une confusion avec 
_ 7 x T 

a, frPS * àne sauvage & ne se trouve pas avec un sufiixe. 
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0/ 


362, Noms à 2 e radicale : : *\h (rac. ’«/) « nez ». — F. f. ; 
nsn « hameçon ». 

363. Noms à racine géminée : 1° Avec a devant les suffixes : 

Sa (p. Sa) « monceau »'. En outre, « barre, lin », in « mon¬ 
tagne », an « pèlerinage », cy « peuple », 12 « taureau » prennent à 
quand ils ont l’article; □*» « mer », TC « manne », « tortue, 

1 T 1 T T 

chariot » ont ci même sans pause. — 2° Avec i devant les 
suffixes : na « morceau de pain ». “* « côté » se rencontre avec n 
et r 2 ; cci « terreur » n’est: pas contracté. — F. f. : 1° Avec a : 
not « coudée » ; — avec i : ”"2 « vache ». — 2° Avec i rem- 

T - TT 

plaçant ci : np « butin ». 


364. Noms à 2 e radicale : : 1° Non contractés : tiw « milieu ». 

IV ,T 

— 2° Contractés : tin « lumière ». — Avec 3 e radicale a : ntc 

i r 

a fausseté ». - 3 e rad. gutturale : rrp « espace ». — F. f. ; 

1° Non contractée : nSw « iniquité ». — 2° Contractée : nDip 
« hauteur ». 


365. Noms à 2 e radicale ' : 1° Non contractés : t*n « bélier ». 

r 

— 2° Contractés ; in et vn « malheur » ; — - 3 e radicale guttu¬ 
rale : mi « odeur ». Quelques noms ont les deux formes : 
et Vn « armée ». — Avec 3 e radicale te ; n'3, nc, n‘ï ou 'i 

«i- ■—*■*** 

« vallée ». 1*'. f. : m’i? « cheveux blancs ». 


366. Noms à 3 e radicale i ; iniî? « natation ». — Forme 

abrégée : « père » (§ 160 et tj 237, n.). — F. f. ; 1° rrbç 

« tranquillité »; avec 2 e radicale gutturale : rrnn « fraternité », 
m_N3 « orgueil », qui se contracte parfois en ma. — 2° rfinN 
« sœur ». — 3° mSa « exil » (forme araméenne). 

367. Noms à 3 e radicale ' : ï° <p. *:~) « pleurs », ws 

; i v f ’ 


1- (Pt. 9, 3) est peut-être Paraméen s aile 

2. Les mots *-*2 (L. 6, 3; II S. 20, 8) et *^7^ (Ps. 109, 18) sont plutôt à 
rattacher à 17*E qu 'à 7H ; voir M. Lambert, JL É, J., LXVI1I, p. 110-111; 
P. Joüoo, Bibïka, I, p. 366-308. 
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tu a \ t- ü r; 


« naïf 3), ^'x « lion ». — 2° Forme abrégée 
étei ni té » ; b) avec <i : « poisson ». — F. i. ; 1° rv^x « queue » ; 

— 2° njT « poisson »; — 3° rSy « battant de porte », iw d 
‘ i arc » ; avec 2 e rad. gutturale : rirn « van »; avec 2 e rad. s : 

rxïi ; (?) « tumulte » (?) ; — 1» nnx «.biche ». 

' r ‘ ’ 

368. B. 1 ype pi’l: *is~ « livre ». Ce mot garde é à la pause, 
^ 1 ... i“ ■ « secret » et oaitf « bâton, tribu » prennent n 

( i r~’ ' a ?ç) 2 - — F. f. : mno « retraite ». 


369. Quelques noms ont è ou é *, lia (à la pause) et tu 

« vœu ». A côté de r-p: « est», on trouve fiH*rr. A la pause, les 
mots --j « luth », Ss: « avorton », pria « arme », « image », 

« esprit », -tari « ruine », ont «. — F. f. : nscri « tache ». 

. / t i * 

« 

370. Quelques noms avec i, ne se rencontrant que devant 
les suffixes, peuvent avoir eu la voyelle a primitive ou la 
voyelle i, p. ex. tiré « son espoir ». — F. f. : i-pct « chant ». 


371. Noms à 1 ri: ' radicale gutturale : Sait « deuil ». Ceux de 

^ V J** 

ces noms qu’on trouve à la pause gardent ê. — F. f, : rtKûn 

7 " 

« beurre ». 


372. Quelques noms se rencontrent tantôt avec è, tantôt 
avec e, p. ex. tîeh et Tien « contraire ». La forme féminine 

i /"i jjf 

avec è (de i) correspond parfois à un masculin avec è (de a), 
p. ex. rnan « grâce » correspond à -ren, mi vy « dix » à iriy. 
et même i à o, dans « parole » à côté de "£x (pl. svex, 

, * i / ” T “f 

373. Noms à 3 e radicale gutturale : nsc « front », ypn 

~r r* 


1* Ce mot pourrait aussi venir de 

2 r II est possible que ïa forme pa i ait coexisté avec la forme pi'l dans 1T)Z 
et I22tP. vr 

*.■ r 

3. D’après le Bikdukf. hotte ami m, § 36. l’état absolu aurait é et l’état con¬ 
struit i\ mais tes manuscrits ne confirment pas cette règle. 















DEUXIÈME CLASSE DES NOMS 


159 


(p. vpn) « sonnerie ». — K. f. : *nnvc « jambière ». - Quelques 

® ■*" T T 


noms ont tantôt è, tantôt é, p. ex. vç*, pause 
« secours », nv:, p, ns: (et nv:V) « éternité », ” 

'/ * "* /*’ T 

« bruit ». — F. f. : nptn « larme ». 

TT- 


VIT et VU’* 

-/.■ ~r 

m ï 

*th: 1 Y 

1 I J* * *- ^ 

/" 1 ■* JT 


374. Noms à 3 e radicale k : « péché ». — F. f. : n*f’» 

« crainte ». 

375. Noms à 2 e radicale : : “n « palais ». — F. f.. : ms?» 
« femme ». 


376. Noms à racine géminée : cn « mère », nS « fraîcheur ». 
— F. f. : ma « tonte »; avec 2 e rad. ï : ~'t « rumination ». 

T >■ 7 t” 


377. Noms à 2 e rad. ï ou : : cta 1 2 « homme », mu? « arbuste ». 

* - y 

— F. f. : rtfo « intelligence ». 


et 


378. Noms à 3 e radicale ï : F. F : 1° mn « ioie » ; — 

T i j V 

. * 

ressemblance », rn;v (?) « souffrance ». 


2° nnot 


379. Noms à 3 e radicale ’ : 1° 'v~ (p. tvn) « moitié », i*'v 
« mortier ». — Avec 2 e radicale ï : in « île » (rac. ’in) ; — 
2° forme abrégée : “w (de ily) « Dieu », 'n « fils », vi* « ami ». 

— F. f. : 1° n ^3 « rein » ; — avec 2 e radicale ï : n»s « désert »; 

Tl * T* 

— 2° nV }3 « alliance », n*:n « javelot » ; — 3° forme abrégée : 

4 ■ 

rhvt «chêne », nxv (mesure). — Avec 2 e rad. : : rç (de binyat ) 
« fille », cire (de éintjatayim) « deux ». 

f 

380, C. Type pu*/ : ipa « matin », Tatfp « vérité ». — F. f, : 
mïa « parc ». 

T 2 T 


381, Noms à l re radicale gutturale : *'k « oreille ».— F. f. : 

O 

nœn « sagesse >k 

T : T ° 


1. Il n'y a pas do raison d'y voir une autre racine que à laquelle coms 
pond en sabéen* 

2. yi peut aussi être abrégé de njn ; v. jjj 393, n. 

*/■ v ** 
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382. Noms à 2 e radicale gutturale : 'np « forme », irô 

. ■" / f 

« pureté ». — Avec è : « tente » et ■jrc « doigt de pied ». 

— F. f. : ntiaz « puanteur », rrrra « pureté ». 

383. Noms à 3e radicale gutturale : xns « jonc », rrâ 

« hauteur ». — F. f. : nana « impureté », « calvitie ». 

384. Noms à racine géminée : tt « ours », rà « Force ». — 

F. f. : « cabane », mn et mn « amertume ». 

T \ TT T 

385. Noms à 2 e radicale i : ïm « mépris », nin « vent ». — 
F. f. : nitia « honte ». 

T * 

386. Noms à 3 e radicale i : =inh « chaos ». — F. f. : ♦nr'x* 

/ 

« écurie ». 


T 


387. Noms à 3 e radicale ■ : 1° *> 3 ^ (p. 13 ') « beauté », 
avec * : "ïîi) « baume », i:x « vaisseau », 'Sn « maladie »; — 
2° rvth - (Is. 28, 15) « décision »; — 3° formes abrégées : ris 
et iiii 1 2 3 4 « lionceau », cnn (de mut pour tnuty)* « hommes ». — 
F. f. : 1° nnn « écurie », rmpa « fondation »; — 2° nns « vais- 

T T î T t « T: 

seau » ; — 3° Formes abrégées : npfcf « abreuvoir », (de "r) 
« vêtement ». 


XNX ÎX. — Troisième classe des noms : Noms a deux 

VOYELLES RADICALES, DONT LA SECONDE PRIMITIVEMENT 
ACCENTUÉE. 

388. A. Type pû'cU (de pcfat) : ixr « parole », ini « large », 
t~x « un ». — F. F. : 1° m*c « bénédiction », “mx « soi »; — 

T V T T: TT - : 

2° ruçp « petite »; — 3° rnx (de ’ahadat) « une », rxi:? 
« gomme ». 

1, Tirée de ITT N (II Chr. 32, 28), ét. c. ntltî. 

7 \ î\ 

2. Ce mot est mï liera' % probablement par confusion avec le participe, 

3* D'apres l'araméen gmgâ f Parabe jurw. 

4. D'après Paccadien muta. 
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ICI 


389, Noms à 2 e radicale i ou ’ ; 1° zy « nuage », tfh 
« pauvre » et le participe actif du qui (§ 1049) des verbes 
à 2 e rad. t oui: N 2 « venant », aç « mettant », etc. ; — 2° c "3 1 2 
« coupe ». — F. f. : 1° -ttï « cri » ; —2° ncp « blé sur pied » 
et le féminin du participe actif qal des verbes à 2 e rad. î 
ou i : “N3 « venant », nie « chanteuse »; — 3° nSin « se tor¬ 
dant » (Jér. 4, 31)- 

390. Noms à 3 e radicale l : « humble ». — F. f. : rpjy 

« humilité ». 


391. Noms à 3 e radicale : rhv « feuille ». — F. f. : 1° rer 
« abondance »; — 2° rrçx « servante »; — 3° (forme ara- 
méenne) : rup « part ». 

T î 

392. A bis. Type pé'âl (variante de pâ'âl 3 4 5 ) : 22 Î « cœur ». On 

peut y joindre ibr (de isar ) « interdiction ». —F. f. : jrirèï 
$ plats ». 


393. Au même type doivent appartenir les noms à 3 e radi¬ 
cale i tels que .123 « pleurs », n: ou rr,: « don », nsi* « ami ». 

JV VA' w tF* V 


394. B, Type pâ’ël (de pa'il) : 
wcn « cinq », içsr (pour “"sttït) « 

« 1 u ne ». — F. f. : ,1*2.12 « bête », 1: 
nnn et ruin « desséchée », ntfDn 

t M_ : t **n 1 r . 


s 2 n «affligé », p] « hanche », 
cinabre », irw « autre », nu 

-- -Vt 

P « vieille ». « affligée », 

s « cinq ». 


395. Noms à racine géminée : 1° oatzf « désert »: — 2° Si 

■■ T 7 

« pauvre »; cette forme prend à à la pause; — 3° (avec à 


1. D’après P arabe kâs . 

2. Nous rattachons I<?s substantifs au type pa*al et les adjectifs au type 
pa'it (§ 397), quoique ce critérium ne soit pas sûr. 

3. L7 a remplacé Va par suite d’une influence phonétique (3 e rad, S ou "Y 

p. ex, reine % 'DIT « liqueur ou analogique, p. ex. 22^ à cause de 2 ^ 

4. Selon Stade, Hebrâteche Grammalik, § 1&4, n3P serait du type pC'al, ce 

qui est admissible; cf. Grill, Z. A . 1888, p. 279, 

5. Sur le redoublement du voir § 614, note. 

GRàMMAlHB il&BRAÏQL'Ë I f 
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même sans pause) an « chaud ». — F. f. : 1° noce ■ dose 

T 4 

— 2° nVr « classe pauvre »; avec 2 V et 3 e racl. gutturales 
« claire », nv - ; « mauvaise, malheur », mi* « détresse ». 


)) 



396. Noms à 2*‘ radicale ‘ ou 1 2 : l°ïn « lange », t? 

T 

gué » ; — 2° * , s « immigré », p*i « vide ». — F. f. : 1° ."'y 
guée » ; — 2° n~y « témoignage », npi « vide ». 


« fati- 
« fati- 


397. Noms à 3 e radicale 
— 2° ns' « beau ». - 1"’. f. 

T 

« belle ». 


ou ' : 1° rç « tranquille »; 
1° nrc « tranquille •• ; — 2° nsi 

T" : 1 ” 


398. f.. Type pà'ôl (de pa'ul) : aiN « rouge », nhs « haut ». 

— F. f. : mça k pointillés », ne-K « rouge », nnza « haute », 
rrirc « noire ». 

T î 

399. Noms à 2 e radicale • : rra « bon ». — F. f. : ~z'~z 

7 

« bonne, bonheur ». 

400. D. Type pà'ôl (de pa'âl 1 ) : 'rt: « grand », tus 
« honneur », ÿtpn? « trompette ». — F. f. : 1 ° ré'is « grande »; 

— 2° -pwo « douce » ; — 3° (forme araméenne) rvma 

rî : TT 

« traîtresse ». 


401. E. Type pâ*U : ^'zx « récolte », ripn « pieux », nurç 

« oint ». —- F. î, : "n-u « grasse ». 

* 

402. Noms à 3 e radicale f : Ci" « pauvre ». — F. f. : 1° nvra 

T" T r 

« fraîche », ns:y « pauvre »: — 2° ni': - « pierre taillée », rv' 
« coin ». 


403. F. Type pâ’ûl : cu*y « puissant », 
le participe passif du qal (§ 763) : rîns 


yuu « semaine » et 

- / T 

k. aimé ». — F. f. : 


nSrz « vierge » et le féminin du participe passif qal : rvTia 

•« méprisée », na^nN « aimée ». 

■ 


1. Selon P, Jouoti, Études de philologie sémitique, dans Mélanges* 1912, p. 397- 
399, les adjectifs de la forme pà'ôl viendraient de paul et non de padl. 

2. Le manuscrit de Saint-Pétersbourg porte rvM (racine l'îi?)- 
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404. Noms à 2 e radicale ' ou i : mn « brun », dw et DdB 
« mis ». — F. f. : rreaS « enveloppée ». 


XL. — Quatrième classe des noms : 

Noms a deux voyelles 

DONT LA PREMIÈRE PRIMITIVEMENT ACCENTUÉE. 

405. Type pô'âl (de pâ'al ou paut'at) : 1° zHr; « éternité », 
L "p* « pigeon », -W (de saïu'ar) « cou » ; — 2° jsîn (et ^iN) 
« roue » ; les noms de cette forme ont (î à la pause. — F. 
f. : nonh « sceau », rngi? (p. rnsiy) « plomb », 

406. Type pô*él (Sig ou de pâ'il) : « tuteur », 

Vrhr, « beau-père » et le participe qal : « mangeant » ; rnit 

« voyageur ». — F. i. : 1° ri'ix « tutrice » et le participe qal : 
p'zk « mangeant » (la deuxième radicale prend « à la pause, 
ex. rron « joignant »), nmb « luxuriante », mn’' « sachant »: 

■ - JT - r 5 

— 2° rbz n h dévorante », msfc « brûlante » ; — 3° « dévo- 

rante ». 


407. Noms à 3 e radicale n : « buveur », min « créa- 

■té 

teur ». •— F. f. : rmch « pécheresse », rxri et rsirs « portant »*. 

« 

408. Noms à 3 e radicale ’ : mu « pluie d’automne », nsk 
« boulanger ». — F. f. : 1° n'rn « mur », -tô « voyant »■ 
— 2° rr-~ « féconde » ; — 3° mes « enveloppée (?) » ; — 4° 

« pleurant », nsisn « bruyante ». 

409. Types pê*âl (de pay r al), pê'él (de pay'il ), ptôl (de 
paiful'l) : oH'r « pilier », (astre), aiii* « nu ». 

410. rvPE pi'ôl (de pay'âl ou pû'âl) : nieip « brouillard », 

« étincelle ». - Noms à 2 e rad. îom: Tro* « étincelle », 
nfrw « agrément 

1. Le plus souvent, si le nom est précédé d f une particule ou augmenté d*un 
suffixe, il ne prend pas de \ 

2. On trouve encore tOfi (EccJ. 10, 5), qui doit peut-être se lire nï' (=nNïï), 
et nfrPTC (Soph, 3, 1), qui est très douteux. 


t T 


t ; 7 
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411. T ype piïâ! ou pù'al 1 : « vestibule ». « prison ». 

412. Type pa”âl (do pareil) : zii » voleur ». On peut y ajou¬ 

ter •în'vd « envové », tiré rie nrtf'r: « mission, travail ». — 
F. f. : 1 ° « épouvante » ; — 2° rvnss (p. rmé) « manteau », 

^ T f*// VfT — 

rçr- « attentive », mzi « calvitie frontale », « péché », 

r"ç (pour nnsni?) « sabbat ». 

Ï W B V fê 

4 

413. Noms à 2 ° radicale gutturale : eus « menteur », 

T ■■ 

sus « charbon », C'ti « charpentier ». — F. f. : 1 ° n'en: « cou- 

TV TT * 7 TV 

solation », rem « terre ferme » ; — 2° mrc « tache », np'iz 


T TT 


- - T 

P il « I 


et npi2 « émeraude », rPï « lèpre ». 


- : t 


r t 


414. Noms à 2 e radicale t ou ’ : 1 ° (réguliers) « cerf », 
-vj « inique »; — 2° (de ‘awwal, § 111 ) « nourrisson ». 
— F. f. ; riSs« et mSax 2 « biche ». 


T T 


415. Noms à 3 e radicale n ou f : ipn « chamois », ’tç 
( nom divin), « souffrant ». 

416. Type pi''al (variante de pal'ül) : ~:n « agriculteur ». 

417. Type pi”él (de pu” il) : « muet », ümr^ef « troi¬ 

sième général ion », ns* « boiteux », tthn « sourd », rr~ » chauve ». 
— F. f. : rhtit (l’è reste à la pause) « sottise », pns:* « perpé- 

“A’ ’ “r 

tuelle », pn'to « plénitude (?) ». 


418. Noms à 2 e radicale i : 1 ° "ny « aveugle » ; — 2 ° ^in 
« fou ». — F. f. : 1° nvb (p. rmb) « rebelle »; — 2° rm*i5 

s- * » ■ I * * 

« rebelle ». 


419. Noms à 3 e radicale ’ : ittn h portion, sacrifice »; — 
nw « orgueilleux », *nny « brûlé ». — F. t. : î° rnsx (?) « senti- 

p V T 

nelle » ; — 2 ° n .72 « éteinte, aveugle ». 

1* paraît venir d f o par dissimilation devant a. 

2, (G. 49, 21) doit peut-être se lire rr*N * chêne 

TT* T 

3. O 11 prend d'ordinaire nn**i pour un participe ni fa!. 
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420. Type pa''ôl (de pa“âl) : \*zz « cumin », xisj: « jaloux ». 
F. f, : n-3 « couvercle », ri 5*13 « rideau ». 

V i “ V t T 


421. Type pi“tU : a) (de pa"âl) **22 « héros », -i>2 « bas¬ 
sin », siy 1 « nu » ; — b) (de pu"ul) liss® « oiseau »; — 
c) (de pirdty *nV « né ». av/n « légumes ». — F. f. : a) (de 
paï'âl) 1 ° nip 2 « punition (?) » ; — 2 ° rnic « ivre »; — b) (de 
pu"ut) piSztf « épi ». 

» J 

422. Type pa"îl : " 2 x « puissant », irrr « planche », yiy 

« tyran », ~"y « fuyard ». — Avec x prosthétique : *n*B 2 M 4 
« melon ». — F. i. : 1° « joyeuse »; —- 2° rnix « majes¬ 

tueuse », msVaf « maîtresse ». 


423. Type pa tf ûl : =yiVx « ami », tuti « four », msn « pomme », 
mrn « miséricordieux », yvin « actif », îfliï « lépreux ». — 
F. f. : n-man « blessure », n4ir « privée d’enfant ». 

t - T 1 

424 . Type pi”t)l (de pa"iH) : z'-tzz « prémices », « fort », 

mns « gravure », nimsn « épouvante », V"' « semis ». — 
F. f. : rn|i 22 « figue hâtive », nx^ « enchâssure ». 


425. Type pW'âl : "Sx « mangé », □’rç « échelle », 

« horrible ». F. f. : moss « épeautre », mVi (pour nVn?) 

V Y \ '* Y;v t . ' 

« naissance », rsan « coupe ». 

* 

426. Type pu"6l (de pü“u/ 6 ) : *~ { zz « fourré ». — F. f. : P:re 
« tunique ». 


1- ZI” pourrait être nue graphie défective de Div/ (§ 409). 

■ T 

2. En arabe * us fur, comme qunfûtj 

3* En dernière analyse, pu’ ûl pourrait venir de pa'al, transformé pour des 
raisons phonétiques ou analogiques (sous l'influence du passé passif)* 

4* En réalité HVSZH vient de 'abtal; ; cf. § 432* C’est seulement ainsi que 
s'explique le N prosthétique* 

Tt, Il esl plus naturel de faire venir *-ZZZ de “ïht que de 7\jb et de même 

.[ * . i - ** I % |m- 

P2C de plutôt que de 

Tr % %■ 
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XLI. — Noms quadrilitêres et quinquilitères. 


427. Aux noms renforcés par l'allongement de la première 
voyelle ou par le placement d'un dâÿéê dans la deuxième 
radicale, on peut rattacher ceux qui sont renforcés par l’addi¬ 
tion d'une ou deux consonnes. Ces noms quadrilitêres ou 
quinquilitères sont : 1° des noms à racine bilitère redoublée; 
2° des noms trilitères augmentés par le redoublement de la 
3 e radicale ; 3° des noms trilitères augmentés par le redou¬ 
blement de la 2 e et de la 3 e radicales ; 4° des noms trilitères 
augmentés par l’insertion d’une consonne soit entre la l re 
et la 2 e radicales, soit entre la 2 e et la 3 e . 


428. Noms a racine nu. itère redoublée : 1° ■v.'-: « roue », 
vjny « ta ma risque (?) », '■’jr* ét. constr. (sens douteux), ypyp 

Yi“ “ î J" “t»" 

« creux » ; — 2 <J -m-rc (animal), B'-srzp « régimes de dattes (?) » ; 


— 3° « occiput »; — 4° ppp 2 « cruche », n^rurn « égare- 

ment » ; — 5° cinsiî « grains », (c. ry’s) « cymbales » ; — 

6 0 Sïpï « grillon (?) » ; — 7° ^"Sp « mauvais », irny 1 (= 

• i i ■ 

« ta ma risque (?) ». — F. f. : 3° rnrpn « épouvante »; — 
2° ntopcp « écaille », r:s» « panier (?) » ; — 3° rh'é"z « rejet », 
ni^c « pampres », *riT’ü « gosier»; — 


1°rn*'-: « crâne ». 

v i î v 


429. La deuxième radicale est affaiblie en 


dans 23:3 


(de kabkab) « étoile » et niante « fronteaux ». Elle est assi- 

• T 

milée à la consonne suivante dans nzi (de karkar) « cercle » et 
elle est changée en i dans vp-p (de qa'qa*) « terrain », 

« averse », 2313 « contour ». Dans bivw (de ’aiv'aw) « vertige », 
la 2 e radicale a disparu de la Seconde syllabe. 


1. Il sérail possible que et fussent des pluriels de ^7 et Sp^p, 

formés tomme des quadrilitêres arabes; cl. F. Ferles, J. Q. U X!, p. 109. lî 
peut en être de même pour ”'V ($ 432) et même pour 2‘v^n (ibid.), 

- t 3 v r; t ' 

bien que cette forme ne soit pas nécessairement un pluriel, car on t louve aussi 
en arabe 'uiaqid =* alqad. 
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430. Noms augmentés par la répétition de la 3 e radi¬ 
cale : 1° « languissant », nn^s ? « couvée (?) », « ver¬ 
doyant » ; — 2° « trouble (?) », « noirceur » ; — 

3° of’Sn; « buissons (?) » ; - - 4° « ballons » (montagnes), 

V’ztf?* « limace (?) », c>s*bn: « adultère », "«iiks « éclat »; — 
5° ‘'^n 3 « languissant ». — F. f, : 1° n;:;n « verdoyante », 
ntüiNtf « tranquilles »; — 2° rnriyïr « horreur ». 

431. Noms avec 2^ et 3 e radicales répétées : 1° pip> 

« verdâtre ». c-rrrm (à la pause) « rougeâtre », « clian- 

géant » : — 2° Sr-rs « tortueux », nipnjss 1 « libération », — F. 
1. : répippi « verdâtres», r'CTstn « rougeâtre »; —2° rniT'îiu 
« noirâtre »; — 3° pî’g'iem «taches ». — La 1 re radicale paraît 
avoir disparu dans c^nïnï (rac. xï') « descendants », la 3 e radi- 

p T V l V 

cale dans (de hesctrsarat) « trompette ». 

T m g 

432. N OMS AUGMENTÉS PAR L’iNSERTION D’UNE CONSONNE 
ENTRE LA 1 ET LA 2 e RADICALES. — A. 1 : l®mirn « pépillS», 

(plante sauvage) ; — 2° ; r , = 5 « fer », coin « faucille » ; — 
3° Tsfz-ytà « sceptre »; —1° ni'p « hache » ; — 5° « nuée », — 

Zi. ^ : I u tid 4 « inerte (?) » ; — 2° sbaSn» « caillou ». — F. f. A. ; 
l°rp:'N « lièvre », ni2ïic « branches »; — 2° niann « chaînes », 


■ ■ mu ■ » r a u a. r 

r ** l 

B. ns" 1 !' « vent brûlant », renSir 7 « flamme ». 

T T § >* /i * 1 ■» — 1 f 

* f a « 


L La voyelle u n*a rien de caractéristique et a pu être amenée par la labiale, 

2 , Le paraît secondaire, de même que dans (§ 432) ût 

’ t - T T * 

(S 483). 

■ ■' 

3, (Néh, 3, 34) doit appartenir au second type des quadrilitêres vocà' 
Hsé comme le type I\ des trîlitères (eh, nl) et Vé paraît venir de a; ef. ■ N ï'"ï 
(§ 42S). 

4, Écrit dans le texte (1s, 61, 1) en deux mots rfîp~nj3B* 

5, On considère généralement dans Sî^2, TÎ"U f 11213, le ^ ou le : 

■J* g — ' » ■■ a » •• ■ “ « * » ■ r 

comme une terminaison; niais il nous semble plus rationnel d’admettre 
l’insertion d’un dù au renforcement tonique de la syllabe. 

R. Voir S 428 n. 

7. Quelques grammairiens y voient une forme iafèlèt (raidne E-T" augmentée 
d'un préfixe c. d’après l accadien ou l’aruinéen). 
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433. L’insertion d’autres consonnes est plus ou moins 

douteuse. 1° : : « aveuglement», te;- « nageoire »; — 

2 Ü « gauche » ; — 3° - : « floraison » (de gab'ul 

pour yaiv'ul ?; cf. piGas pour yivtt). 

434. Entre la 2 e et la 3 e radicales ou trouve n dans tires ou 

■*r wr- 

*'î'32 « chapiteau », rimsï (et. constr.) « tuyaux ». 

435. Dans quelques noms d'animaux un " paraît mis en 

tête ; « chauve-souris », it'zzrj « araignée », "ZZ'S « rat », 

T r “ 

« aspic? », z-~': « scorpion »; mais les étymologies de ces 
mots sont très incertaines*. 


436. ( htmme véritable quinquilitère il n'y a que sms? « gre¬ 
nouilles » 3 . 


XL II 


Cinquième classe des noms : 
Noms avec préfixes. 


« char », *-> 2 - 1*2 


437. Noms avec préfixe g*. — A. Type mij’àl (mèf'àl, 
niaf'àl) : -nzo « élite », zjïïjg et aatoD « forteresse » 5 , 2310 

’ • • • T - Y 

« compassion », rire « source », 'gnd « nour¬ 
riture », aijtçïa « profondeurs». — F. f. : 1° nGn L G« guerre»; 
— 2 ° ~ 2 z~"z « char », rnz"G «gué, passage », rçïfno « pensée », 

1 p ■■ * 1 TT, 

(pour x-g) « travail »: — 3 0 rvG*iû « couteau », hhegg 

1 t s '• l Tt! - ' ’ vrt -, - ’ - 7 ■: 

« écharpe », n^typ « délices ». 

438. Noms à l re radicale : : 3 fl :~;g « cortège »; — 2° *G 2 Q 
et **û 2 G « espoir », *npG « acceptation ». — F. f. : 1° map « pri¬ 
son »; — 2° repG « marteau », tings (ét. constr.) « créance ». 


t Généralement tiré de T; ; d’après Halévy* B. Ê* Xp, (J6 r de ^20, 

f 

2* T 1 -* pourrait venir de rpr* ho replier i ( npÿ de ZZ'J « élre courbe ». 

'! T» î" 

;î t Pour les plurilitères empruntés à d’autres langues voir § 500. 

4, Ce préfixe, apparenté au pronom Interrogatif TM2 quoi? » fÿ 272 q ludique 

B B 

généralement que le nom désigne Je lieu ou l'instrument de l'action. 

b. Les noms qui se rencontrent avec û devant les suffixes ont tous un 1 à 
l'absolu singulier, tandis que ceux qui redoublent dans la déclinaison ia 
3* radicale (ÿ 564) peuvent avoir ü ou a. 
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439, Noms à racine géminée : 1 ° *^rç « perfection », U'Wyp 

■ 

« actions » : 2° icn « rideau ». *pï, i, o « course », on'CQ 

t t r I 7 - - : 

« mesures »; — 3° iz's « circuit, banquet — F. f. : nstfo 
« désert », 


440. Noms à l re radicale ' : 1° zxtîG « demeure »: — 2° -cto 

T T 

« châtiment » ; — 3° ♦Hp^c (?) « réservoir » ; — 4° y-ç et yro 2 
« science ». — F. f. : 1 ° nu'iin « héritage *; — 2° mcm 
« fondation ». * 

441. Noms à l re radicale * : *iwq « meilleure partie ». 


442, Noms à 2 e radicale i ou ' : 1° tïe « forteresse », 

T ' 

Dtr-c « dispute » ; — 2° r^E « luminaire », tirtârç « joie », rn:ç 
« lieu de repos» ; — 3 ° EltPE « rame », yVro® « course ». — F. f. : 
1° ■htJ’e J « caverne » ; — 2° mi:u « candélabre », rv-nnE « danse », 

TT ! T ; T i 


443. Noms à 3 e radicale : 1 ° hcpe « couverture » ; — 

■ * 

2° *rt'TC « souffrance », “:nE « camp », npnE et ncrtE « abri »; 

V : • * X W +n m m H -i * 

r fc 9 - 9 > « 

— 3° « nudité »; — 1 ° viine (ét. constr.) « désir »*. — 

l re radicale ; : mao « bâton ». — F. f. : mxE « précepte », miro 

V * T - + X 1 * f • M 

* T ■ +4-11 

« fenêtre », mnn « chair vive », rrino « maladie », nrirsE « en- 

T ! r - t : 

censoir », *see (pour .txee) « désolation ». — l re radicale 

* T" T" ■ 1 

: : h;e « plaie », nao « lit ». 


444. B. Type maf'él ou mf/*e7 (de nmf'il) : utoc « pilon », 
t-rPE « lamentation », p™e « taille de pierre », ^cee « dîme », 

* “ ■ * -M- #+ * T ■ — 

+ 

ce'ne’ « balance », opes « boucherie », ~ptE « autel ». - F. f. : 

V-J - r m : - * j” r • • 

* 

1* Sur ZZT2 et 7j~*-* voir aux verbes géminés (§ 1006). 

2, Cette forme avec rfâgéS est un aramaïsme, 

3, yrm doit être pour yïTO, 

-U D"après Gesenius-Btthl, r^T2 viendrait de nÿ. 

tt : 

ô, Ces noms peuvent venir d'un muf il primitif, qui est devenu mafal par 
changement de iy en ay (§ 127), 

6. Certains textes lisent 

j. ■ 1 f EJ * 

7. Ce mot pourrait ftre pour EETlE (de ’jTI) et la graphie avec N viendrait 

1 jr i 

de la confusion avec '[TK oreille k 
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npTsï.’c « hostilité ». rsrs.Ts « bouleversement », nshTO « char- 

1 T "S * T ” "ÿ J 

rue », nViajfs « gués a 1 . 


« 


445. Noms à l re 
ruine ». 


radicale ; : "'an « bâton ». — F. f. : 

I " - 



446. Noms à racine géminée : 
nfeas « rouleau », r'rrrr « cymbales 


« bouclier ». — F. f. 
», ""'MD « malédiction 

i" : 


», 


447. Noms à l ri ' radicale * : Tïln « rendez-vous ». 

448. Noms à 2* radicale \ f. f. : nana « dispute ». 

B m 

449. Noms à 3 e radicale f. f. : r'aio « usure », h'ïhd 

i - 

« moitié ». 


450. Beaucoup de noms féminins peuvent appartenir au 
type mij'al (maf‘al) ou au type maf’él , p. ex. rnaep « clôture », 
rafn*ip« pot », nrhtfp « envoi», rpnp (pournaara) « poêle ». •—• 
l r<1 rad. : : reijp « percement ». — I Te rad. i : nilr « patrie ». 
— Racine géminée : toc « amertume ». 

v v v • 

451. C. Type mif'ôl ou maf'ôl (de mifâl ou de maf'ul) : 

1 ° itoîc « psaume », niuin: « étendoir », tts-jd « trésor », viono 
« manque ». atnimo « cachettes », « prise ». :nsrrc « choses 

précieuses », — F. f.® : 1 ° nippe « filet », resre « proportion », 
n'vrra « ceinture », *mbn (pour rrexa) k lien », nflsSno 

■I 1 Z '■ Jli , T si <■ a — JT * M _ 

* f ♦ * f * É 

« coups ». 


452. Noms à l re radicale : : *KtiD « fardeau », Titra «scie». 

t - 

453. Noms à l re radicale i : Titf'p « plaine ». 


1* Le mot * chant * présenterait seul le t 3 r pe ma filai, mais Ü est 

probablement altéré* 

2 , Ces formes pourraient venir aussi de mafulat ; mais elles semblent plutôt 
venir de la forme maf âlat t dans laquelle l\i\ devenu <5, s'esl ensuite changé 
en u devant les suffixes. 
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- 


454. Noms à racine géminée : ~tq (de murukk) « lâcheté », 
chç « partie saine ». — F. f. : rfarç 1 « bas-fond ». 

455. D. Type maf'âl : CtoSn « vêtement », □'^îcn'O « greniers ». 
— F, f. : rvüwpç* « rabots ». 

456. Noms à l re radicale : : 1° « serrure » ; — 2° tz’Q 

« fontaine », îisb « soufflet ». 

*h 

457. Noms à racine géminée : « chaussée ». 

458. Noms à 2 e radicale i ou 1 : +r H ”0 « obscurité (?) » 

et peut-être « chose ». — F. f. : nt*Qa « écrasement ». 

■■ ■ ■ 

459. Noms à 3 e radicale » : DïtSm: « maladies ». — F. f. : 

■ ■ ■ * * » 

+ * 

nrnia 1 « correction », rviNV^p* « décombres ». 


« 


460. Préfixe n. — A. Type tif'âl ou taf'âl : irnri 
orme(?) ». x^nn « cuirasse ». — f. : « magnificence ». 


461. Noms à l re radicale i ou t : "Tri « cramoisi », nain 

T T ‘ J 

« sud ». — F. f. : *rvr*;T « histoire ». 

t 


462. Noms à 2 e radicale ï : oinp « masse d’eau », 

* 

(de tawam pour taw’am ) 7 « jumeaux ». — F. f. 

« canal », 




nVn * 


1- Oes textes ont “~ k V v 2 sans dàgéi* - Peu t'être devrait-il y avoir aussi un 

"T "■» 3 

àigiS dans nZ’cp (Ez, 28, 13), qui parait venir de "V1Z ; niais la Massorafa lit 
H3BD. 

f\ ■ 

2, Le mot pourrait être le pluriel de “lïpES par inflexion de ô en d (S 123), 

3, Sur nm’Q voir § 248, n. 

4, Selon quelques auteurs, ITmTD viendrait do TTC et signifierait « rébel¬ 
lion *. 


ô. rlfcPltfp serait pour PITNUTC. D‘ordinaire on le dérive de Kïtf:. 

6, D'après la tradition. Dans la Bible on ne trouve le mot que construit ou 
décliné. 


X « U 

T 


7. C'2Nn et ETXT (Ex. 26, 24 ; 36, 23) ne peuvent venir de * 

* '*■ 1 * *■ 

«4 I 

il faudrait DTZHin î c’est plutôt le participe d’un verbe secondaire QNJ1 

8. nous semble plutôt venir de "'VJ « allaiter ?» que de 'ny monter «, 

t t : 

Pour la forme on peut comparer "T"2 {§ 442). 

‘TV ? 
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463. Noms à 3 e radicale 1 : (de ta*ray) « rasoir ». — 

I". f. : .T'r « espérance », nc»ri 1 « ruse », "Rn « désir », 

« cicatrice », min « doctrine », -;*r- « chagrin ». 

464. B, Type iaf'él (de ta fit) : yzïTrn « broderie ». F, f. : 
« sommeil ». 


4 - mm 


465. Noms à racine géminée, f. f. : rri-r « gloire ». 

466. Noms a l re radicale i, f. f. : « réprimande ». 

467. Noms a 3 e radicale % i. f. : l û « fin », r*«r 

. * i - ■ ■ - 

«jeûne»; — 2 ° natrin « sagesse ». 

468. Quelques noms peuvent appartenir au type ta fai 
ou ta fil, p. ex. ryxEF (p. rrKSpx « magnificence », (racine 

« infamie », r-mr « espoir », rnzlr « réprimande ». 

469. C. Type ta fît : nnSn « élève ». 

470. D. Type tifôl : irï*iin (rac. ahl) « moût ». —- F. f. : 
nuz^r « vêtement ». 

v / r ■ 

m 

471. E. Type ta fût : prrzp et « toilette », qiainri 

« supplication ». — I*’. f. : r" 2 in:r « consolation », rnggnn « ver- 

; - ? r - 

satililé », ,T 2 L ’pr et « secret ». 

T *■; — ■, *-• - 

* » ■ 

472. Noms à 2 P radicale i ou * : E3*;sr (?) « peine ». — 

( \ t 

b. t. : 1° rrgîcp « sommeil », h:izp « intelligence » : — 2° ♦p'SSîï.ti 

T ï * * * * 


i 


« mise »; — 3° *râs^p et *ri3NP 3 « murmure ». 

3 \ t 

473. Noms à 3 e radicale ' : riz^n « race », r“imÿn (pour 

r^KSfp) « bruit ». 

* « * 

474. F. Type tefa'Uîl 4 : tsufrti (arbre). 


t. L'o du p vient peut-être de l'analogie de ncil*. 

"? "* T 

2, Le. changement de o en u est peut-être dû à i f influence du Z spirutlt, 

3. Voir § 70. 

■L Cette forme correspond à t ■'infinitif de la 5° forme arabe îafa"ul* 
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475. Préfixe \ — Type i jif’âl : inar « huile ». 

476. Type yaf'ùl ; tMp'M « panetière », (rac, a") 1 
« êtres ». 

477. Préfixe : : z'^rs : 2 « enlacement ». zn; (rac. a*N :i ) 

* î - \: ' 

« parole ». 


XLIII. — Sixième, classe des noms : 
Noms avec suffixes. 


478. Suffixe . Types pa'lân , pïlûn, po'hin ou pu'làn : 

]“cn « perte », pr’R « veuf »«, « agrément (?) », 

« fournaise », pi"® « aiguillon », pr: « offrande », inStf 
« table ». — F. f. : ru'Z'N « veuve ». 

T T i ” 

» 

* 

479. Noms à racine géminée : « fleurs (de la vigne) ». 

480. Noms à 3 e radicale i : pip « acquisition ». 

481. Suffixe ]— (variante de un*). — Type pi”0lèn : pas 
« ongle ». 

1. a ? Z* peut venir de ijuqûm = i/aqüm. D’après lïarth, Nomiralbilduny, 
§ 124 c» ce nom serai i pour 

Le ni fai du verbe a pu contribuer à lu formation de ce mot, mais 
i) est probable que le Z a remplacé le 3 devant la labiale, comme cela a lieu en 
accadlen. 

3* Pour ce mot aussi, nous pensons que le * a remplacé le *2 et que 2HZ est 
un doublet de {î 458), 

4* 1E*"|K nous parait être une mêlât bèse de ce qui le rapprocherait 

de l'arabe et de l araméen 'armai et permettrait de lui comparer lan¬ 

guissant » (§ 430), 

5- Le 2 est spiranL sans raison apparente. 

fh La terminaison 7 — est peut-être une abréviation de Jn, due ou recul 

•h 

du ton sur Lavant-dernière syllabe. Sur les autres mots où Lon croit trouver 

la terminaison 7— et S- — . voir S 432, 

' *■ 
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482. Suffixe p. 


— A . Types pe’dlôir ou pe'allôn (de 
pa'alân) ; pzvi « famine », p-zx l « enfer ». 

T ; 1 — —j 

I 

483. H. I\i>es pï'âlôn 2 3 4 et pû”âlùn (de pü'alâri) : pntsz 
« confiance », pnaitf* « chômage », paij? « gage ». 

484. Noms à 2 e radicale : ou * : prt « effronterie », pspi * 
« langue ». 

485. Noms à 3 e radicale i : 1° pnn « vision »; - 2° :vrn 
# fi vision ». 

a 

486. (.. I ype pi*ton ou pa'lôn (de pa'lân). a) concrets : p'iu 
« cuirasse », ytaiN « roseau », pïn.s* « dernier », pnnri <t infé¬ 
rieur », frç « supérieur », pcin « premier », otfpxa (pour zrrnxa) 
« orgueilleux », fhx (pour piSw) « chêne ». — b) abstraits 5 : 
ÏÏ 1311 « supériorité », phx « veuvage », p—n « manque », 
t r ”l (t pensée », pr'x (pour ptna) « entrée ». — F. f. : na'icnp 
« orientale », nr-nx « dernière », nrinnn « inférieure », nzi'' 1 * 

« supérieure », nÿiahn « première ». 


487. Quelques noms ne se rencontrent pas à l’absolu sin¬ 
gulier, p. ex. p'fs « rachat », p’çn « cachette ». 

488. Noms à racine géminée : p^n « fenêtre », p^O et p*?z 
« épine ». 


489. Noms à 2 e radicale i ou ' : pc's « prunelle », 
« extérieur ». — F. f. : rtfirn « extérieure ». 

7 



1. On trouve HTZN pour p“ZX dans Pr. 27, 20. On peut y comparer les noms 
propres nôSç, nbc, e t c . 

fi 

2. Sur le dàgéi {qui disparaît dans la déclinaison), voir § 75. 

3. L’a dans pPZZ' ainsi que dans □'pfflï « collier » est dû à l’influence des 
mots PZÇ et 7N»ï, 

4. Voir Bitlner, W. Z. K, M„ 1909, p. 144-150. 

5. Cetto forme des abstraits ne se rencontre guère que dans les derniers 
livres de la Bible et remplace la forme pi" à ton. 
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490, D. I’ype pe'îlôn : 'pstsc « aspic ». 
« câpre (?) ». 


(■'. f. : nrisnx 

t 4 


491. E. Type pilpâlôn : ■jV'pip (pour « honte » 

492, Noms avec préfixes : « galerie », lixirâ <Dour 

« désolation ». 


493. Noms avec sndixes :r ou :ir> : :ncn: « cuivré (?) », îr k *** 

1 -j» ■ I T « \ ï * f ! f j » 


a replié (?) », ’prv-îpv « tortueux ». 


494. Suffixe i— (de n/y) : « cruel », ■Ttx h sot », ''un 

• • *- ■ ^ 

« piéton », tjrs (pour iiôe) « mystérieux », 'pv « expérimenté », 
‘V: « étranger », « noble », i;o' et ijiq} « droit », i^s 

(pour ^* 2 ?) « extraordinaire (?) » et les adjectifs tirés de noms 
propres : na? « hébreu », iSnfc' « Israélite », etc. T — F. f. : 

■*- + p* 

1° rvtrnn « inférieure », rvnnx « lin », « commencement », 

■I BM _ Ail. Ml » «Ht 

* i 

ïtipscf « reste », « frange », r.’Vï (pour rmby) « supérieure », 

msa « soufre », r'-c « savon », rn:c « droite », mvfnn 

p»w * m -m m ta «P 

+ 1 p + ■ 

« secrète (?) », mn^v* « bouteille », « cristal (?) », rvmsx 

« gâteau », p'it (= rcc) « retour », (?) « soulage¬ 

ment (?) » et les adjectifs tirés de noms propres : n'nsç 
« égyptienne », rnpn « hittéenne », etc.; — 2° nyinn « infé¬ 
rieure », rais: « étrangère ». rvc" c silence », n^t^v « action », 
n^iSs (pour nans) « décision (?) », n'yrj'C « horreur», manr < ?) 

T 4 * 5 Tl T 

« prélèvement (?) », « hébreue », 

495. Suffixes : ou * combinés avec « roux », 

" T * * * î" 

'r'/i' « magicien (?) », 'liygï (serpent). — F. f. : jvw'a « for¬ 
teresses », risinrp « compatissantes », rpicm « première ». 

496. Suffixes n—, n — (de ay), i— : 1° « sauterelle », 

# i a 

n:z" (arbre), ps"'? (?) « languissant », n:*:-,? « huit », np.pn (?) 
« bûcher (?) »; — Li°nyiK « don »; — 3° -zls (p. xiia) « saute- 
relies » et les adverbes tinx « après », vyix « peut-être ». 


1. Voir l’appendice VII, 3. 
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497. Suffixe nî 1 : 1 ° « force », pmi « objet d'a¬ 

mour », ns-in « démolition », rssfe « honte », mrt^s « hau- 

* 

tour », rs ?“2 « précipita lion », rôrr « sottise », r?»n « vie », 

■ 

rvf»'(?) « vilenie », nrr^ « libertinage », n-23 « difficulté », nr; 

V ■ \ 4 

« témoignage », r^i « élévation », rra^n « albumine (?) », 

rwesoa « mission » 2 , pse*:? « fourberie », P^Vin « folie », nasii 

* * ■ # ' 

« élévation », « trouble », « pauvreté », nmac 

« royauté », mm:» « cruauté », nmca'ic « tête haute » 3 . 


XL1V. — Noms de forme ou de racine douteuse. 

498. Dans un certain nombre de noms, l'absolu singulier 
de la forme masculine ne se rencontrant pas, il est difficile de 
déterminer la classe à laquelle ces noms appartiennent. Ainsi, 
de la l rt * ou de la 3° classe peuvent être ^ 2 . « tendon (?) », 
« fourreau », ü*zbvf « échelons », mas? « idoles », p*igyo 
« branches », p'p u ïv « paresse », mny « richesse », d'ev'â « mun- 

•« ■* f I I- ft* JL * 

f + * ■* f * * §• • 

teaux », px « arme (?) ». omïto « pensées », amsn « beignets », 

■ ' " ■ 

t*V 2 « bétail », a'ins » tresses », vis* « fort », 2 ‘xnn « bourses », 

♦ : * ■ s ■ -j * >• -j 

TV « produit », En outre, n'a: « charges de », onia: 
«plants», p'ï: (kelib) « rameaux de », onics « idoles », di:':ï 
« épines » pourraient être les pluriels de ''a:, ;*a:, 1 ï:, 102 , r,is 

V f ' ~ tV V t- ” 

et appartenir à la 2 1 ' classe. -— 1\ f. : rrwa « aînée », répir 
« branches », netex « gâteau de raisin ». D'irma « fosses » 


pourrait être le pluriel de rnaf (racine rrrcJ) et appartenir â 
la 2 e classe. — De même jfiùJi « lobe », cnna» « guirlandes », 


1. Ce suffixe, dans h plupart des noms, est un emprunt :i l’araméen et T 
dans cette langue elle-même, il peut être dû ù l’analogie des noms a 3* radicale 
l. On peut, d # allleurs, pour mi certain nombre de noms qui paraissent d“ori¬ 
gine hébraïque, se demander si le suffixe ri n’a pas remplacé le suffixe 
f, pi. ni. p. ex. 2 « divorce * serait pour rVirfllS* Voir pour ce pluriel le 

■* ■ 2 l 

î 192, 

2. Voir § 412, 

3. 11 ne nous semble pas qu’il ait existe une terminaison Q—, Par exemple 
le H dans est Ladîcal (§ 425). 

T \ 
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« pas >k De la l rH ou de la 4 e classe : dwt « prostitu- 
tion (pour ou amstj. — De la 2 e ou de la 3 e classe : 

“ oignons », mrr « fentes de », pp: « sources (?) de », 
«gouttes de », ourtN « amours ». — F. f. : mm « parole de », 
riiSs « acier », npis « poudre de », mars « bruit de », rptp 
« gémissement de », rps 1 2 3 « société », niia « bords », nnu? /pour 
'4' on participe) « désolation ». — 2 e ou 4 e classe : D'Sï 
« filets » ou « avides », nw (pour mai ou féminin de ntut) 

T * T ”ï * i,/ 

« orgueil ». — 3 H ou 4 e classe : ovin « camus », yns « brigand ». 

499. La racine et, par conséquent, la forme sont douteuses 
dans les noms suivants : tk (rac, iw ou nn) « flot(?) », nt< 
« chauflerette (?) », nx « hibou (?) », onpSit (mot de sens 
obscur), (rac. mx ou pm) « donjon », r>x (rac. rx ou nr>ï) 
« »oc de charrue (?) », nirrai ? (rac. mas. ou ~ préposition et 
rac. ma), nap (rac. 'SP ou ma) « haut-lieu », n:z*z (rac. thz 

' IJB V Tl 

ou prn) « honte », mna (rac. ua ou ma) « citernes, saute¬ 
relles », nni « guérison » (rac. ?na) ou « figure » (rac. nai), 
a ' N T“ « mandragores, paniers » (rac. vn ou n-x-;), -en (cri 
de joie ?), mi? « crochets », a; (rac. av? ou aa?) « pellicule de 
raisin (?) », ns?, p. ns? (rac. ns?, «jrr ou ?st) « poix », nn (rac. 
n:n, mn ou 'nn) « crochet », nri? (rac. p? ou ?:>) « colombe », 
cve' « mulets, sources » (ou nom propre), ény (rac. Sa 
ou ' k j) « avare », rit^S (rac. SiS ou iSf) « nœuds », pma (]f 
S. 21, 20 qeré; rac. ??a ou na) « mesure? », mia (rac. ma ou 
'"®) « rasoir », 'a (rac. pa ou pa) « manne », aS:a (rac. ?Sa 
ou ; :a) « leur possession (?) », pipa (rac. nn ou ma) « dilata¬ 
tion de », r= (rac. ?n ou yiD) « ami », owto (Jér. 5, 8 ; 
pluriel de aca, tiré du nom de pays qaa, ou participe hij'U 
de ac), ptfa (rac. pea ou pptf) « possession », rte (rac. ni: 
ou ?*)3) « line farine », pip (rac. pp ou *:p) « augure », ntor et 
nnp (rac. nï? ou s nï) « excréments », *rsy (rac. '-y ou pi) 


1. Voir P, Joüon t Études de morphologie hébraïque , dans Bi 

2, Le mot est emprunté à Faraméeir 


Mira, I, p. 36B, 


a 


chammairr ukhelaToti, 
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« monument », (rac. nc: ou sic) « élévation », pair (rac. 
î-is ou -psi") « couteau », n'isç (rac. -dc‘ ou nsïf) « Fromage (?) », 
xr (rac. xt ou 'np) « chambre », SHn (rac. SH, SSn ou ru) 
« persécuteur (?) », nrin (rac. nn ou pour nrnn ou mot étran¬ 
ger) « massue (?) », *'Dn (rac. tan ou tïb) « perpétuité », wsn 
ou ":ew (rac. ]t'. ou mot étranger) « gâteaux (?) ». 

500. Les noms empruntés aux langues étrangères et plus 

ou moins hébraïsés sont : -zzh « ceinture », "i'tn « darique », 

4 4 ■ 

îinx ((prairie », crs-rr-N «satrapes », « royaux (?) », 

p-CR « toile (?) », i'sn « ouvrier », *:“en: « son palais », ^nss 4 
« litière », mi2 « forteresse », \ niç « palais », irr* « trésorier », 
vsria « ses trésors », 2' , :i*22'r « drachmes », m « loi », Hin 
« palais », □'traçin « magiciens », "crc « contrôleur », 

« canal », (gâteau), 2212 « safran (?) », H 22 « déluge », 
^2 (fonctionnaire), ri: « trésor », nns « gouverneur », cris 

■ # î * f " " î 

« jardin », -cib et ris « vestibule », cioms « nobles », ;srs 
« nourriture », z:r~ « parole », k ï « bateau », an 21 (fonc¬ 
tionnaire), ~'Z" « étalon (?) », pcf'.r (pause) ou prier « lys », 
i;nve‘ (mélange de lin et de laine), ce* « lin ». içef (couleur 

rouge), nsn « boîte », « tartessienne » et les noms 

■ 

de mois ns, Si\s\ 11212 , lies, :o*:, rnr, 122 c. 

T *? *_■ »■ *■* * " •*-«■« 1 — 1 «. » T 


XLV. — Déclinaison. 

Adjonction des suffixes pronominaux. 

501. Il tvexisle pas de déclinaison en hébreu au sens où 

t 1 

l’on emploie ce terme dans les langues indo-européennes, 
puisque les désinences des cas sont réduites à quelques rares 
vestiges (ch, xxvm). Mais les noms peuvent subir des change¬ 
ments externes (addition de terminaisons) ou internes 
(modifications du radical), dus à la formation du duel ou 
du pluriel, à celle de l'état construit et à l’adjonction des 
suffixes pronominaux (ch. xxxiv). (l'est à ces changements 
que l'on applique le terme de déclinaison. 

502, Les suffixes pronominaux se sont ajoutés, dans la 
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plupart des noms singuliers, non pas au radical simple de 
ces noms, mais à la désinence a de l'accusatif, qui est 
devenue ainsi une voyelle de liaison. Cette voyelle tantôt 
disparaît, tantôt se change en Sewâ mobile ou moyen, 
tantôt subsiste comme n ou è, ou devient c, et tantôt se 
combine avec la voyelle du suffixe (et. $§ 317-328). L’on 
a ainsi le tableau suivant, en prenant pour exemple cic 
« cheval », ét. c. duc. 

Suffixes singuliers (possesseur singulier) 
l re p. commune 'no mon Cheval 

2 e p. m. tjçic (p. f. ton cheval 1 2 3 * 

3 e p. m. icic f. ne 5 !' son cheval 


Suffixes pluriels (possessseuh pluriel) 
l re p. commune îi:cnc notre cheval 

* J*’*’ 

2 e p. m. dccic f. ïccsic votre cheval 

3 e p. m 


nrr 1 " 

— ’ . w 


' V 

t. :z>z leur cheval 

" T 


503. A la I rc personne, ï<t de liaison disparaît devant le 
suffixe ■- ($ 317), *rsc venant de siisa-î, — Devant - (§ 318), 
1 a se change eu sewa mobile ou quelquefois moyen (après 
une voyelle brève, p. ex. dans ïjrnîic (§ 527), pour 
( § 557). A la pause I a reparaît comme c : Tjc^c. Excep¬ 
tionnellement cet è est suivi d’un dàfjéé dans %frc; (Job 
o, 1, etc.), +p*r (Pr. 25, 10)*. Sur la forme pour rj — , voir 
§ 318. — Devant le tj de la 2*‘ p. f., a devient é, sous l’in¬ 
fluence de l'i primitif du suffixe (§ 319). L’d ne se trouve que 
dans -fe (1s. 22, I ; C. 4, 7) et ?:ni (Ez, 23, 28; 25, 4)». 
A la p. m,, a se combine avec hu et devient 6 (*, --), sauf 
dans quelques mots tels que (§ 320), où l’on trouve é 

devant le sulfixe. A la 3 e [>. f.Jva reste à : “çnc (§ 322). A la 


1. On remarquera que les langues sémitiques distinguent le féminin du 
masculin à la 2* personne aussi bien qu’à la 3*. 

2. Ce dâgéi paraît dft à 3'analogie de celui que prend parfois le suffixe dans 
Je futur des verbes {§ 887), 

3. De même dans les prépositions (§ 1225), "jj 0 ” {§ X231). 

D " T * T 
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l rc p. pl., î’a devient é sans doute sous l'influence analogique 
du pluriel < § 509). L'd se rencontre dans *,;a‘p ? (Job * 22 , 20 ) 
et toujours dans (G. 42, 11. etc.). — Â la 2 e p. pl., l’a 
devient êewi mobile, ex. =:.rr. ou moyen (après une 

il -ff m * 

voyelle brève), p. ex. ds*13> w-tt (§ 535). A la 3 e p. pl., l’a, 
se combinant avec les suffixes an. in, devient à : sois, 'z?z. 

■ * ^ T 

U devient rarement ê, p. ex. rm-p <§ 328). 11 se maintient 
comme â là où il n'y a pas contraction, p. ex. an'^s, 
ou disparaît entièrement, p. ex. (§§326 et 328). On ren- 
contre è seulement dans DnjpaS (§ 326). 

504. Dans les noms à 3 e radicale gutturale, le seiüà mobile 

ou moyen devient a, p. ex. G:m. □sn’vc. 

1 « * 

505. Dans les noms à 3 e rad. ' des formes padl, ptïël, 
pô'él, pï'ét, mif'âl (§§ 391, 397, 406. 419, 443), la voyelle de 
liaison n'existe })lus et la voyelle de la dernière syllabe radi¬ 
cale tantôt disparaît devant le suffixe, tantôt se maintient. 
P. ex. -:pa «troupeau» (de miqnay), ét. c. ~:pç, se décline ainsi : 




Suffixes singuliers 
l re p. commune >:pç 
2 e p. ni. "-a ou Tjapa f. q:p- 
3 e p. m. 3n:p'2 f. n:: 

1 y m *l < Ttf 

Suffixes pluriels 
l re p. commune 
2 e p. m. D3(u;pn 

Jl b e r h iT. j 

3** p. m. Dn{>};pa 


ou ~:ta 

r I 1 




t* I V ’ im w 

f ’ »! B * ‘ *- B 

■ » 

f. trwpo 


506, A la l re p. s., on trouve exceptionnellement aùà et 
ajô (§ 309).— A la 2 e j>. ni., la voyelle radicale esl d’ordinaire 
supprimée : -ttït, -: 2 a. (pause “tà), Tj«a (p. ^va). Cepen¬ 
dant on rencontre pic dans I R. 2 , 26; en outre, qana et 
~“cva à cause de la 2 e radicale gutturale, mais TtSïan (D. 20. 


l. Le mot 1% « Loin » ne peut avoir 
prépositions m 27» 


de pluriel. — Il en est de même des 
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! ; Ps. 81, 11). — A la 2 e p. f., on trouve -ptoz 1 (C. 2, 14). * — 
A la 3 P p. nu, on trouve une fois \irù (Job 10. 19). qui est dou¬ 
teux, et vioç (ib. 41, 1 ). - A la 3 4 - p. f., jjhv ( (s. I. 30), rnpo 
(Rutli 2, 3). -jçy:: (L, 13, 1, etc.), miri* (Is. 22, 11), mnsa 

t jr." : r " w x K ~ * 

(Os. 2, 16), mais "ir. — A la 2 e p. pl., on écrit les noms 

ï T T 7 * ■* 

avec ou sans \ p. ex. o:ypa (G. 17, 16) et D3:pc (I). 3, 19). 
— A la 3 e |)., le i est plus fréquent : zrmpç et nnzp'D 

(G. 17, 17), (Jér. 23, 3) et ani; (ib. 49, 20). On trouve 
comme exceptions z%" (Jér. 1 1, 12) et o*ri (Ps. 68, 28), o^jnsn 
(Is. 63, 11). 


507, Les substantifs zx « père », hn « frère » et zn « 

T 4 T T 

père » (tj 6:i0), qui ont à l'état construit la voyelle 1 ("-k, 
etc.), perdent cette terminaison devant 17 de la l rt> personne: 
'-«■ Us la conservent partout ailleurs : Tpa«, h-qk, etc. Mais 
les noms tels que "tu ($ 579) sont traités comme les noms 
terminés par une consonne, p. ex. wg. Cependant on trouve 
rin pour »kn (II R. 1, 2, etc.) et arns (Am. 9, 14), 

(Jér. 29, 2<S) à côté de nng (Is. 37, 30, etc.), pg (Jér. 29, 5). 

508. Les sullixes pronominaux s ajoutent à la terminaison 
c— du féminin comme aux noms à forme masculine terminés 
par une consonne. La terminaison elle-même prend «, excepté 
devant z: et devant lesquels elle prend a. P. ex, ms 

■ 7 X 

« vache », état construit r's, se décline ainsi : 

*7 * 

Suffixes singuliers 
l re p. commune tms 


tt 

2*' p. m. zr~s (r>. rang) 

* I ; t T ’ *■ ' iv t T ' 

3° p, m. ir'E 


f. ims 

■ " T 7 

f. nmg 

7 tx 


Suffixes pluriels 


F T 


l re p. commune i:ma 

2 e p. m. 

3 e j). m. zr^E 


T T T 


f. i:n' , 2 

I J.* r — J_ 
* ■ ■ 

f. ;p-2 

I T T T 


1* Y aurait-il mie influence de ici et dans I^îOIC (Job 41, 1)? 
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509, Dans les noms pluriels de forme masculine et dans 
les noms duels masculins ou féminins, les suffises se joignent 
à la terminaison i— de l’état construit et l'on a les formes 
suivantes en prenant pour exemple a'C'C « chevaux », ét. c. 

1010 : 

N 

« 

Suffixes singuliers 


t re p. c. 


1010 (p. 1010) 

mes chevaux 

2 e p. m. 

— <■ — 

T| V W 

1 A* 

f. J1010 (p. -T1Ç10 

) tes chevaux 

3 e p. m. 

" JT 4 

HOP 

T 

f. moio 

T JV 

Suffixes pluriels 

scs chevaux 

l re p. c. 


1:1010 

j 9 1 

nos chevaux 

2 e p. m. 

oz'izïz 

éi ■ 1 2 3 

/ 

\ « 

vos chevaux 

3 e p. m. 

UWZM 

F-fc <■» 

» 

f. imcio 

T **■ 

leurs chevaux 


On déclinera de même disvvî « liras », ét, c. iïît. 

r • : r : 

510. A la l r,i p. s., ay fait disparaître la voyelle i du suffixe 
(§ 317). Devant - et n, a g devient i—. A la 2 e p. f., le i de ay 
prend un i auxiliaire : 7] 10*10 pour susayk (cf. §108). A la 3 e p. 
m., ay combiné avec hu donne v - (§ 320). Avec les sufiixes 
pluriels, ay devient 1 —. 


511. Le * du pluriel manque rarement devant les suffixes 1 
et, là où il est absent, l’on peut se. demander si le texte conso- 
nantique implique un singulier ou si l’omission du ' est une 
faute de copiste. Ainsi, (Ex. 33, 13; Jos. 1, 8; Ps. 119, 
37), Tjïsn (Is. 58, 13), ïpun (Ps. 119,41), (sans pause, 

ib. t 13), i*n (ib. 58, 8, etc.)*, hidr (X.3Ü, 8), nmaa(Dan. 11, 6), 
süjiy» (1s. 64, 5 et, dans certains textes, ib., 6 et Jér. 14, 7), 
D 3 ii (Ps. 134, 2) et c. 120 : (N. 29, 33) ; cf. § 515. 


1, Le maintien à peu près constant du 1 paraît indiquer qu'on le prononçait 
encore dans la période biblique. 

2, Mais MW a le suffixe singulier (i 320). 

3, Le pluriel à forme masculine de est ttnuteux,. — Dans (Néh, 10,1), 
i) est naturel que ïe ’ï du pluriel soit tombé. 
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512. Au lieu de -n— on trouve !j>— dans -piste (Eccl. 10, 
17), sous l'influence de •nriï», qui, d'ailleurs, n’est pas un 
vrai pluriel (§192, n. 2), 


513, Après la terminaison plurielle ni, on n’emploie pas, 
comme il serait logique, les suffixes pronominaux des noms 
terminés par une consonne, mais (par analogie avec la forme 
du pluriel masculin) les suffixes combinés avec ia terminaison 
ay , de sorte que le pluriel est marqué doublement dans le 
nom (cf. § 207) 1 , A la 3 e p. pi. seule, on rencontre le suffixe 
simple et le suffixe composé. On a la déclinaison suive" ce de 


rvns « vaches », ét. c. niis : 

T T 

Suffixes singuliers 


l re p, comm. 
2 e p. m. tïvivs 
3 e p. m. Tiniig 

L m. -r» 


rniiB (p. miis) 

f. imiis (p, !pn1i3) 
f. rvmiis 

t r: 


Suffixes pluriels 
l rc p, comm. «inrna 
2 e p. m, ormiis f. winiis 

™ iyi ■ ■ I ■ ■ ■■ «j» 

3 e p. m. arvhs ou crurrns f. mr© ou intims 

* ï î *( ■■ f 1 T " ( ■■ t 


514. Les anciens livres de la Bible emploient plus volontiers 
cré- et ^rrr que nnirfr et pmi - . P. ex. □n'ns y est plus usuel 
que cryrîzjî, qui ne se trouve que dans I H. 14, 15, Jérémie, 
Esdras, Néhémie et les Chroniques. On peut comparer à cet 
égard les passages parallèles 11 S. 22, 46 et Ps. 18, 46 : 
le premier a nnliacp, le second □mrfnaçs. Dans les Prophètes, 
on trouve les deux formes. Ainsi, dans 1s. 2, 4, nr^zin 

7 : “ 

figure à côté de □.niYlrnm et Miellée 4, 3 a omifnin. Le mot 

* n * t 

ne n’a que la forme Dr toit, même dans les Hagiographes, et 
triattf dans Ez. 23, 4*. 

" T Z 


î. Ou trouve quelquefois on minéen et en k ata ban i te ai/dans les mêmes con* 
ditions, voir Khodokauakis, Studien, I, p. 13; Katabanische Texte, p, 127. 

2. En dehors de la 3* personne, on rencontre TV; (Ps, 132 ( 12), peut-être 
pour >rv7p; m:np (?) ni r. g. 8), -ps© (D. 28, -mim» (Ez. tu, 52). 

» f wm Ë fm 

Dans K^.222 (Ex. 10* 9), l‘absence du 1 doit être une faute. 

r : • 
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515. Au lieu du suffixe du singulier, on trouve celui 
du pluriel dans deux infinitifs terminés en ri ; n^ri-Ana. 
(Kz, 6, 8). (ib. 16, 81); de même dans des noms 

terminés en n\ à savoir (N. 11, 33). vîiï^k (Is. 54 

I), n^rr-o 1 (Jér, 3, 8), -pruin (Kz. 16, 15 et 20 qeré), n^rri 
(ib, 23, 7), ainmnÿ (Soph. 3, 20), et en r" — : nrrén (L. 5, 
21), (Ez. 5, 12), -pr^c (ib. 16. 53). et meme après 

r - : "Vï 1 ; ( 1s. 17. 13), r-rNvc (Ez. 35, 11), rv^rir (Ps. 9, 15). 
«'nûtfss (Esdr. 9, 15). Dans les premiers mois, il v a confu- 
sion avec les suffixes du pluriel en ri (§ 513) et, dans les 
derniers, il semble y avoir des leçons mixtes du singulier et 
du pluriel. — Le i manque après la terminaison ri dans 
ïrirc (Ps, 119, 98). ~rrip: (Pr. 6, 21). -rrz et nrfeç (Jér. 19, 
8; 49, 17), erri," 1 (ib. 44, 9); cf, § 511. 


XLVI.— Diversité des déclinaisons. Noms invariables. 

516. Des noms de formes diverses peuvent se trouver dans 
les mêmes conditions phonétiques au point de vue des modi¬ 
fications que la déclinaison apporte dans le radical et, d'autre 
part, des noms ayant la même forme primitive peuvent, 
selon qu’ils ont ou non des consonnes faibles, subir des modi¬ 
fications différentes dans la déclinaison. On peut donc, sans 
tenir compte des classes auxquelles les noms appartiennent 
par leur formation, les répartir en catégories distinctes selon 
que les modifications du radical sont plus ou moins nom¬ 
breuses et selon qu'elles affectent les voyelles ou les consonnes 
du radical. Les noms à forme féminine doivent être séparés 
des noms à forme masculine, car le fait, pour les premiers, 
d'avoir à l'absolu du singulier une terminaison les met 
dans des conditions phonétiques autres que celles des noms 
à forme masculine. En effet, la terminaison féminine amène, 
déjà à l'absolu, la suppression de voyelles primitivement 
brèves. De la sorte un même radical peut être variable 


î- est peut-être pour Plrrt'3 (5 497 t note 1 ). 
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dans le masculin, p. ex. ^rta, ét. c. ^in, et invariable dans le 

. T ; 

féminin, rriita, ét. c. m'm. 

T * 

517. Les noms de forme masculine peuvent être répartis 
entre les catégories suivantes : J. Noms à radical inva¬ 
riable, — II. Noms avec première voyelle radicale variable, 

— III, Noms avec deuxième voyelle radicale variable. — 
IV. Noms avec deux voyelles variables. — V. Noms segolés. 

— VI. Noms gémi disant s. — VII. Noms à troisième radicale \ 

518. Les noms invariables, groupés d’après les classes 

auxquelles ils appartiennent par leur formation, comprennent 
les formes suivantes : 1° -r»* ins, b' 7'2 tm* 2 . ~i'r 2 

IT ; -■ .. ." , ..T * 

(T?N. ’/tt, V''TN, -f», THN, '-icm, re? (ffv;, •’tzv. Z*ZH \: - 2° n\ 
ns*, trio, ■'îrs (un)» ptn (ro# — 3° it, tx, ÿfa, Hüs; — 4° irrftTÉ). 

.T * - , T * T ■ - ^ 

7123» tok iy'"y. rrczaw). apta urisn, jr»;. om-i; — 5° stee. 
Sfr:", ttafcç, 2'pr-n <a‘?:nn); — B° pinp (]T™>, ;îï2n, 
•‘iVn, fiarm. 


519. Les noms invariables, p. ex. cir, se déclinent comme 
on l'a vu plus haut §§ 502 et 509. 

520. Dans les noms terminés par un a furtif, cet a disparaît 

naturellement devant les suffixes, p. ex. nn:, vrv-:. 

# » 

521. De on trouve l’état construit pluriel niias (G. 

M, 10) au lieu de (ib. 28, 18), et de ^< 2 , ^ (Ex. 

39, 28; hz. 4-1, 18) au lieu de ^tts (comme > 2 N')*. 


1. L'a de l'élat construit dans ~Z" (Esth. 1, 4) et 2p* (ib. 4. 8 ; II Chr. 35, i) 
est une leçon fautive, 

2. 11*2 et d'autres noms ont au pluriel la forme féminine (§ 190) et se 
déclinent k ce nombre d'après le g 513, 

3. ries noms deviennent invariables parce que la gutturale empêche le 

redoublement, tandis que la mihnc forme du nom sans gutturale est variable 
t§ 565), De même pour les noms à, 2 e radicale 1 t 17 , Svz, où. la 

contraction supprime les m ali f Ica lions de voyelles qui existent dans les noms 
à racine forte 12“ T etc. 

T T * r T 

4. Sur les noms dont le pluriel esl formé comme celui ries segolés, voir § 559. 
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XLVII. — Noms avec première voyelle variable. 

# 


522. Ces noms ont un « à la première consonne, suivi 
d’une voyelle primitivement longue : 1° (3 e classe) 
{TzD, Stia. Tito (ÿnï) ; — 2° (5 e cl.) ni no (ni:o) ; — 3° (6 e cl.) 

j* y T T J *t ’ Y ** / T 

■•ns. A ces noms s'ajoutent ceux qui ont trois voyelles dont 
la seconde est un â et où la 2 e radicale a un ddÿéà non 
permanent, ex. froT sbnVn. 

523. Ces noms se déclinent ainsi : 


Singulier 


Absolu 




SlT5 

T 



T * 


Construit 



S 1 

î 



p. 

* # 


Suff. s. 

ire 

P- 

C* 

Hm 

* i 




ÛT 

:• 



2 e 

P- 

ni* 


f. 

TiVna 

î ** ; 

m. 


f. 

'pï'ÜT 

!" S 


3 e 

P* 

m* 

ïrm 

f. 

nSiia 

T 

m* 

iÀir 

f. 

"lilZT 

T 

pl. 

1 re 

P 

. c* 

r i 



r 

0* 

: 1 



2*‘ 

P* 

m. 

□dSits 
■ ■ * 1 

f. 


m . 

□D3112Ï 

*■ - f ■ 

f. 

T?: 1 ' 1 ? 


3 e 

p. 

ni* 

□hits 

. r 

f. 

rrm 

: 

ni. 

□Jh3ï 

T 

f. 

îÿw 


Pluriel 


Absolu 


diSttj 


•a ■ » 


Construit 

'fini 

* 


ïiroî 

m.p J p 


Suff. s. 

l rc p. c. 

V4*rri 


îrroT 



2 e p. m. 

* ) V i 

f. 

* 

m. 

ïprr f. 

r / « 

Tprh" 

■y- ^ ■ 


3 e i>. m. 

T 

f, nriia 

r r: : 

m* 

voiiït f. 

T : ' 

-'iv-ct 

—. J m 
■ JT - 

pl. 

i re p. c. 

r : 


■srrïir 

r : % 



2 e p. m. 

z:''vn: 

■ * »»■ r 

+ t- 

a 

f. p^iia 

" H ■» -*■ 

* -r 

1 

m* 

mm ri- P tri 

sri 

■o'rryr 

1 " " : ■ 


3 e p. m. 

pn^iTi 

■ « m j 

f. imTm 

1 *+ 

1 J. r 

m* 

□rruliai f. 

j. m. Ir l j, 

■ » 

! y J * 


524. Les noms tels que ont à à l'absolu singulier et 
éeioà dans le reste de la déclinaison. Si la première consonne 
est une gutturale, le Sewâ est changé en «, p. ex. fiïn, èt. c. 
pin, etc. 


525. Les noms tels que -p-iST perdent le dâgéé, excepté *iaw, 
ét. c. i^ï”, c'row, □ s :itL 4 lsp, où le daÿéS est, en réalité, dirimant 

f * ■ 

(176. n ). Si la l re radicale est une gutturale, l'i est changé 
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en è (sauf y.zs7 et a^iiaw) : :inn, :r;n ; Ann, ;v'n ; piws, A-i®y ; 
avec 2 e nul. gutl. on rencontre îisn, ét. c. tInv? ; Ann, nni et 

' T ■*’ ' I 1 Y ” * î V 

jiasn (avec éeu>d), ét. c. }iayi. 


XLVIII. — Noms AVEC DEUXIÈME VOYELLE VARIABLE. 

526. Ces noms ont une voyelle-invariable à la l re consonne 
et à, cou o variable à ia.seconde. Ils comprennent les formes 
suivantes : A) 1° (4 e cl.) ; Vria, Sbiy, aato, iziy, Syn, yj, ns» : — 

T T f t ï - t ” T“ T * 

2° (5° cl.) : ^tfç, zxc'z ou aitnp fc*?, pra), tf-ita, aara, Mftn ; — 
3° (<‘> e cl.) : ^ 21 ( 5 . jvp, auxquels on doit ajouter les participes 
nifal, pu"al, hofal : Vp;, v^Da, itfpa ; — B) 4° (4 e cl.) : 
IPI» (n^w)» !>î?iy. (naa, rin, rhp) : — 5° (5 P cl.) : ihrg (iwgo), 
(«?*)• ^o, tfpto ; —C) 6« ( I e cl.) : s==. "4 ibï, Ym. 

527. Ces noms se déclinent ainsi : 

Singulier Pluriel 

|d1n owîn 

231 


2 e m. 


a 

T 

p 

ri /l 1*1 


Singulier Pluriel 

Absolu Sria d*SAu 

i 

Construit SAa 

S. s. I re p. c. tS'i 

-j î I 

2 e f. T^rii 

3 e m. 

3 e f. nSria 

T T 

pl. l re p.c. 

* JT- T 

2 e m. oï'Tia 

9 9 9 *- 

1 * L- * 14 

* f* mm m 

3 e m. cSïîj 
3 e f. rira 


'Sri: 

1 r « 

■^ru 

“ Y 

TpAs 

f 

7 

i ; -• 

îfru 

T T 

T VT 


SINGULIER PluHIEI, 

Z2i, d'as: 

T- “ T 


k® % •* 

■ T — 

p:: 

1 : t - 

i--* 

i >. T - 

^233 

T- 


m3 

T T 


*033 

■ T- 

>213 


■** k“* k k 

ti “33* 
f /.‘T- 

ttms 

• T “ 

ran: 

TT- 

n jü 


s 

VI1 N' 

* r v 
! *- , 

i:n^M 

~:eîn 

r : 


>:rriN 

*■ T 


I v ■ 

"^3TG1K 


l 1 --- 

T ■ y» ■ 


vcsîk 

7 ^ 

Il — M. K 

T fv ; 


? m * T 

m ■«■■■«* r 

/ M t* 

WZ Zl 

t- j - 

^::cîn 

V ♦■ 

K'iZ'Zfai 

r t 

DS^Tla 

■ ■ a * a. 

■ - 

■ 

» 9 

r ? 

■“ « •* wé m* 

va + 

21 *2*2* N 

■f r 4« 

4 m 

pwte 

R J n + m à 

r m 

9 

p 233 

^ 7 ‘ 

I —' —« * 

1 - ■* M 

Y ■ 

■** ■* ****** ti 

i-- - 

■ - » ■ sa 

■ ■ n 

m ■» v«, >* v‘ 

1- - “ * N 

R i a -i ^ + 

* - 

□ nVrrjï 

a- 

■ 

2233 

9 ■ 

cn'aaa 

V É T- 

crziN 

T ; 

niii -lia 

* 

y ' 'V 

f a* *» h 

r» B 

■! "i 

hr- 

» *• ^ 

O ‘ 

T v ■ • - - 

* “ ‘'V k V* 

l- N 

1 T ï 

i ■* 


On décline comme a'Sria le duel d*5:ss, ét. c. vai'i. 

t >jr- y ; ’ ** \ 

528. Dans te singulier, IVî se change en « à l’état construit 
et devant les suttixes a: et qui ont naturellement le ton. 
mais subsiste devant 2 , la consonne qui précède ce suffixe 
ayant été primitivement accentuée (§ 143). On rencontre 

comme exceptions îjrna (D. 30, 4), Tm: (II S. 14, 13). L*ô 

■ 
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est maintenu à l'état construit dans asc (I S. 13, 23, d'après 
certains textes), ‘’prà (Esdr. 8, 30) et (Pr. 18, 16). On 
trouve a à l'absolu dans (G. 43, 12) devant 

529. Au pluriel, Yâ subsiste à l'état absolu et devant les 

suffixes légers, niais tombe à l'état construit et devant les 
suffixes lourds, toutefois les noms à 3 e nul. n conservent 
l’« à l’état construit : tainn, 'Nirvo (cl. § 558). Par contre, 
certains participes de verbes à 3 e rad. r ont un sewâ à l’état 
absolu : esn: (Jos. 10, 17). = k NTr.=: (Ez. 20, 30, 31), miez 
(excepté Ez. 13,2, à la pause) et dxmïï:: (excepté Esdr. 8, 25, à 

4 

la pause) ; cf. § 952. 

530. Les noms avec dâgéè conservent P à dans tout le 

pluriel (§ 142). Toutefois Je mot irut, qui esl pour ■’riï, ne 

se décline pas comme a::, mais comme "ri;, p. ex, iirtjI. 

■ 

531. Le tombe devant tous les suffixes commençant par 

une voyelle et se change en è devant ceux qui commencent 
par une consonne. On trouve à l’état construit a pour c dans 
“-8 (1). 32, 28) et ïiai (Ps. 9 I, 9) pour jroj, On trouve i pour è 
dans (Ex. 23, 4, etc.), rjSZN (II H. 22, 20). Dans les noms 
à gutturale, on rencontre é dans '“■'c (I S. 21,3), « dans ~snb 
(Is. 13, 1), Tpx; (ib. 48, 17), -irsù (ib. 13, 1 1). Au pluriel, é se 
maintient dans c-cV”. oT 2 \ n^npc (Ps. 26, 12), (Is. 

2, 20), (EccI 2, 5).. 


532, On trouve îtiid (Am. 6, 7) comme construit de rrua 
(Jér. 16, 5), istfB (Os. 13, 13) de irJfn, rain (Ez. 25, 5) 


V 71 

\ * J 


V2 de 


533. Les noms avec <> variable sont rarement déclinés : 
On rencontre seulement iazr de *-\z~ (g 426), iSac de rip-ip 
ct He Yp^js, de ifesr et O'hzt de rnize. Szutk (^irôs) a le 
pluriel rijffK, ét. c. rrscx et et, avec suffixe, rnnSatfN. 


V fr — 


1* Voir Etürjich, Iiundglossen, sur Am, 0, 7. 
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XL IX. — Noms avec deux voyelles variables. 


534. Ces noms ont deux â (3 e classe) 


et d, p. ex. : 

lzS, ou â et é, p 

ex. TZ2 

** T 

« 

535. Ces 

noms se 

déclinent ainsi : 


Singulier 

Pluriel 

Singulier 

Pluriel 

Absolu 

un 

T T 

01127 

- T i 

ri *’»» 

■Ui 

1 TT 

—Ifry 

■ T-r 

Construit 

un 

1*127 

■ 

1S2V 

4 - ■ i— 1 

S. s. l r <’ p. c, 

, nn 

■ t : 

1127 

“ T i 

1E » 

* t - : 

i5;y 

P B 

2 e m. 

TiU T 

1 ;7 r 

’i h) 

—«p-■* 

ï !«•«■*■ 

T ï T”ï 

T /* T “ï 

2" f. 

TUT 

' *■ T S 

Îp27 

naay 

1 *■ t~: 

1 ■* '1* 

3 e m. 

Hun 

* 

B 

11^27 

f t ; 

isar 

T’î 

iiüijsy 

T T’î 

3^ f. 

mu 

T T t 

H1''27 

t r: t ; 

r\£zy 

i T*: 

t A* T 1 

pl. t re p. c 

. *:un 

/• T i 

K'un 

CI ! 

/*T “J 

Ht 

« — -J 

r T“s 

2« m. 

orni 

B ■ ■' M B 

B 4 . 

Dri27 

*« »>* ■ * 

°r 

é^b j — «H 

H * ■ H «- 

2 e f. 

\zun 

I il b. m 

% 4- 


j-"* * ^ 

::'s:y 

" «« -s *■ 

3 e m. 

□ un 

TT i 

□nvui 

t— wr — J 

tt": 

□ms:y 

r fc 

+ » 

3 e f. 

nz*r 

l îî : 

TîTH 27 

1*4 *■ - »• 

# 

B 7- 1* P 

t** 

1 t T-: 

\n"z:y 

1 ■ # 4* a « 

■ 


: p. ex. in, q zv, ou e 

T T ' TT 


311 

T " 

zzb 

etc. 

comme 

727 1 

- T 


Singulier 

1Z2 

*' 7 

122. 1Z3 

» J 

4 ' • J <# 

nia 

■ ■+ a 

* 

Vr- 


--z: 


VtZ2 

. 2 

mas 

t- x : 

sera 

/ J “ ; 


'nz: 

I V : ' : 

a ia3 

t " ; 


Flunel 

□nas 

d a *• 

"“32 

wr a a 
m 

'“33 

anaa 

* tv ** ; 

Tina* 

I p il a 

mis 

T” : 

20123 

t A* ■■ : 

maa 

“12*123 

^ * a 

L# 1 r 

I a* ** » 

P + 

cnira 


■ J i- p 


iT 


invizs- 

ï »■ «« ? - 


Duel : DiE33, ét. 


T t ï 


C %r< ■T' 

♦ m>y 


DISII, ét. C. 13*11*. 

-jr *•; ** r* 


536. La première voyelle disparaît dans toute la déclinaison. 
Devant un &eim (§538), elle est remplacée par une voyelle 
auxiliaire (§ 39, 3°), généralement i : nm. On emploie a 
avec les gutturales, p. ex. ‘dzh, iizv, et aussi dans «lis, pl. 
ni 2 : 2 , ét. c. p's:3, et z:t, pl. ét.. c. rnz:r (sous L'influence de la 
labiale). 

537. LVÎ de la 2 e radicale devient a à l'état construit sin¬ 
gulier et devant les suffixes c: et ir. On trouve è dans jzS, 
é dans zbn*. On rencontre aussi ntf? (Ex. 19, 18) à côté de 

V A* 

TC7. Dans les noms à 3 e rad. x. l’a subsiste : «zï. On notera 

1 —■ *+ tm. * 

, m T b 

aussi intt de *rnx (qui vient de ahad; v. § 


i 

1- Le pluriel se décline comme Pi”V (f 588), 

T; t j j 

IL D'après le duel féminin Z'rZ*'. 

3. Il est inutile de supposer des formes TüS et ^Srt; r Influence du I et 

w 1 " T ** T 

dn *1 suffit a expliquer le changement d *a en è ou é. 
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538, Au pluriel, l u disparaît à l'état construit et devant 
les suffixes lourds, et est remplacé par un &ewâ moyen (§ 39, 
3°), Par suite, quand la 3 e radicale est une des consonnes 
rcziâz, elle ne prend pas de dâgéé qal. p. ex. "ns. Quand la 
2 e radicale est une gutturale, elle prend naturellement un 
hatâf , p. ex, ’nn;. * , W-'/S*: 


539. Le duel se décline comme le pluriel : a's:: 


“r 


W 

r 


540. I ^es noms avec l re voyelle é se déclinent comme ceux 

§ 

qui ont un a, p. ex. zzS. Cependant, de ixt' on trouve lÿj 
à côté de urir, et de ï^ï, î*iï ou ySx (Il S. 16, 13). Avec 
suffixes un trouve ijtSï. iySx, au lieu de *ï^ï, fait à 

► ï - r - * f j ? : t ** 

l'état construit z:y a le pluriel D'zr,*, zr; avec düïtêh ciiri- 
niant dans le : (§ 76, n.) s . 

541,1 tans les noms avec 2 e voyelle é et 3 e rad. x, IV subsiste 
à l’état consi r. du sing.. p. ex. x" 1 *. On trouve, eu outre, zp” 
<0. 25,26) et San (Ps. 35,14), tandis que l’a sc rencontre dans 
Tpi, S-n. nn. “zr et S-v ont îz; et Siy à côté de tzz 4 et —s? 
(Ez. 44, 9). On rencontre, en outre, les construits tn 4 , vu, 

T v/v vrp 

1 " et peut-être *'?' (G. 19, 3); enfin avec c*. 

■» » b ■ Ji ■ TU Jr « * ,1 I 

* r* p r* w F 

542. Dans quelques participes, on trouve à l'état construit 
du pluriel 1Y maintenu sous la 2 e radicale ; "zx, ‘ïeî-i, inzt*, 

» Il M i * • ■ li 91 ■ »1 Tr - 

■ ■ ■ 

mais 'nt et isjn {Ps. 35, 20). Ou rencontre aussi, de rixv 
(sans doute par euphonie) et, de mpx, z.-v-cx' (D. 12, 3, etc.). 

T "î V 11 * ! 


L 

Z 


3* 


Sur B^n; t voir $ 2H t note, 

1] est possible qu’il y ail eu une forme absolue 


jni" à côté de "'ï. 


J * * 

A lu forme pé\U se rattache et. c. -ZN, maïs pl< 

t ■ - * r Tv: 


4. La forme pë’èl s'explique par l'abréviation de kabid eu ka bd ; cf, Joüon, 
Mélanges, \\ p, 401-402, et voir aussi f 338 t note 2, 

5. Voir § 237, note 4. 

6. ün trouve ^)V2 (is. 11, Î4) à l’état construit, mais peut-être la Massorah 

■ 

a-t-clle voulu mettre 1 état absolu, 

7. La graphie avec s dans mMZ?R (Il H* 17, 16), (Mi 5, 13) et orr^CR 

* I B r -«-il «4 d » ■ fc «I 

* + * * » » 

(D, 7, 5) pourrait indiquer une forme de diminutif {§ 34S) et expliquerait 


le maintien de Vé. 
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Déclinaison des segolés. 


543. I -es noms qui appartiennent à cette déclinaison ont 


les formes de te;, ied. -“b, Sn:. bys, 

1 f/** m jr - . 

(ch. xxxv m ). 

544. Ces noms se déclinent ainsi : 


yvr, -ï". nai. ne, cti 

-î- - b *• j i ■ i*. ■ jrm 

p i» §• / / « *T * 


RÉGULIERS 


AVEC GUTTURALES 

Singulier 


A 2* K. 1 OU T 


soit 

eslriit 


* w ■ 

1 V f,’ 

B™. 4 


-tr 

P" ■ yr ■ 

-» ni 

!" w 

i V *’■ 






IL 1.1 ^ C. "HE 

* " * 1 

2*id. ^:si j rp-u etc 

2 f f. 

3 e m. H:aa 

3' f, n;sî 

t : - 

il. 1* c. si:3sa flUpr 

* r * m r* t 

2» oi. D33D ; a: 1 '? r 

t « » 4 S if m 

m n i 4. j ' i 

2* f. i::sa 


7P'x comme 
i^ptr \.v! 

P: ■ ' VA' 

rnpuf 

7 I; 


m uZ 

J V/ 

lp2 

r v J 

• T 

Tîl?f 

TF? 

i-ipa 


3* n. =:e; 


3' f. 


m 


h 

r ■ ; ^ « 

t 

1 -J' W 


mpz 

T T 

Mips 

r*rî t 

-i 

— — 1 \w* mm 

V ; T 

% W. Ifc* « 

I" J— 

■ - c i 

□7pZ 

T r 7 

*4 

I r- 

1 T<: T 


121* 

WJ 

ny 

WJ 

"TZV 

ele, 

mm 


: r i 

h 

T * ■ dP ■ 

F * |Ti 


^ »* 

'V 

vy 

..j. r 

i 1 » >»i 

1 


-»-X .Il 

+ L 

| 1 r fr-t 

**4 

I "* " 

I 1-9 a si 


* V, « ** 


m 

T 


«i 

■** 

t ; -j 


fl+ fl r 


t: 1 -. 


ïïf-în 

^n: 

hs 

1 J .'7 

îtf'n 

v/ 

^n; 

— 1 

■j - 

Il 

win 

U VE 

! pK 

u. 4 *n 

v; 

-,r 

■ 

■ 

4 + 

"Enn 

«iS“ " 

1 » ■- 

^”2 


*on 


-p-n 

“IC" 

P ■* .T 

ittfin 

: 7 

mr~n 

t ; t 

5i;C“ 

/*" : v f i t 

■ 

”bU Z-UTR 


*4f- 
<nJ 

fl * ■ - * * 

■ ■ * 

z H :v 

- -j 

A' 1 !* 

i 

1 T : V - 


i*w ïn 

i +• i « * 

+ • ■ * 

cuin 

ï ‘ 7 

IïTïh 

1 T i T 


KHWi 

bI^iu 

Vn; 

f «* “-r - 

rn: 

*0 — 
+ 

rûri; 

7 ~î ~ 

î: ; n; 

■"•S - 

«i™., 

M _r Tl- 

■ ■ ■ — H 

fli 

« — ■ H - 

i v - - 

D^n: 

T "ï *■ 

tSn: 

1 t ~t - 


t- r 

r^ys 

‘ T 7 

i 372 

■ ■ T, T 

"T VE 

fl 7 

h^ve 

T Tî T 

■:~V2 

■"■h»!» 

“ j 

■■ I T T 

fl- " "S'ils 

u: v 

dSîîs 

TUT 

I 

" * 1- T 


"UN 

';'j4 

mIÏN 

T 


-- » 

r 


■f ■» 'fl 
* ■ 

PÛN 

2:îk 

T 

vM 


x"in 


i ^ * 


a* 


new 

t ■■ 

inrvi 

M 

zyÿ'n 

ir ■ *-fl 

::c'ri 


_ h. 1 

T 

TtfTn 

. 7 ■" 


Pluriel 


iSOlü ='3E3 

* 7 î 

istrnit ’:ei 

*• i •*■ 

î.s.i f *c, ';e; 
! ( œ. q’3s; 

Ï/JT ; 

2» [. ït:e; 

"♦/* t : 

3* m. v;e; 

77 î 

3* f. nnsa 

t /v i : 

il. I" t. SU33Ï 

1 T r 

2* u.DD’ai: 

fl* ■* - » 

* » 

2* f. »«ES 

1 */ ■■ “ * 

J'ffl.Z.I'lEÂ 

l"l n • ■ 

fl » 

3* f. 




i 7 ■ 


h w 

,-r. • 

-Tï r 

I J' 1 * 

t t : 

t r. k ’ t : 

""':c 

/■■ r » ■ 


i- 

E-'VC 

■ f r* » 

■ 



(-*%-*■* Xk 
ta* , ^-# i 

T ~i 

"F? 

'IZ'J 

«-■h — 


‘7zy 

- t ■ 

- n 


“1 S-fl^ Il 


1 

V1D3L 

T T -’ 
t J.' t : 

/' t : 


" -* "i 

K l'T 
c.i'p: 

14 .if —B 

+ T 

miipa 
i.. rp 


u < -4 

1 /.* T P 

v y — ^ M 
1 — > 

| . ^ T 

v 


c*";” 


> 

T : 


Z'Cirr 

■ T t: 


z^n: 


^:v 


vvnn 




7 T 

t 7 *: 

•1 

T T B- 

T 7 

■ 

nnzv 

n^iy 

n^njin 

n^n. 

T JV T “î 

T jf'J T“î 

■ 

t r: 7 '- 

y v t 

U • 

B *» « ta fc > 

'UC771 


/VT “3 

t-; 

- 7 T! 

.-■ t 


I^VE 


1 

fl* fl flfl- 

1 

flXX'XfPl 

w. Ti 1 

■’ : T 

' u r!: 

* * -« — 

fci T _ 

- T 

nÿ*m 

“ T*t 

^n: 

- 7 ; 

t^y: 

-T 

iSay 

vî 

' | w I ■ 1 

1 /.■ t r 

ïp‘'r;; 

vT 

n ■> 

f V ï 

‘* s ;y 

~ T 

v:in 

P T T! 

■ppi: 

- t • 

* -i 


1^72 

ni^js 

7 vî : 

'I^V2 



Z 

I ''* 1 ZZ 

c:na" nu s ;y zr'cin 

□Dfln: 

C-^VE 


321CV 


\r 


'12 


J 


"“=‘725 


p^;;* 

1.9 .P . L» 

9 ■ — 

f 


I t I 


H "î *' 

Ul P Ar. 


i** 

p. ' * ... 


I I 1 ' » J-9* 

| LP .... 


iT - 


► v ■■ : 7 

—i' ^ lil 

•J ■' T 

rt HTl 

: T 


"nvc 

I *fl 


pi^n; 

1 a «i « r 'W* J«- 
"fl -■ 

ur.'*'™; 

■ « ■'■—•'—■ 

a ■ 

T.ivn; 

J '■_» I . >BMM K 


l 


:"ys 

V "r T 


on^ys 


p T 


:ni7y» 

T ■/ '*■■»- T 


Sus 

pluriel 


zv^'n 

■ t i 

•X'T 

*f B fl 

■ t : 

7 T T 

T fz 7 : 

Tî^n 

’ AT T : 

ruî^n 

T T î • 

H'P'D 

1 r: t : 

V'XÿTJl 

j - T : 


1 m B • ■• 

zrvtrv 


1 -+ .. -■ 
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TRAITÉ UE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


Les noms duels ont le radical du singulier et les suffixes du 
pluriel : □'“'31. "'3', etc. ; 'ra-c. isna. etc. ; cztx, -"n, 

* ri; *“î’ *r r • ? • - ; * *t i 4 . t 


*:tn\ 

- ! T 


* “N ptf» 

1 U ^ al t LA. * 

I* 1 ■ » I ™ 


545. Les segolés diffèrent des autres noms en ce que le 
pluriel n’v est pas formé du radical du singulier. Au singulier, 
c’est la première radicale qui a une voyelle (a . i, 0 ) ; au plu¬ 
riel, c'est la deuxième qui prend (sauf exceptions)une voyelle, 
à savoir â (§ 186). 


546. La voyelle auxiliaire que la deuxième radicale prend 
à l'absolu et au construit du singulier n’existe pas dans les 
mots "■): et ’stfp, ni dans quelques noms à 3 e rad. « : n':, 
N’en, ntc?: mais elle se trouve dans xcL nct, s;e, n~s. Dans 

* * W ■* à ** JP* ** j#HP ■ ■ j* ■ 

'* 1 if» V * ï » |P ■ 

l'un et l'autre cas, le n est insensible (§ 99, note 1). 


547. Devant la terminaison n— du locatif, la voyelle auxi- 

T “ 

Maire disparaît forcément, p. ex. n-ran, de nrs ($ 254). La 
voyelle radicale a reparaît dans rmnn (G. 13, 30), nnnn 
(Jug. 15, 1), de *vrn ; dans ns-s, pause nï-]N, de pu, et elle est 

V V V T ■ / T «IT 

modifiée dans nain, de m:. 

T :V" V>VV 

548. L’état construit est pareil à l’état absolu, sauf dans 
tes noms à 2 e rad. 1 ou t L 

549. Lorsque la 3 e radicale est une occlusive, elle prend un 
dàgéé qui devant les suffixes du singulier, le sewâ étant tout 
à fait quiescent, p. ex. 'rs. Cependant on rencontre nsa 
(Esdr. 9, 3,5), nsa (G. 39,12, etc.) et ~âp^ (D. 15, 14 ; 10, 13). 


550. Le mot ica fait avec suffixe rca, sous l’influence 


du 


* ■ . 

O 11 trouve rn* au lieu de ins dans Ps. 150, 2 


ï T 


(cf. § 128), .Tacis(?) dans Ez. 22, 24 et ïjatap dans Os. 13, 1 1. 

551, Les segolés masculins ont généralement le pluriel à 
forme masculine (sur les exceptions, voir §§ 190 et 191). 

L Sur rétat construit en é des noms qui ont è, voir § 369. — Sur les formes 
qui déplacent lu voyelle ti l'état construit* voir £ 237, 
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552. Au pluriel, ia 2 e radicale a généralement un à (§ 545). 

Cependant l't paraît se rencontrer dans rfnÇT « chants » 
de r" 2 ï\ de Vc:, a>3r>*23 de tcz, z^'ï: de is», 

t T : * * * î ?- Vf 1 + : */'.* ■ 1 2 * * ï v/ ‘ 

de ■’CE, Z': , i:ï de rus, nivip de niip et rir-ne de nntf, peut-être 
dans z’rtpa de ypa, owin de iriri, qiytoj (Dan, 11, 8) de 

de ‘ ! 23 s ; cf. g 498. * —- On rencontre o dans nizhi de 

I VJ*» * * Z «rt* « , 

Vf•+*/* • 

’in; et dans rinïj de nsi ; ù peut-être dans tfnctf de mnw. — 

' Vf i -f A », j ^ , 

Quelques noms ont un Sewâ dans tout le pluriel, parce que 
le pluriel n’y est pas primitif (§ 192, n. 2). Ce sont : nrs, o>am. 

' * P J ■ v* m m m h 

« B 

□vçptf. z'nu‘ 2 , D'jea, les nombres a'nttos, zijml, □ ^tti et les 

■4 9 M m + bT! ■■■* *4 9 ■» 1 

"* - -P ■ 

prépositions vins*, wnn, etc. 

f 

553. Quelques noms du type Tpz prennent, au lieu du èewâ, 
un o à la l ri ’ radicale, comme si c’était une gutturale, ou 
même un o, à savoir : rinsn (1 S. 23, 1 ; Joël 2, 24), z'tfip et 
□nthisn, DUffic. 

* ¥ ■t; - * ;t 

554. A l’état construit et devant les suffixes lourds, f’« 
de la 2 e radicale disparaît et, le mot ne pouvant commencer 
par deux consonnes non vocal isées, on donne à la première 
une voyelle auxiliaire, qui a généralement le même son que 
la voyelle radicale du singulier : vsa, "2C, "^“n. Si la 3 e radi- 

^ " ■ ■ . — .< J a , t 

* ■ + T 

. cale est une occlusive, elle ne prend pas de dàgéé qui, p. ex. 
m, le êewâ étant moyen (§§ 39 et 85). Toutefois, si la 
deuxième consonne est une sifflante ou une liquide, l’euphonie 
fait mettre parfois le dthjés qai. Exemples : omats (G. 42, 
25, 35), non (Fs. 107, 43), dw: (N. 29, 39; Ps! l(i’ 4), i«h 
(C. 8. 6) à côté de îçtth {Ps. 76, 4), istç (Ez. 17, 9), noy 
(1s. o, 10), >BCN (Mi. 7, 1). — Le mot cioai fait à l’état con- 

*î ; 

struit ■cr'i (Ps. 31, 21) au lieu de imi. i ,e mot i 1 ", h 1 ", donne 

> G +- , ** * V V /V * 

n" (Is. 57, 4) à côté de hS-i, et ink a le pluriel nnpK, 

“ * V / r "? '■ : *■ 


1. Il paraît inutile de corriger HiT£7 en 7” "21 (Jolion, Études de mijrp/io- 
logie hébraïque, dans liibt ca, I. p. 365-366. 

2. Dans l'hébreu rabbinique l'2'i:: pourrait venir de 21;, 7*2112 de 212. 

I n * * \ •* « 

de pey (Cassuto), 


r.HA H MAIK8 UïUhA'8Qf&. 


a 
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TRAITÉ DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


555. Au duel, on rencontre an'jna (Jug. 7, G) au lieu de 

1 -4 

oms-n. Sur les duels vocalises comme le pluriel, p. ex. a\np t 
voir § 212. 


T t : 


556. Les noms à l ,e radicale gutturale qui ont un è à 
l'absolu prennent un a avec les suffixes, p. ex. *n". vn>. 
Cependant on rencontre nSn et fen (de ^an « corde ») et, 

# * P • * m J » 

d’après certaines éditions, i mn (Joël 2, 16). — Ceux qui ont 
un é à l’absolu prennent un è devant les suffixes : 'ni?, 

M f ■ f ■ 

ë- *, -t hp 

de p 1 '”, ity. Toutefois, île as tv ou trouve au pluriel construit 

8 « i « / ■ j 1 

rnaiïï (avec dàgêé euphonique dans le Un ; ci. g 76). Les 
uns et les autres ont au pluriel un a au lieu de Sewâ : 
□nzp, aiSiy, tandis que ceux qui ont 0 au singulier prennent 
<>, p. ex. muhn. 

557. Les noms à 2 e rad. gutturale ont a au lieu d'r, p. ex. 
■'n:. SP2, excepté onS om, '"k, ma. Devant les suffixes, la 

-/■ “j* VJV V/-.* Vf 1 V; 

gutturale prend un hafâf (« ou ô) : vvw. i’ s V£ ; mais srr et 

n ■ 

an' gardent le èewà : vann. Le httltîf devient voyelle 

devant un Sewû (§92) : ~ "vp. Au lieu de 'ryz, on trouve 
iSïs (1s. 1, 31) et, h côté de. t nnn (I S- 28, 14), min (Is. 52, 
14) ; cf. § 94. Le pluriel de "nk est D^nâ, à côté de a^'nx 
(nom propre dans -Jug. 8, 11), et celui de rrk, -prtnk, Tiphnk, 
□rrrk, à côté de Tirns* et crPrrnK (Pr. 12, 15). De *'-r, l’état 

« ai a rr a* ■ 1 v t *■ * v j 

T* * 1 p « ■ / 

construit pluriel est iS*;r (Ez. 13, 19). 

558. «an a le construit pluriel "Hçn au lieu de -tfen (cf. § 529). 

559. Quelques noms à 2 e rad. * et avec voyelle primitive a 
ont à l’absolu singulier un « et. un è auxiliaire, p. ex. pin, 

V ” 

tandis que la plupart ont déjà à l’absolu un ù (§364) et sont 
ainsi invariables (§ 518). Tous ont un ô à l’état construit et 
devant les suffixes. De on trouve cependant l’état con- 

V/T * 

struit (Ez. 2<S, 18). Le pluriel ne se rencontre que dans 
irta (ib ., 10)b 


1. Vnb2 (ls. S3. U) et (*>. i>, -1 ; Pr. Il, 7) foui rouleux. 
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560. Quelques noms à 2 e rad. % au lieu d’être invariables, 
forment leur pluriel comme les segolés ordinaires, à savoir : 
■ntf, DWittf; nin, crrrn (I S. 13, G) 1 ; D'pic ; ■m, qh-t ; cf. 
OY>, OrQ> (§ 610). 

561. La plupart des noms à 2 e rad. t et voyelle primitive a 
prennent un a et un i auxiliaire à l'absolu singulier, un eau 
construit et devant les suffixes : ^n, ^n, Quelques-uns 
ont déjà e à l’absolu ; voir § 365. Le mot ~^ L| (de ’^S) cou- 
serve presque toujours l’a de l’accusatif (§ 248) à l'absolu; 
cependant on trouve ^ dans Is. 16, 3; 1 ,am. 2, 19 kelilj et 

(Is. 21, 11. à côté de rW]) ; le pluriel est n iL >i L \ — Le mot 
paraît être à l’état construit dans Ps. 60, 5 et C. S, 2, au 
lieu de la forme ordinaire t«. — Les noms -ny et pic ont 
avec les suffixes i au lieu de é ; rïvy, miç. I)e même, d’après 
certains textes, ri;nr (Pr. 8, 28) de py, au lieu de ri:ç. 

562. Les noms qui se déclinent comme cm sont : S*n, n'* , *n ; 

■ r r * t ■; 

pï, i’ ï. Diny. dit fait au pluriel □mn et "n. Sur N';, 

'r t-; -r *n r - 

voir S 610. 


563. Dans crr. sao et o:uf, à l’absolu et au construit sin- 

- ; 1 * ■ ■ 

gulier, la 2*^ radicale a une voyelle, tandis que devant les 
suffixes la l rp radicale a un i. et aie ne se trouvent qu'au 

VH « * 

# f » 1 

singulier: 'err, "z:r, etc. (on ne trouve pas de forme avec 
]:). De qzo on ne rencontre au pluriel que l’état construit 

V —* w » 

” i - 

LI. — Noms redoublant la dernière consonne 

(GÉMINÉS ET GÉMINANTS). 


564. Les noms qui redoublent la dernière consonne sont de 
deux sortes : les uns ont la deuxième et la troisième radicales 
semblables (racines géminées) et présentent les formes de 
an (rac. ;;n) ou ar-.-rc, yn. cl nç. Dans ces noms sont 
compris ceux qui ont une 2 e radicale j, comme (rac. q:»), -n 


1, Peut-être faut-il lire DUT! d'après 14, 11, 
* Fur Va ot l'J à l'êtat absolu, voir 5 363. 
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(rac. ”:n). Les autres redoublent la 3 fi (ou I e ) radicale par 
euphonie ou analogie. Ce soûl : 1° Avec a ou « : -ayc, aax, am. 

* . i 

_„wfx, » — aP. «w | — I*' LL — ^ t L-J iN U U li iN, ibZJllC 

T i V ’t i ï l t 1 t !î ' f T T t ** I - P T ■ 1 " 

(pause), ;iVa, aip>\ aaina ou aairc mass, pmc, isn, ïitn», SaSa et 
le participe tap:. — 2° Avec è : Sep. — 3° Avec û; ax". 

T - I T ‘ * T ■ 

*H- i ? U l«, U îv« i — i I^ 1 ’* i — > * I P J-» I L»ii OU 

sriÿ; liais, ai^p, En outre, un grand nombre de pluriels sans 
singulier ont la 3 e radicale redoublée (§§ 428, 432, 437, 451, 
472, 498, 500), 


565. Les noms géminés se déclinent ainsi : 

Singulier 






L*M ! 


Absolu an (aï) 
Construit an (av) 

S. s. I re c. i;n 

* — 

2 e m. 

2 e f. 

3 e m, 

3* f. 

S. pi. l rt> c, 

2 e m. 

2 e f. 

3 e m. 

3 e f. 


n;n 

T ~ 


*:an 

i" ~ 




pin 


_*u i 

T * 


V : ~ 

T T “ 


Pluriel 

SlNtiULI ER 

Pluriel 

StXCULIEB 

Pluriel 

o^n 

vn 

dwi 

ai 

0^2“ 

■ \ 


v n 

■Jïn 

f » ■» 

ai 

"2" 

■ 1 ■ 


iin 

■an 

P7 

p 

>2" 

’ r; - 

ïrs 

11 A* ■ 

•J?7 

" 'i 

1 r.- -, 

:| MPI 


TCT 

>‘jr * 

T W. 

T 3 " 

11 •* JT" ,r . 

nan 

T ' 

*isn 

vsn 

T ‘ 

la“ 

\ 

* Ifc —* 

* -2 T 

T S 

nv*n 

T rî~ 

nïn 

T ' 

ntarn 

T /v 

rîz"r 

T \ 

“"21 

r r; \ 

l * 4 ”‘ * f" 

- * 1 i 

r * 

r ■ 

n:wi 

/■ 1 

m 

■ r - 

'I"21 

r * 

a:*a~ 

If '■ *r 

■f 

D:ïn 

V <* 

T 1 

cnn 

p^« ■■ 

a ■ i é 

Z2'21 

mm ai a 

ta ■ m 

Imr rfl t 

M *1 V 

■ 

P* n 

*■*» 

in 

vn 

pw 

« “■ 

aman 

•»* ti> ■ 

CÏH 

T 1 

an'ï- 

as Pf a 

B 

7 \ 

2n>2T 

B f t* .1 

■ ». 

:rnan 

f PK fl M | 

« 

:ïh 

i T ■ 

imsn 

i v .. | 

m 

P'ai 

1 v *■ \ 


566. Les noms avec préfixe c tirés de racines géminées 
conservent l’« dans toute la déclinaison :ni*a, ét. c. -rca; raa, 
ét. c. ;:a, pl. B'aaç. Le mot fjrz (écrit presque toujours Hvo), 
dont la véritable racine est v,y, mais qui a été considéré 
comme venant de T'a*, a l'état construit tiyn et le pluriel znyo. 

567. Le mot □> conservée l’d à l’état construit, p. ex. nSan a' 

T * — y - 7 

(G. 14, 3), niaa-n; (N. 34, 11), excepté dans *pD“ai. De même 
aSï.x (I R. 7, 6; Kz. 40, 48). Sur m, voir § 1142, note. 

568. ns donne ins, D*ns (cf. na, ina, § 610) ; *)ï, rnsp, nisç, à 
côté de nisç (I : S. 17, 28). De même aiîc, oirrâ (IIS. 24, 22). 
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569. pn donne -p-, nzpn, le dâgéâ étant supprimé (§ 79). 
On rencontre aussi ny et rrcy, de r>* (§ 128). 

■ T ' Z T 

570. Les noms dont les radicales géminées sont gutturales, 
ne pouvant prendre de dàgéé, deviennent à peu près inva¬ 
riables : ra ira', pl. z'ra; m, nir»; rè, 'ns; ns ou ns, ét, 

- it * ■ - ~r " * ■ T 

c. ng pi, ans; -va ou nir, ét. c. ne, pl. o'nip. (Sur m, voir 
§ 571/) De ni3T3 t cjui redouble virtuellement le n t on trouve 
les formes suivantes ; ét. c. mazr, avecsullixes ’maz-z et tmaz-z, 

- J 1 * - ; * ‘ T : * 

nm 2 z?z et zniazc, pl. □’naso et -pnez'z. 

T v ; J ; ,■ ; * • - * < I ■/“ T : ■ 

571. Dans quelques noms les radicales géminées repa¬ 
raissent séparées. De nn (avec article nnn), on rencontre n-n 
(Ps. 30, 8, avec i poétique?), tmi (G. 14, 6), *nn (Jér. 17, 
3, pour nnnn ?), ni, - ) (N. 23, 7), n’vn (D. 8, 9), à coté de 
□m, nn, etc. ; de ny, cpeoy (Néh. 9, 22), 'coy (ib„ 24), ïjvzoy 
(Jug. 5, 14), à côté de ' 2 y, Dfffly, etc. ; de yrt, apïïn (Ps. 77, 18) 
et, de pii, ippn (.lug. 5, 15 ; ls. 10, 1). 

572. üas fait au pluriel d'ï2;n. tcjn, emeax; aya, □usyrz; zin. 
□'Dtn. — Sas donne n>St:a. ries, vScs ; iiap, caiap, d’ïbb, 'sep ; 
Ipç, a’ssut.' — De =S-«- (Sîm, ]uncj, znpy, ]avn. prne.on trouve 
les pluriels D'bSw, ouste» uste, etc. ; de oSw, aate donne 
'Ziûm.'isitoa; iz::, nas:, nnaaa, à côté dennaca, cnnasa ; Ss^s (é. c. 

- - ; J - : - T ; - ►- - ‘ ■ T fi - ■■ - ’ T ! ■ y ".‘t* ‘ ; ■ 

SaSaLi'WuîStns, ^z^maisSsny, '^s*y. Les adjectifs cnn. -riz, etc. 
font au pluriel d’stn» □n-'z, etc. De même crS □ , bnS (sous l’in- 
fluence de l’araméen pas). — Les noms ÿizp et s zp (ou pap et 
~zz) sont supposés d'après les formes uiao et iVzp. D’aucun 
des noms précités on ne rencontre le singulier avec les 
suffixes p ou c: ; il est donc impossible de savoir si la der- 

V 

nière consonne aurait été redoublée ou non. 


LU 


Noms a troisième radicale i 
OU AVEC SUFFIXE 


573. Les noms de celle catégorie peuvent avoir les formes 
de nap, nsn; nanp ; nnir, nas ; napc (ntoïB), maa ; vu (radical gidy), 
’5> (radical yoftj), ’bn ; îpa, nsa. 

• ' T 1 i T 







198 


TRAITÉ DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 



_ 


574. ('.es noms se déclinent ainsi : 


Absolu 

rtfp 

™4? 

Construit 

™*ip 

n:p 

‘T : 

S. s. l re c. 

':ip 


2 e m. 

rT 

rR 

2 e f. 


à J R 

3 e m. 

r.rp 

7rup 

J«'- | *y 

3 e f. 

n:ip 

TÆ f 

f ■ 

fl- u H - i. 

t r T t/.* 1 ' 

S-.pl. 1« c. 

'01* 3p 

j" i 

«JD 

2 e m. 

^ ++ f 

□3('j:p 

2 e f. ; 


■ "*■ 

ï?c»F 

3 e m.c 

:n(');ip 

On(’)3.p 

3 e f. t: 

■p):^ 

h * §■* J 

« 



Singulier 


* î 

* + 

* 

’bn 

■ *: 

Hâ 

ma 

* * j 

'E' 1 

- 

* ; t 

nn 

' *7 

'Vn 

‘ »: 

1 : : 

!r ; t 


n-i 3 

TE 1 

: t 


î'72 

•e 

liai 

î T 

i'Sn 

: t 

nm 

T . . 

rrs* 

T r 7 


via 

/" : ■ 

nrs' 

/' : t 


cm; 

*» * ■ - 

f; * « 

ï î ! t 


T v - - ■ 

f ■ ■ 

■ V : : T 


□ '72 

T : * 

T î T 


ma 

't i ‘ 

PE’ 

1 T i T 



Pluriel 


Tl 

T? 


'*02 


Absolu 

□':hp 

P!' ' I T 1 

L- -u 

J T 

Construit 

';ip 

■ ■ 

«P 
*« 1 ■ 

S. s. l re c 

. ':ip 

n m 

*38 

2 e m, 

' T^F 

7 & 

‘Je f 

â i » 

ïjÿc 

ÏÏ’îp 



I ‘jr lr 

3 e m. 

I’?p 

v:e 

t't 

3*’ f. 

rv:ip 

T ' ' 1 

nr;p 

S. pi. 1 re c, 

" A + 

. 'r;n 

r r 

T / f* T 

i:'3p 

i rî 

2 e m. 

*■ * i 


‘Je r 

1 ■ 

■F 

P':ip 

IF'-F 

3 e m. 

D.i'jip 

■ ■ «a l 

* " i 

□n’:p 

3 e f. 

■ 

t ni;S F 

! * * 

V 

irv:p 

1 7 "I . 


□ *'73 

■ T i 



□"Sn 

î *. 



1 î r: 



duel de inS se décline à l’instar du pluriel 
nS, (§ 580), niais cn'rh. 



de '72 

*■ 4 



c"rn, 


T’ : 


575. Sur l'état construit des formes n:ip, n;p_, voir §§ 131 et 
237. Pour le détail des modifications que produit dans ces 
formes la réunion de la syllabe radicale ay avec les suffixes 
pronominaux, voir § 506. — Au pluriel celte syllabe tombe 
complètement : D'jip, 'Ap, etc. 
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576. Dans la forme n:p, la seconde voyelle disparaissant, 
p. ex. ijd de qanayl , ou se contractant avec la voyelle de 
liaison, p. ex. de qanayaha, la première voyelle se 

trouve devant le ton et, par conséquent, se maintient 
devant les suffixes légers : ujj. q;p T , etc., pl. c’ap. ’;p, etc., 
et disparaît seulement à l’état construit et devant les 
suffixes lourds : nap. naap. wp, 3D^:p. 

i. . »■I - ■< ► 'j « 

a "■ *4 ■ 


577. Au lieu de miff, on trouve en poésie la forme nt*. 
L’état construit nir pour mû? se rencontre dans Is. 32, 12; 
Pr. 23, 10 ; Ruth 1, 1, 2, 6«, 22; 2, 6 ; Néh. 12, 44. A la 2 P 


p. s. on trouve rpt' (I R. 2, 2G) et à la l re p. pl. wlfc (le 
pluriel du nom est pire:) 5 . — ntoyn Ez. 17 15) paraît avoir é 
à l’absolu, mais la Massora a pu y voir un construit malgré 
l'article ($ 233). Inversement on rencontre rtm (II S. 24, 11) 

avec è au construit, ainsi que rnpp: (Eccl. 2, 15, d’après 

» ■ - 

certains textes, et 3, 19). 


578. Le 1 radical est maintenu dans pmao (Is. 25, 6), 

* I V ' * 

participe puai de vie. — nSr a le pluriel (1s. 40, 11)*. 

578. Dans les noms à 3 e rad. i correspondant aux segolés, 
la première radicale a au singulier absolu et construit un 
ët’ivà (ou hütâj). Ceux qui ont un i radical ont à la pause un è, 
p. ex. "î, 'ps, et devant les suffixes un i : iips. ’ïn seul a un 

■ *A' * ‘ , 

éà la pause, ’yn, et devant les suffixes è, p. ex. vïn. ’rr prend 
è et e devant les suffixes : mrp. niic et ms ont è même hors de 

a ■{ mm* t. fm • 

T*/»» /» A 

la pause et garde le « même à la pause. Les noms qui 
ont un u radical ont ô à la pause ; ’5\ , î: i ' ; ,L >n, iSn*. 

580. L’ii du pluriel subsiste à l’état construit : D’-tt, 'ni. 
ns fait au pluriel ev-ut et nr*>K. Ou trouve a^Sn (C, 7, 2) de 'Sn 
et les kelih a’srs, dinzï, a'RS? {géré : □-ts. c^ay). ’b:ale 
pluriel p>Sï, ’Ss, 'Sa etc., ca'Hs etc. — Le duel se rencontre 

H na ai * 4 pp ai ■ a 


1, Voir § 191, note 3* 

2, Sur ''ïp voir S 58t. Le pluriel ntep^L c. niïp» peut venir do Hïp (S Ô07), 

■’ ; I- iR f* T>ï 

3, Sur vin pour liSîl et □HVïS pour Q11S, voir { 607. 
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dans cyr, ét. c. «nS, et. peut-être dans vSt (N. 24, 7), de 'St 1 . 

T * ! ” i ; ■* TîT' ' ' 1 ( ». 


58 s. Les noms à 3 e rad. i tels que sim, ne se rencontrent pas 
avec des suffixes ; il est probable que arme (II S. 10, 4), vvp 
(Is. 26,15, etc.), ‘hSttf (Ps. 30, 7) viennent de nia, iïj:, uSttf (§ 366). 


582. Les noms de la forme sp: ont tous le pluriel en □«— 
{c 1 —) : c»j 23 {D«p 3 dans Jér. 2, 34), D’»jy. Mais ’ï (§ 500) et les 
adjectifs en ' —, p. ex. nsa, hit, ont le pluriel en en — ; d'ï, c' 1 -::. 
n'Tim. Cependant on trouve □■"stn (I R. 11, 17), nuufcs (Am. 
9, 7), d»w# (Jér. 2, 10) et dwï (Ez. 27, 6), an-uy (Ex. 3, 18) 
et les ketîb nwnni (Esth. 4, 7 ; 8, 1, 7, 13 ; 9, 15), a^na (ïs. 23, 
12), n-'ruSs (Am. 9, 7), à côté des formes plus fréquentes 
d’u‘*i3 f etc. ! ,e mot nS, qui vient de liwijî, a le pluriel 
a^h. Le t est remplacé par s dans DWa-y (II Chr. 17, 11 ; 
ketib, ib. 26, 7) et dans annan ou aix^jn (I Chr. 5, 10, 19, 20) 

X * 

à côté de onan*. 


liii. — Noms de forme féminine. 

Noms a radical invariable. 

583. On a déjà vu (§ 516) que, dans les noms à forme fémi¬ 
nine, le radical est bien plus souvent invariable que dans les 
noms à forme masculine parce que déjà à l'absolu la voyelle 
de la première radicale est fréquemment tombée. En outre, 
dans beaucoup de noms à 3 e radicale s cette consonne 
aussi a déjà disparu à l’absolu, p. ex. jtyd, rac. hï. 

584. Ces noms peuvent être répartis entre cinq catégories : 
I. Noms invariables. — II. Noms ayant une voyelle variable 
à la 2 e radicale. — 1 ! L Noms ayant une voyelle variable à 
la l rc radicale. — IV. Noms segolisants. — V. Noms à 3 e radi¬ 
cale * et similaires. 


585. Les formes invariables sont : 1° celles de nrc (niia , 
nuna (ns’^n), nate, rntoa (nfcp), rnrw), nWi (maç); — 

2° nBN.mB, ma, nso, n'D, nota, htiï, na'ir, m’H ; — 3° nia;:, 

T “ TT î ‘ T \ t X T T" T’ T- 7 


1* Le ga A ijà est difficile; il ne figure pas dans toutes les éditions 

2. Le n paraît avoir aussi remplacé Je î dans DlK^n de n:6n (pour *0^17); 

t T * T t + " mit - 

mais dans □*N'n7 et le H peut être primitif, 

î % 
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naMcn, nnia (n»:y). nVna. tfara* mpj, m», npi, rails, nrr ; — 
4° rrfip, n*oh. ntf jaa. inuns, nona, ,Wp ; — 5° nssno, nfas, mao. 
rfwa.™ftao, nmac, mro, nSpo.'runn, nSyn, itoinan', mron, rnpn, 

min ; — 6° nateia (nÿnmO, njinnn, na'nbÿ, nWtn, n:iirm, n>nnn, 

T T" "fi T î V T * f * — * » im 

n f»J. —Pour la déclinaison de ces noms, voir §§ 508 et 513. 

586. î >e nW on rencontre Wap (Job 6, 8), à côté de mW 
(I S. 1, 27, etc,) et -jn-ç (ib., 17) 1 . 


LIV. -— Noms de forme féminine (suite). 

Noms avec voyelle variable a la 2 e radicale. 

587. Les noms où la voyelle de la deuxième radicale est 
variable perdent cette voyelle à l’état construit et devant 
les suffixes. Ces noms comprennent les formes -pry -pis*, 
mm. npiï), W: (mua), n:no, nartn, n:r (racine lun)*.' " 

TT» 1 T r . T + T "E Tl” j •* T “ ' \ f 

588. Ces noms se déclinent ainsi 3 : 


Absolu 

npiï 

t t; 

Construit 

npiï 

Siff. s. l rt c. 

mpiît 

* 'i * ■ 

2 e m. 


2® f. 


3 e m. 


3® f. 

rtnpiï 

T 1 T î * 

SufT. pL l r * e. 

TT 1 ’ 

J im 't î ■ 

2 e m. 

oanpiï 

2 e f. 

WW 

3 e m. 

orpiy 

3 e f. 



Singulier 


DDTM 

tt': 

min 

ï T“î 

njsyy 

m;: 

T " : 

n;u 

T “ 

notât 

nun 

- f v 

npvï 

nSu 


incin 

■ T ! ’ 

rmin 

• — s* n 

T 1 1 

'npyï 

* t 'i ® 

tnSa: 

« _ * ■ 


tinoiR 

1 : t 

Timin 

1 t T : v 

Ï W 3 » 

7 * 

nm;:: 

1 + T ; 

T : 

' : T : 

'iP'ïlN 

r ■- - * - 

T s 

imin 

T “ - ■ ■■ 

T - ■ 


■ ■ T i ■ 

-îr;ür 

ï — z 

insia 

T : - 

ini'n 

T ' Y 

inpvï 

» T ™S " 

in^z: 

T *■ * 

ip:u 

nnoin 

nrnin 

f fi 

nrpyy 

T T ” 

1 s 

nnSs: 

T : 

nr:uf 

7 ï i “ 

T T * * 

T T* * 

T T ■ 

VnoiN 

J” T 3 ® 

^min 

/“ T i Y 

unpvÿ 

yrraa 

/”T ï * 

iuratf 

/* T » 

DïPfftN 

Y : - : “ 

□armn 

»+ - - - ►+ 

+ • k f 

□mpyï 

t ■ * 

srn'is: 

y : “ : ’ 

Dzr:ir 

■* ® » — - 
■ 1 ■ 

Ipra-m 

pmin 

" v î “ ■ +* 
b ■ ■ + 

pnpw 

f r*fc 1 ■ 

*- ■ m 

::rS^a 

I ■# * “■ ■» * 

™ » ■■ ® 

1 ■ 4 m 

unoiti 

T T i “ 

□min 

* H - M 

4 I ■ f 

□npyît 

T J T * 1 “ 

2 n u 2 ; 

TT-' 

□nw 

t T : 

trniN 

T T 5 ” 

irrnn 

1 t T : Y 


mi;: 

1 - 1: ■ 

« -A htû 

liCu 

1 TT t 


î. Sur mica, mini; et ma a, voir 5 207; sur □mpn et □mn’ 1 . s 212. 

PûUries noms qui segolisent au construit et avec les suffixes, voir ch. s.vi. 

3. rUriQ se <1 cline comme npyï ; naïhn au singulier comme npïï et au 
pluriel comme niS^J. 
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Pluriel 




Absolu 

nipiï 

nisnx 

T 

lYrrn 

T 

iripVï 

nir;; 

4- r 

niï» 

Construit 

rriaiï 

ntaiK 

ri vin 

? p e 

nipvï 

niS2: 

niaw 

Suff. s. t" t. 

>rr p” 

irrimtt 

Tri“nn 

H ■ rf-fl 

■ + 

mipy* 

iniSp: 

iniatij 

2* oi. 

:pnip , Tiï 

1 /? r t * 

Trniaiî* 

1 r* : “ 

T î v 


simii33 

1 /.■ 

Tjmiitff 

2* f. 


t , r ; * 

l'nii'n 

t -j- ; v 

q’nipvï 

1 *„ rf 

il 

rj'ntu? 

3' n. 

vrnp-rï 

T ■ “ 

îirinn 

t TV 

vnipyï 

rrma: 

T 

l 

vmw 

T 2 " 

3- f. 

ntrftpTï 

n* niant 

r : - 

n’niinn 

» M H ■ ■ ■ 

1 "9 * - 

mrïpyï 

t r: * ”î” 

n^n^7i: 

■4» .P4 

T A , ' 

n^mzt 

- /*; 

Siff. pl. i™ f. 

i:>nip*Tï 

1 ; * 

irrrratK 

vminn 

f 4 ‘ : v 

viripsy 

r ■ ■ 

/■ s 

2* n. 

Cj’P'PTÏ 

□3'imG‘TS 

ns’ninn 

mm ■ t ii 

D3'rip”ï 

V ,r I 

cpmiSs; 

□:nrvbu 

ta P- a • ■ 

r 

■w t * 


b 

irniciK 

I y *■ , - 

# l ifi 

| ■ iH i i l 

':-n-pvï 

f .. ■ ■ 1 v 4 h 

• # " V 

irmiSa: 

1 #4 «■ ■ * 

P P 

p^ni^Tî? 

3'id.\ 

('■ 

2nip*Tï 

t i i - 

□rvïTip-rï 

zniciN 

t : ■ 

n-TirictN 

■ r ■ ■ 4 - 

□rnnn 

t : v 

□mnVnn 

■ ■ * ■ * ■ » 

anipyï 

T F -J- 

□nfrripüï 

ata *■ f -ta 

-i f 4 

aniSn: 

t : f 

crnnihaj 

4 1 *• 

» * 

Driatf 

T : 

cn^rî;r 

r ta ■« 

■ 

Ji f 3 

lÿPT 1 

lirions 

1 T ï * 

" *W* 

minn 

1 m * ** 

* 7 s p 

irtpy* 

1 t « 

irrf-; 

1 t : ■ 

i 


U I * J 


Trurrâii* 

1 +•* i* - — 

• * 

:mnîTin 

1 ■ ■ é- r ■■ 

ta - ■ 

î^nip?ï 

1 mm 4- • ■ 

inmiaii: 

1 y ■* 


589. La troisième radicale ne prend pas de dàfjéé qal après le 
icuid quand elle est une occlusive, le êetuà étantmoyen (§ 39), 
p. ex. rai:, ràia. Cependant on dit nri 2 (mais inria) et n"nn, 

590. Les noms à l re radicale gutturale ont dans la décli¬ 
naison les uns a : ” 2 '”, nasn, les autres è: rmn, n^;". Les 


T T 1 


noms à 2 e rad. gutturale ont a et â : npyï, njWï. Dans les 
noms sans gutturales, on trouve rriaiç de nciu? et *r;" de rc^n. 


591. L’e de la forme n’ru (de pa’ilat )* est conservé dans 
les états construits nxc ‘2 et maSc (1s. 1, 21) sous l'influence 
du n, mais on trouve nxr (Pr. 31, 30). En outre, avec les 
suffixes, on rencontre trmc (Job. 16, 13) et nnSsaf (.los. 11, 
16). — Dans la forme iütf, le mot r»t (de sri) conserve Yé à l'état 
construit : njrc (G. 3, 19) *. my et nxy font my, *rty, etc. ; pïï, 
msy, etc. n2p a avec suffixe nrap (N. 25, 8). 

592. Le duel se rencontre dans □ , roT, ét. c. ’rr", de rvnL 

T t t* “ : t 


1, II faut distinguer les formes primitives pa'ilat (§ 394) et p l i/af(§ 346)* 
devenues toutes deux pc'éïüh. La seconde est, en général, invariable (J 584), 
tandis que la première varie ; mais l J une et Lautre se confondent quelquefois. 

2. De même HNÏ, J1XÏ (Ez, 4 t 12); mais ce mot peut venir de 'Nï (§ 499). 
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LV. — Noms de forme féminine (suite). 

Noms avec voyelle variable a la l re radicale. 

593. Ces noms correspondent aux masculins segolés, mais 
subissent beaucoup moins de modifications. Le singulier est 
tout à fait invariable. Au pluriel absolu, la seconde radicale 
a un d, qui disparaît dans le reste de la déclinaison, et la 
première radicale prend une voyelle auxiliaire de même son 
que la voyelle radicale du singulier. 

594. Ces noms se déclinent ainsi : 


Singulier Pluriel 

Absolu 

T ‘ “ 

Construit naSç 
S. s. l re c. i n 2 L i >2 


rrinbc 

T : 

rn;S- 

»n l D L >'c 


2 e m. -Trîz 1 ' 


t : 


I 

1 fi 


’i'ni-Sc 


3 e f. 


Singulier Pluriel 

ninwr 


nns© 

T : 

nnsr 


rvinstf 

- - 

fninEti 


Tinnsir ipninsw 


i •*’ 

' r : 


i li.w 


innn 

T : T 


rir;-:n nminn 

TT f T TA" : T 

«nain TjTrnzin 

r- T : t f :, 

arnzin nzinizin 

** ■* “ 1 . P* Pfe r _ 

» -7 t - T 

pnzin wrnnn 

1 • * « y, T *■* ■ • ■ _ 

§ ■ - T ‘ p 

□imin 
□nav» ■ 
t T Lt »a:rrrtnn 

v ** 3 T 


2 e f. “p:" 1 '- -pnfeSç 
3 e m. imSc vn'cSs 

T : " 7 : 

3 e f. nrcTp reniz'rz 

TT. 

S. pl. l re c. îurpSç 

r" T “ 

2 e m.oarpSQ rrr 

“ ‘ * ^ ~ v '* : “ 

2 e f. pnsSa p'nisSis 

P * * r * 

, Jtl L ( crvcSip 

o e m. Drc H ~> t , ; - 

r T : ■ p.Yin’iTTD 

. ( p’ipSa 

insia) ’ 1 

T T : 

595. Quand la 3 e radicale est une occlusive, elle perd au 
construit pluriel et devant les suffixes le dtigéè qal, le Sewà 
étant moyen (§ 39), p. ex. niï’in, ’msba. Au singulier, on 
rencontre nsr' (Esth. 1, 6) de nsï"). 

i Y : ‘ 

596. Les noms avec l re ou 2 e radicale gutturale suivent les 
mêmes règles que les segolés masculins (§§ 556-557), p. ex. 

ç'v, pl. rneS, ét. c. ri7:Sîr ; nSay, n s rzv, rviSay ■ nzin, tfo-n, rrizm 1 ; 

T - T’** T * - t T*T +. * J • 


-jrrirr "prins 
irnEr vmn:i, 

T ï T 

nnnEr rnrrinm* 

TT T V 

ynnptf ipninEiÿ 

y- t - * t' 

Drnnsc; zi'rnnsc 

b r mm- t . 1 * 

* r * » p 

pprœaJ p'ninstff 

I !*f • » ■ | il HP 

1 « • ■*» r * * 

.( aninsr 
□mEü) 

T7: ?o*Trftnatf 

■ ■ W -5 

^ * 

pinsiff 


rnsœ 


ï 7 


îmmnEw 

ï #+ 


Singulier Pli-rikl 

lYiztn 

T 

nnni 

i T 

Trizin 

: 7 

2“in 

i T 

jn:^- ïrrrâ-in 

1 “T ST 1 J r : T 

lirfmn 

7 i T 


nnn 

t ; t 

nnn 

: t 

inxin 

■ T [ T 

1 T T 17 


Tnnn 

' T T -T 


:niain 

' v t T 

ïnininn 

1 \i '■ ; ^ 




rryz, niT;: ( n^ïr;, 

Tl” T i 


1. On trouve le nom propre Pl 1TJ (Jos* 5^ 3), qui vieiulrait de n'iVJ d J après 
l^nterprétation biblique. 


T -T 
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597. Le duel se rencontre dans omapn, D’non-;, 

(§ 208), . ' 


L VI. 


Féminins segolisants. 


589. Beaucoup de noms féminins, surtout ceux qui com¬ 
mencent par une syllabe invariable, ont, au singulier, par 
suite de la chute de l’a de la terminaison ai (S 175), une 
déclinaison semblable à celle des segolés masculins (ch. t.>, 
les uns déjà à l’absolu, les autres à l'état construit, et tous 
devant les suffixes. Des premiers, on rencontre les formes 
nuf" ; pnnin, r:oix, mm (nSna, nsaia, nyiï}, rr;x, mouic, rosnc, 
nnain ; nabaî, ntfa. rare, nVa®, rtoSs, p;*ris ; des seconds, celles 

~r v / t *t f v t \ V/ - v / : s vj : - 

de niÿa\ ♦rnrox, naSoo. Plusieurs noms ont les deux formes 
à l’absolu : nvaa et maa, mov et mw. nira’ et nuîau mso et 

t ■ ; : ~ t ~ ‘ '*rr - - t t " V 7 t - 

mso, nnvc et naïo, masn et marri, nrSin et rr/nn. De même 

\‘f* “ T ” - Vfc ~ t t î * VA" ; " 

le participe gai (§ 406), p. ex. n^rx, nSaix et rrrx, et les infi¬ 
nitifs ren et rv~t, rvn et (§ 1016). 

' .4 • y*P- j ** *?fm ‘ 

599. Ces noms se déclinent ainsi : 

Singulier 


Absolu 

monta 

rc-Snc 

nia; 


mPa 

r JP* * 

T T : 

■ 

« jf p • 

VA* 

. V t 

Construit 

mcwo 

!■ fi» • p 
à/* - 

raSoo 

VA' : _ 

VA' ï 

rutfi» 

î i .*1 

■ / ■ 

ripa 

v t 

S.s. l re c. 

imotita 

a ■ v ■ « 

’pa^oo 

- ; - : 

* -p 

TDO'lX 

” T 

2 e m. 

Tjrnwtfa 

etc. 


~n:oitï 

“rca 

î ! T 

2« f. 

imcttlc 

f i+ ï - ï - 


-jirm 

f S * F r 4 

1 * a- 

pn;o’x 

proa 

" • T 

3 e m. 

‘imcïîo 

4 — - + 


ima; 

■ i « 

inaoix 
■ “ 

’roa 

« * t 

3« f. 

nrrotfc 


nivaa 

nronta 

npwa 




T ■ * 

T 3 ’ 

t : t 

PI. l r e C. 

lïWD 


l'PlS 

«nrci» 

wutfa 


r* s " * ■ 


i" : ' s 

r : - 

/* : r 

2 e m.DPmcBîn 

* * ■ « p *■ ■ * 


□:rm; 

D:n3Dit4 

** * t » 

oantfa 

V : : 7 

2« f. 

«monta 

T ^ " j — « 


prma 

f +* + »■ ■ 

r f ■ ? p 

pracw 

1 v i ; - 

pnitfa 

| Fi- » ■ — 

4 ■ ■ 1 

3 e m. 

omaitfc 

T * ~ 


□ma; 

t ; - i 

□rutritf 

T t " 

zrci 

T : - 

3 e f. 

P 

JlVOtfO 


imaa 

' r ' r î 

inacia 

’ T * “ 

TruP 

■ T ■ T 


np^no 

t'* ; t - 

ppSno 

zi ! ; 

wppno- 

*i: \ ’ - 

prpSno 

-pp^no 

inpSno 

nnpSno 

wnpSno 

>" F: > ! ” 

□snmno 


v l 


pnp^nç 

nnp'-no 

:rp'no 

1 1 ‘ ; \ ■ " 










FÉMININS SEGOLISANTS 


2Ü5 


Pluriel 


Absolu rvhcufn 

t i ■ 

Construit rmauto 

é ■ 4 

% ■ 

S.s. l re c. 'P'ncüc 

- : ; » 

2 e m. Tpmiattha 

j«4 I ■ ■ 

p JT i p « 

2 e f. ■prépaie 
3 e m. vn*naarâ 

t 

3 e f. rprvncu r '2 

t /» : ; * 

Pl.l Te c. ïi:^nacta 

r î - ’ 

2 e m. ü5»n*ncüa 

as ■*— 

■ -s • 

2 e f . p'Piiaca 

1 fri 94 • , i 

p * * * 

• ( crVicuro 

3 e TTl . 7 

Dn'n'natiïQ 

■ i ¥4- «. j i 

1 r • 

3* f. ) 17 . ; 

'prçVPOTE 


nia pix 

rfipbnn 

1 4 4 , 

niaçiN 

■fl 

nipSna 

• ; ; - 

iîtudIn 

inipSna 

» J « * -m- 

^*130*1» 

TJ - 

tj'rnpSno 

/*-T ■! Z Z 


TpniaE 
iirfuclx 

T î 

T A + * 

WrftÜW 

r ï 

□jinîitfiN 

la M « 

i 

P'nâcw 

1 pi ai ■# '* p 

□rri:oi« 

Y S 

'□rmüoVs 

a p mm- 

S 

( 1niniais 


ipnipVna 

TtnipSnc 

r iî 

rvnrnna 

r r.- ” s, s - 

avnpS-a 

,1 ■ II' 1 '■ 

i 1 * - 

arrnp^na 

anrip^nD 

a a -p» J a« « 

■ ’ p ■ 

iy anip^na 



p\-'i~ s na 


Au duel on rencontre l'absolu zrnSïv (de n^sy?), om^ïQ 

• i“ * * -* ' * ■ j— ; * ; 

+ J " i* 1 " * 

(de rnîpc ?), n’natn: de rrn:. 

j * ■ * * ^ ^ ■■ t e j * 

600. Les noms segolisants des formes pe'àldh et pe'élâh sont 
naz\ -m?, rmï, n-an, Les autres se déclinent comme 


T 7 


7 


-p“ï et "“'p; (ÿ 588). Les noms à première voyelle invariable 
sont tous segolisants, excepté reere?, ét. c. ronna, et “lînn, 

T ♦ T. 

ét. c. rcrin. Les abstraits de la forme pa”nlàh ne segolisent pas : 
n- | |S 3 ; ntfpa. non:, nçhs 1 (excepté ~npT» dans Ez. 16, 52), 
tandis que les concrets segolisent, p. ex. nac;. Les infinitifs 

■ T "î 

seconds des verbes à 1™ rad. * (§ 1016) segolisent, mais non 
les substantifs tirés de lu même forme, p. ex. nxy, nxv 

A T # fc — * * 

(§ 588). fait à l’état construit nonr, mais avec suffixe 

** “ * ^ a*p- w ^ 

r * -* * 

inare. On trouve irü'na et inehna, dont l’absolu ne se ren- 

-*■+>1 m . gi b — 4 « à- m- »- — 

* ■* “ f è * * 

contre pas 2 . 


h Ces mo's sont traités comme l 1 Infinitif araméen du pa*éL 

*. On notera aussi le participe kifîl PD'Sri'D (Ps. 19, 8), peut-être formé 

_ * r * * 

par analogie avec n^O, 
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601. Les noms dont la deuxième radicale a un è à l'absolu 
ou au construit ont un a devant les suffixes, excepté nm», 

f T T 

rnaa, ntih (rac. un:) et les infinitifs seconds des verbes à l re rad, 

* / * ■ V j*"* 

\ tels que natif (§ 1016), qui ont un i, p. ex. inea\ ncna 
et l’infinitif n: 1 : ont un è : Irrcna, apiaS, et de même r.rpiï 

Mfi » s« * R *- r- *■» 

(Ez. 16, 52) de np*tï, airnan (Mal. 2, 14) de man, nnMtif (Ex. 3, 
22) de naatif. Les noms qui ont un ô ont o devant les 

T ■ 

suffixes, p. ex. rca, Smaa ; mais ceux qui ont un préfixe, 

. j ■* *■ T 

rp'Snn, rnàSr, n^sriD, ont n, p* ex* in:rnc, De wh:, on 

r ■ “ + *J * » *s | — *4 4» * “ +_ 4 « +4 , . 

*■ ë •* ■ / ■ +/ » » %. ■ « ^ • 

trouve »nt‘n:, mais nnufna, ortufn: et cncru. nam fait à l’état 

■ : T . t : t : \ ; r 1 \ï vj \ 

construit ram et avec suffixes mana, etc. 


t# j « 


- T 


602. Au pluriel absolu, la deuxième radicale a un à si la 
voyelle primitive était a, p. ex. nia^pp. de na^op, niante de 
mnia. Les noms dont la voyelle primitive était i ont è si le 

m êf 

* jr m 

préfixe a la voyelle a (ou t) pour «a»), p. ex. nlarap, rnina, 
rfpola, rfinain, mais perdent cet è après i : nv***, ninaie, 
nPsac, niïatîo, ainsi que nm*yp, et dans tous les participes, 
p. ex. niasix, Les noms avec dafféé, niaap, rrïaas, rviaïa, gardent 
l’é devant les suffixes, p. ex. ’nisip, cniaa^a, sn’masp, mais 
non à l’état construit, p. ex. nîasp, Les noms dont la voyelle 
radicale est ô ont êewA ou ô : n’pSrra, nipSno, rans, Pians, ét. c. 
pians; cf. nSas?, ntSauf (§ 533). Mais mntifï a le pluriel 

uw »« ii * « t" ■ ' " ««i » - »■ <m ■* “ 


503. Le c de n:c ( = nnatif), ét. c. me, a un a avec les 

■f » \ tt*f ■ ^ ~ — 

* 4 jf P 

suffixes et le n de la racine se réunit à celui du féminin : 
nreç. Le pluriel est nipaç. Les noms à 3 e radicale : ont un 

4 

t : pa« (de raex). mex; r; (rac. ];:), pl. mr; ; cf. nn, tpp, etc. 
(infinitif de ira, § 1111) et pa, va, etc. (rac. ':a, § 610). 

604. psa-i, ét. c. pxtan, se décline ainsi : *rxïn, etc. ; plu- 

? - - * T ~ 

rie! nixasn, ét. c. ntitan. 


1. Le mot JYintfy serait, d'après les exégètes modernes, pour mrü> et 

a _ — * ■ * ■ * 

t B fiTf * 

aurait été vocalisé avec ô d'après PETS. 
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LVII. — Noms a 3 e radicale i et noms similaires. 

605. Cette catégorie comprend, d’une part, des noms où le > 
radical a disparu, p. ex. njtf de 3anfli/<rf, et dont quelques-uns 
sont segolisés, p. ex. nVr ; de l’autre, des noms où le t (ou i) 
subsiste en formant une voyelle longue devant le n du fémi¬ 
nin, p. ex. rua, nns. rv". A ces noms s'ajoutent ceux qui ont 
un suiïixe, p. ex. mira, et quelques noms en ri, p. ex. ru^c. 

‘ : * * T “ 


606. T.es déclinaisons les plus usuelles sont les suivantes 1 : 


Absolu 
Contint 
Sut s. i™c. 
ï ( m, 
M. 
3* m, 
3 ( f. 
pi. î*e. 
2* iu. 

2* f. 
3‘ ra, 

3 ' f. 


S [ N G . 


T T 

P - *' * 

R 

- T ; 

pn:tî 

’ : T î 

imatà 

t •• t *. 


1r 




nn:c 

^ T 7 

t : 

□an 

S R « 9 I 

pn:c 

■ ■ ■ b ■“ r 

■ B t. 

Dn:r 

7 7 t 


Pli'h. 

c':ç 

rnjtf 

îï'r’iaitf 

I >• ■ ■ 

p i 

TPfcltf 

’ T 

vriiü 

T r 

mn’uu 


NU, 

P Si 

» i* a 

pSt 

r J » 

TiSt 


Elu h . 

rnnhi 

T î 


T ; : ^ 

'iP tv r 

inS- 

nri^T 


minTT 

i - 

mnirm 

' v ■ * 

îiwftrfrr 

T l ~ 

mm'rV’"r 


îG, 

ivan 

R *1 
R 

rp:n 

“■R 

ai 

m'an 

■ 

l i « -* 

f MB a *-■ 

in":n 

■i "“B 
B 

~p*:n 


Pj.tm. 

nîn^n 

m —a 

nin^n 

'nip'jn 

V » «H 

^mivcn 


.‘V 


Tnirrn 

f « j— —B 

* 

vnin^n 

t - -j 

riTnn'in 


T r + *> ■ 

* V * 

t : - 

V 

t jv : - 

t 

“■ W W ■ B 

■ t 1 

•rivutf 

’unS'r 


”7v;n 


/■■ : 

A T 

R- « 

t 

/“ ! _ 

■ 

t wi * 

r• • • "5 

□erreur 

*.* ■■ 

DsniT 

v i - - 

DZ'rrtnPT 

V B * ï “ 

prn^n 

B* ■ J W + 

DS'rftnyn 

■ B J fc d -*4 

ï^nlaef 

1 ■■ fl* 

t» 1 ? 5 ! 

K T B 

:2'nir3' i 'r 

f "R -RR + » 

Bl 

R- ■ R* 

pni;n 

| « s * 

* * 

pmirvoi 

“ R 

T 

□nSt 

■ P 

nn^n ! 

2n',T;n 

J 7 - ï 

a.Tr^it* 

■RR- ^ 

B “ 

t: - 

f cn-mr"- 

V V "" î 

t ■ J 

1 nmrniv:n 

* R* B 

k- 9 B 


« "t ■» ** < 

1 T T i 


,n..w 


t 


1 ** 


«u ^ IV' 1 ” 

ïni i { . ■ 

' T : - / inmirm 

I 1 »4 a — 

Y F -b 


irvsn 

* T • WR 


\ 

■i 1 P-P R" R » R 

\ ■ 


Le duel se rencontre dans nsto : ét, c* % PEt\ avec 

suffixes : tpute, etc., et dans nSi ; □‘nS'r, ir^-r, etc. 

T : v/v \- T . « 4 - 

607. n:c a pour pluriel ordinaire n':ç (§ 191), qui se 
décline comme □':£ ($ 574). nrç a le pluriel rn:s et 
(1s. 18, 19) vient probablement de *nyc. conserve lVi 

* T t T 7 

dans la déclinaison : nVîi*. nyp a le pluriel absolu r m »~ t 

% TT r T I T * - 


L Plusieurs des noms à 3* radicale * ou * seront donnes dans lu liste des 
noms irréguliers (chapitre suivant). 
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ét. c. rnxpj, avec suffixes : uriwjs, an«yp». — rvftrpj, ét. c. ri-irp, 
avec suffixe rniirp, peut venir de *ntrp. — a le pluriel pinça®, 
rfeie*. 'rhÇK. — nsiff a le pluriel rrtnuto, le r étant traité comme 

1 * T 7 T ï 

radical ainsi que dans rvinSn, rrirurpy de rK nwp. —Les adjec¬ 
tifs ou participes de la forme pa'ilat (§ 397) se déclinent 
comme rutf, p. ex. nSa, mais l’d se maintient dans ms; (C. 2, 
10, 13) et Turinn (Os. 14, 1), pluriel poétique de rnn. 

608, pc 2 (talmudique) fait au pluriel rimes (Ez. 13, 1<S) et 
■jyrirasi (i6.,-20). — rafp. décliné au singulier comme rSn, 

■ 1 *■ / ■ *£jP k 

a le pluriel nimifp, avec suffixes imimry, nnminiÿp, oit le c 
a un dâgéê euphonique (§ 76, note). — non (pause nen) a 
1 état construit ncn. — Pjriïf a le pluriel état construit nippaf. 
— Peut-être riimne? vient-il de rrç 1 2 (g 552). — On notera 
enfin rin (rac. pn), pl. r*irin. 


609. Les substantifs terminés par p— , r* , r»— sont tous 
* . T 
invariables au singulier®. Très peu ont un pluriel : de p;c, 

on rencontre le pluriel construit nv:c (Néh. 12. 17 ; 13, 10) 

et p*k:c (ib. 12, 44); de *pvn, nirin, vrièi : de nm, pir- : 

( ' .T T -7 ■ T 

mais de r*:* - - rirvun. 1 .es adjectifs en r* ont ni» . p, ex. nnas, 
ninpy. De msSc le pluriel est riwbe, de n>:n (talmudique) 
r'^n. Enfin, de rmy on trouve Tpriny (Ps. 119, 11, etc.), -rr-y 
(I R. 2, 3, etc.), tandis que l’absolu piny pourrait venir de my. 


LVIIÏ. — Noms irréguliers, 

610. Les noms irréguliers sont surtout des noms très usuels 
dans lesquels une consonne faible a amené une abréviation. 
Nous en donnons la liste par ordre alphabétique : 


1. Dans Ex, 37, 7, 8; 39, 4, VPiïj: (*t/f£ T"ïp) est précédé du nombre 
masculin *;af ; mais Pîïp (Ex. 38, 5) et r‘ïp (,Jér. 19, 36) sont précédés du 
féminin 3T21M. 

2, Sur le changement cie 1 en n dans un mot avec labiale* voir J, Oarlh, 

XLI, p, C22. 

3 a La forme 71310 de 7TO est inexacte. 
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-»(de 'abw) « père », Singulier: (in'zs ou) ips ps '3 k 1 a» 
p*2» erras p*zs c:’3K Le pluriel est nias, él. c. nias, 

T «■# ■ s> s J -‘i « - + a a- • ‘-n 11 T «■ -p ■—► 

>■ ■ ■ ■ ■ a. a, 4, _ J k i 

avec suffixes 'nias, etc, 

— 

■ 

ns « frère » se décline au singulier comme as. Pluriel : 

T 

□rrns oa'ns îi;'-s rrns *'ns -pris Tj'ns (p. 'ns®) 'ns 'ns o'ns. 

"■T * T 5 "^§’ ■■ y 1 -— ■»■ p m a tji* | • 11 | ii « m Xjll «, i a 

nins « sœur », ét, c. nins, l rt> p. s, 'nins, etc. Au lieu de inns 
(G. 24, 30, etc,) on trouve une fois inhs (N. 6, 7). Pluriel : 
'iT'ns (qeré) et 'nins < kefjlj > dans .los. 2, 13, ^nins (Ez. 
16, 51, 55,61 ) 3 et ~n''~s (ib., 52), vn'ns (Job 42, 11), Bénins 
(Os, 2, 3) et cn’n'ns (Job 1, 4 ; I Chr. 2, 16). 

ï*'s « homme » a le pluriel ct'cris, qui se décline comme 
r’~av (§ 544). Le pluriel n'C's ne se trouve que dans ls, 53, 

3; Ps. 141, 4; Pr. 8, 4. 

n'w s (rac, ïfas) « femme » et ruas (absolu dans D. 21,11 ; I S. 
28, 7 ; Ps. 58, 9), ét. c. ne?s ; avec suffixes : 'nu?s, nru‘s, etc. 
(Tjnçtç dans Ps. 128, 3). Le pluriel est anirj (rac. ntf;), qui 
se décline comme ( § 574); ét. e. "a": et une fois rûrx 
dans Ez. 23, 44. 

4 

n'a « maison », pluriel Q'na* ( bàlüm ), ét. c. 'na, eLe. 
p (de b in y) « fils ». Singulier : i:a pi Opa) n:a îaa ri a) p p 
'jaa n:a. A l étal absolu, on trouve p avec maqqéf dans G. 30, 
19. A l'état construit, la forme sans maqqéf est p 3 , avec 
maqqéf p ; cependant on trouve p avec un accent conjonctif 
dans G. 17, 17 ; Is. 8, 2, efc, ; 1 Chr. 9, 21, et même avec un 
accent faiblement disjonctif, notamment dans ps (Ex. 30, 

» 

1. L étal construit as sc rencontre dans G. 17, 1 et 5, par allitération avec 
2~.ps (où as paraît être, en réalité, l'absolu ). Sur la forme 'as. voir S 237, 

II* d, 

2. Sur le changement d'a en è dam in», V"n\ voir S 87. 

t v t im 

3. Dans Ez, l*ï f 51 le ketih donne *73nnM* 

4* L© qemâs de ZTr>Z est comme on Je voit par K1PI3, qui a un 

\ cl I araméen K P 2, qui a peut-être influé sur la prononciation du mot 
hébreu. Celui-d aurait dû être Qin: pour Q'P'z. Kahlfs* Tteologüche Liftera- 

4 1 T « -jp * 

tarie îtang, 18UG* p, 5^7* a pensé que le ddgëi viendrait de l'assimilation du y , 

FMlipph 4Î. />, M. XLIX. p. 2t)G, admet une racine autre (rni) pour le 
pluriel que pour le singulier, 

5* Dans P^2 (*»• 4U, 22), 'Z a pu être considéré par la Massorah comme 

étant à rétut absolu. 


ii 


"KAMwiHLi HKliKÂÏgUM, 
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M; L. 27, 3, etc.): cf. § 127, n. 3. On rencontre \z sans 
maqqéf Hans 1 ). 25, 2 , et avec nuiqqéf Hans Joii, \, 10 ; Pr. 
30, 1 , rt toujours dans ainsi que dans le nom propre 
pç’as. En poésie on trouve l'état construit 1:2 (G. 10, II) 
et i” (N. 23, 18: 2Î. 3, 13). Le pluriel est G':p (pour 
berwyint), comme 2 ^:p (§ 574). 

’ a 

rc (de binf pour binyat ) « Fille », avec suffixes înz, etc. 


Pluriel niûa, comme ni:ç (§ 606). 

N’â « vallée » ou ' 3 , «’i (Is. 10, t devant '), n '3 (Zach. 
1 I, t), ét. c. a'* ou 13 . Lé pluriel qeré est nv«f (1 1 R. 2 . 16 ; Et. 
6, 3); le ketjb est d’après Baer ns; {à lire d'in;) et d’après 
Ginsburg mtoa (à lire nwa). 

rî (rac. uni y) « sufrisauce », pause 7 ; avec suffixes c?"; ~'t. 
2 " (de danty) « sang ». Singulier : ~o" T 2 ~ ~‘2i p‘Tî ci c- 

T 1 7 ' ? 7 " 


7 7 


D!2*t 0215“ Pluriel : 2 ’ , 2 'r. comme 2'32 (S 574). 


" ou n (rat. iurn) « espèce? ». Pluriel : owt (11 (’.hr. 


14) 


♦on (de heanw ) « beau-père (de la femme) », comme gn. 
On rencontre seulement : n'sn— *r' 2 n «belle-mère (de 

t ■ 7 I '7 î x 

la femme) ». comme rinis : nnHen inicn. 

TT *■ P H 

v (de yndy) « main », singulier comme 2 ", sauf 221 ' avec 
ë. Duel dh\ lfe reste comme c«p (S 574); pluriel : rn% ét. 
c. nvb. 


□V « jour ». Pluriel 2 T‘ : (pour 2 ,i 2 "') et, en poésie, rl 2 \ 
déclinés comme 2 , :p (8 574) et (§ 606). 

’IT T 

2>*2 « eau », avec n— du locatif nc^c, ét. c. ’Q ou ici», 

* r t rsr M ■ '* 

avec suffixes : a-vcia WB*na “in'D 2pain 

* 3 ' 2"2 v entrailles » (l’absolu est restitué d’après la pro¬ 
nonciation traditionnelle du mot dans la Misnah), ét. c. 72 ;; 


avec suffixes : 2'“2. 

I« ri sp I ■* k ni 

fc 1 J *■ 

*i‘v « ville », pl. 2 'ny, ''-v. *”*, 

■ 1 «7 -‘T 7 



1. Nüldfeke* Beitrâge, p, 58* croît que le pluriel B^ vient d*un bilitère O 1 * 

, * ‘T 

Barth, Orienlalischc Studien [Mitont/e* Nülttt'ke), II, p. TOI, peina* que et 
nul subi 1 Analogie rie B*:C el rl:^ 4 . 

7 * 7 T 

2, Le second B a été traité comme radical dans la déclinaison et remplace 

le renforcement du l îibur^^B» de même que In p du féminin dans cer¬ 

tains substantifs, p* ex, rtllS" (s 607), 
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V“ « arbre ». et. c. VU; avec suffixes : ~tj -'*■? ras. IMuriel : 

i • ^ ” ■* J j *- 

*■ ^ ''*• H k» *f 1 « !»*«** “a** il» 

" *- ■ i m 2 -iy* 

r v t - I ■ 1 ->/ . 

ns « bouche », et. c. '£ ; avec suffixes : l r,î p. s. *g (pour 
pt-if) ; -<T2 SS’S i:'5 .T2 (ws ou) vr "l'2 Tî'2. A,u lieu de S,"!'s ou 
Irouve en poésie rà>D (Ps. 17, 10; 58, 7; 59, 13). Pluriel (en 
parlant des tranchants d'une épée) : nus (Pr. 5, 1), nva (Jug. 
3, 16) et m’üSis (1s. 41, 15; Ps. 149, 6 ) 1 . 

f - * 

O'as « face •- comme ODg (§ 574). Sur le singulier * 2 . v. g 1257. 
r>o« tète », pluriel rcxi (pour d’cxi), êt. c. inrtnv etc. 

v - , . ‘ t l ’* T r 7 

ne « mouton ». ét, c. nt; avec suffixes : vto (I). 22 , î) et 
vnir (I S. 14, 34). 

P* ■ 

-C (c nom », singulier côntme }2 : tzc içu (*ac) nuf 

cçr 0308? wtf TOrf. Pluriel : rrtatf, ét. c. rrrcnr ; avec suf- 
l ixes : :n*ict? arrôîL\ 

" T r t 

O'ptf «t ciel », ét. c. etc., comme o':g (§ 573 ). 


LIX. — N OMS DE NOMBRE. 


611. Les noms de nombre 1 cardinaux sont : 


Avec i n nom 

MAStULlN 

Avec un nom 

fiîmixik 


Absolu 

(ainsi nrlt 

A bsolu 

Oni'tl mit 


T V 

TTïK 

nmt (r\m) 

- IT V* 

nnx 

un 

c*x + (nDt‘) 

Ti “ft . 

f ■■ 

m.k — 
r 

□’nu‘ {D’ne) 

’nttr 

■ i 

deux 

r:CT 4 5 

r : 

rrcnc 

V ji : 

T 

cVz* 

trois 

njmt* 

ï T “ 

ny^Tît 

T 1- 

v “> 1 S. 1 
^ ™* l Ipl 

“ •— 


quatre 

Hwtn 

t ” 

nu’on 

V •• » a 

* ■* 

«fan 

■#* 

f 

tfisn 

* *t — ri 

cinq 

il ita W 

t * 

ncir 

V 1” 

arc; 

*- 

C V 

- - 

six 

nynr 

t ; - 

nyzir 

-*• i 

r 

nr 

‘ *v 

irisr 

sept 

ni'ïï 3 

T 

rofcw 

“l "Y" 1 O* 

’ Ppi «v>k 

«-H *r 

S- ■# 

naottl 

huit 

nyten 

r : • 

rven 

■ ; " 

rcr 

- /** 

yrn 

. * /* 

neuf 

mtoj 

T T "î 

mt*v 

V jTf 

in 

VA* 

liffÿ 

■ f ** 

■ r *# 

dix 


ta ^ * 

t T 


H r'E(IS. 13,21) est dans un texte itéré. 

f 

i* Vk‘x\ daiis Is. J5, J, est peut-être une leçon mixte de et V î 
3* Pour les lettres employées comme chilïres, voir l'appendice IV, 

4, Les formes sans 1 sont de beaucoup les plus fréquentes; cependant î 

trouve aussi et CI^ÏLV 

5. On trouve aussi nzîctf, nzÎDÏT et une fois (1 Ch T > 29, 7) p: 

■ ** * 


\ v™»- «t* 
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Avec un nom masculin 

itV 7HN 1 

Avec un nom fêmim: 

miry nnx ) 

N 

ç T - " f 

TT - ; - / 

■ • ■ ■ jjr 

•■4 F 

mèj tntfy \ 

M i M - - i ■ y 

onze 

■"L'y D’:tf 

? r ”i 

minr ointf 

douze 

■toy rrafStf 

f T Tl. 

mira 

11 » V 

treize 

iry nyziM 

TT TT!- 

'•r; yzix 

4 1. - (.* «r - 

4 » 

quatorze 

ifv ne-an 

TT T J : 

rnirv ean 

P ■ «è PI -U. JL 

4 

quinze 

ncy net* 

r t ï 

müy uW 

■ ■ “ «-P s * 

*• 4 

seize 

liry nyic 

TT T : • 

nit"7 yzc 

P» • 44 — 

dix-sept 

lirp ruât) 

TT J 

mira n:Èt 

P-P * 44 ■ ■ « 

■r h -r 

dix-huit 

itosr nycn 

T T T : - 

nie y yen 

*■: w - : 

dix-neuf 


vingt, cncintf et QicrW trente, d^eir quarante, Qitfon 
cinquante, s't*ç soixante, □ijac soixante-dix, c*;rccf et □':oc 
quatre-vingts, urrèn quatre-vingt-dix. 


xv*a cent, deux cents, nixa ïtSw trois cents, ri sa vrw 

T ■' * - T " ; »* - ■ - 


quatre cents, riaa tien cinq cents, ni sa vx: six eents, yatr 
mwa sept cents, rn«a rwatti huit cents, îiHnd VwT» neuf cents. 
n s x mille, c'sSr deux mille, nisSn rcSu* trois mille, ryna 

W r: r ■ ~ H V / 

□'S-x quatre mille, o's^s rttfpn cinq mille, ce-n xi" six mille, 
e-eSr ryrc* sept mille, r:str imit mille, e-e-k nytrn neuf 

mille, c’sHh mirv ou isn, ser dix mille; rSn cni-y ou intf 

■» T ”4 44(4-1 *■ ♦ * I ■ ■ «t . , ■■ , ii , 

” ■ * m 1 <• r ¥ ■ ■ t 

ni El (Néh. 7, 71), tnw { ib 72) vingt mille, d'eitn ou 
nie*' yz^x (Esdr. 2, 64 ; Néh. 7, 66) quarante mille, ms ou 
ninlr wm; (Esdr. 2, 69 d’après Ginsburg, alias mxE") soixante 
mille, «iSkîwd ou nSknxa cent mille, *c' mo n'nc (Jon. 4, 

V Fi t iv/.* « * * ■/ j - • ■ 

11) cent vingt mille, nSx ïrnxa deux cent mille. rSk rixe thtf 

‘va* t r ri Ff 

six cent mille, d'E^n un million. Comme nombres spéciaux 

* T V «■> 

B ‘ w / ir 

on peut, ajouter : ubco « trio » (G. 38, 24), yr eç « semaine », 
Tiirv « dizaine de mois (G. 24, 55) »*, niE" « myriade ». 


613. -rnx (de 'ahad 1 ) a l'état construit -rnx. On rencontre 
parfois inx à l'état absolu lorsque l’accent n’est pas très 


L ^T; signifie aussi r iJix du mois v voir § 633 
‘J. Sur le i-hanguiiMMït dVr en è , voir § 87, 
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disjonctif (G. 48, 2S : Il S. 17, 22 etc.) et surtout devant 
la préposition « de », p. ex. teeo tnx « un de nous » 
(G. 3, 22). On trouve une fois la forme araméenne tpi (Ez. 
33, 30). Le féminin nrtN, de ahadi pour 'ahadat {§ 176), fait 
à la pause nnN. 

* T V 


613. (de sinyayim) a [jour féminin rrnc (à lire Étayim , 
de sWayirn, contracté de sinyatayirn 1 ). Avec les particules 
t >, î on dit cw:, Dwufi, Dwtf». Avec ne. on rencontre ns 

J- i - T : ■ T- ; 


mr; avec iç, ovurn {.Ion. I, 11) et -nus (Jug. 16, 28). 


614. nuSur, nuons, nue, n-ârs ont la forme segolée 

à l’état construit ; cf. g 238. — yzv et yafn ne sont pas 
les construits de yatr et de y un, mais des formes abrégées 

r’ " /' 

employées devant niisy et rrisp*. — De nnçy on trouve le 
rfitey (Ex. 18, 21, 25; D. 1, 15). ' 


615. Le nombre 'nuv, f. n't’y intfy « onze » se ren- 

TT “ ; - "SV ** t - 

contre dans le Code sacerdotal (Ex. 26, 7. etc.) et dans 
D. 1, 3, les lois, Jérémie, Ezéchiel, les Chroniques, 'nu*? 
paraît être l’accadien iStin ou Wén « un »*. 

h 

616. Au lieu de itr? D’iuf (abrégé de it‘" c'aci et mùv ctï, 
on rencontre tut (Ex. 28, 21, etc.) et mey tntf (Jos. 4, 
8 ; Ez. 32, 1, etc.)®- 


I- Lit forme D^PÜT est employée dans le manuscrit babylonien de Saint- 
Pétersbnurg. Dans L> ms. or. fiflft de Berlin, le n n’a pas de dà^i’i iKaltlc. i)tr 
Muxoretisehc Text. [>. 7(3). En syriaque Sitttn soixante » devient aussi Stin 
par a U radian des consonnes J/. — D’après Barlh dans Orientnlische Studien 
{Mélange* Nôldeke), II, p. 792-793, BWC aurait subi l’analogie de 2'3U. 

« p— e i, ■» i 

Le renforcement du S peut être dû à l’analogie de "t C ; cf. .1.-11. Blake. 
J. A. O. S., 1905, p. 117-119. 

3. La forme ru y ZB? dans Job 112. 13 ne peut être qu’une faute, 
t. On doit y comparer peut-être l’hébreu nuy « barre (’?>» (C. 5, 11). En acca- 
dieu le chiffre 1 esL tin trait, 

'g Les formes (Jug, 8, lu; U S. Hi, 18) et lirV (Jug, 

^ * V r T S T 

2i\ t 125) sont excepUo miellés. 
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617, antT? « vingt » est donné généralement comme venant 
de et aurait pris la terminaison a*— par analogie 

avec les autres dizaines. Il est à noter toutefois que re¬ 
marque ici la multiplication et non le pluriel. Pour cette 
raison, les nombres o'vzu? et o’yçn ne sont pas traites comme 
pluriels de segolés (§ 552). 


618. n*aa « cent » vient île nü'ijul (cf. îj 379). z'pN^est pour 
TrpN'zftj 101). Au lieu du pluriel nùtes on trouve le keljh nrtra 
(à lire nws) dans II R. 11,4,9, 10, 15. — nia*i « m\ 


ne s'emploie pas comme nom de nombre. Il s’oppose 
généralement à « mille », p, ex. dans I S. 18, 7, et se 

combine avec ce nombre dans '•sSx « milliers de mv- 

ï T , ’* î " “ 

riades» (G. 24,60) et Sari** 'î l 2 x« les myriades des milliers 

p L 1 £ 

d'Israël »(N. 10, 36). Le nombre ici ou u*in, pl. ninii ou mxc', 
ne se rencontre que dans .Innas. Daniel, Esdras, Néhémie 
et les ( Uroniques 1 . C’est probablement un aramaïsine. 

619. Les nombres composés de 11 à 19 se forment par 
la juxtaposition étroite de l'imité et de la dizaine, qui ne 
font plus qu'un seul nombre*. Au contraire, dans les 
nombres dépassant 20, les composants gardent leur individua¬ 
lité, L'ordre de ces nombres peut être : unité, dizaine, cen¬ 
taine, p. ex, zripi'i *rnx « vingt et un » (Ex. 12, 18), 2 *"ry* irbç 
n:ç nnc^i « cent vingt-trois ans» (N. 33, 39). C'est la con- 
structipn archaïque. Elle est la plus fréquente dans le Penta- 
tcuque et dans Ksthcr. Dans cette construction, les nombres 
sont toujours reliés par la conjonction *i « et ». La construc¬ 
tion inverse : centaine, dizaine, unité est la plus usitée dans 
les premiers Prophètes et la plupart des livres postexi- 


1. Dans <)s. s, 12, U est peu probable que le kelib us soit exact. 

2. Il n'y a aucune raison <Lo croire, avec Rcckcndorf et Durtli, que la forme 


primitive de l'unité ail été à l’état construit. Kn arabe, les nombres com¬ 


posés sont traités comme des pronoms, qui ii'out que la forme de l'accusatif 
et sont invariables, à part le duel il mini. 
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liques (Haggée, Zacharie, Daniel, Esdras, Néhémie, Chro¬ 
niques). p. ex. inxi nnü?y « vingt et un » (Hag. 2, 1). i-inü 
ntfVtth a-'ty « cent vingt-trois » (Esdr. 2, 21). Les deux cons- 

"ii 

iructions se rencontrent aussi dans Jérémie et Ezéchiel 1 . 
Dans les livres d'Esdras, Néhémie, Daniel, la conjonc¬ 
tion esl le plus souvent supprimée sauf devant le der¬ 
nier nombre, p. ex. o'tfri niN '2 ysr « sept cent soixante » 
(Néh. 7, 11), nyath □turSaf n*iaa és'sSm « sent mille 

T - ; - ‘ ; y -j. - , . J 

trois cent trente-sept » (fit,, 07). Les mille précèdent géné¬ 
ralement les nombres inférieurs, p. ex. bot Diy 2 *i>r .-ibb 
< t quarante-six mille cinq cents » (N. 1, 21 )*. On ren¬ 
contre très rarement l’unité entre la centaine et la dizaine, 
p. ex, o»K*ci b»:b ctnb « deux cent trente-deux » <1 H, 20, 
15). 


620. Les nombres de 1 à 19 prennent des formes 
renies selon le genre des noms qu’ils déterminent : inx, 
ç* ta h I un adjectif, a naturellement la forme masculine quand 
il se rapporte à un substantif masculin et la forme fémjnine 
quand il se rapporte à un substantif féminin : -nx b\x « un 
homme », ms rrëx « une femme ». Le duel di;b s’accorde 

“ ( ” ' .*j+ f 

également en genre avec le nom. auquel il sê rapporte : 

« deux béliers », aw: ’PC » deux femmes ». Les nombres 
suivants jusqu à rnir? ont la forme féminine quand ils so 
rapportent à un masculin et la forme masculine quand ils 
se rapportent à un féminin : d’b:n* ntfScf « trois hommes », 
u trois femmes »** Cette anomalie apparente s'ex- 


L Ezéehiei, dans les chapitres de la construction du temple, a d'abord l'ordre 
moderne { m, L 13), puis Tordre ancien (ib m > 21, 25, etc,), peut-être par imitation 
du Peut a teu que. 

2, Ou trouve les mille après les centaines dans Ez. 48 T îli, 30, 32-34, 

3, Les exceptions à cette règle sont rares et probablement fautives. Ce sont : 

rçV (G. 7 . i 3 ). nssn rv^Sar (.r<w. 17 , ti). rfros mfrtf < 1 $. 10 , 3 ). 

* - '* t d • “ +* 4 * 

. -a * * ■ * ■ * f * 

wn^P'rîK rB'B (.Jub l, -l), ;>;*y n?3E? iZacli. 3, 9), cl le ketib p*r;s riT» 

’jf " T t 1 . * 

{ï\z t 7, 2), Üatu rrpiTî (ZucJi. L 2), peut venir de 7***2. Dans 

1 T t : 5 ri 1 t 
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plique si Ton considère que les noms de nombre de trois 
à dix sont des collectifs. Or, un des procédés primitifs em¬ 
ployés pour marquer le pluriel ou le collectif a consisté à 
supprimer la terminaison du féminin singulier dans le 
pluriel et à donner cette même terminaison aux mascu¬ 
lins, qui ne l'avaient, pas au singulier. La présence de (a)t 
marque donc, en réalité, le masculin, et l'absence de (a)t le 
féminin. Dans les nombres mr; et ■£??, la différence de 

TT'Î v 

genre est marquée, en outre, par le radical lui-même : 'aéar 
est masculin, 'aér féminin, ce qui représente un procédé 
très ancien servant à former le genre, analogue au pluriel 
interne ou brisé (§ 186). Il est possible que icv et aient 

V * TT t 

subi l’analogie des autres nombres simples, tandis que dans 
les nombres composés 'toy est resté pour le masculin, et que 
le féminin 'usr ait reçu la terminaison féminine n et soit 
devenu rrt"j (§ 180). On a traité les nombres de 11 à 19 
non plus comme des noms, mais comme des pronoms 1 , 

621. 7~N. étant un adjectif, se place après le nom qu'il 

T V 

qualifie, p. ex. ~nx zv « un jour »‘ s . Mais il peut être employé 
substantivement et avoir l'article : "msn « l'un » (G. Il), 9. 

T V T 

etc.) 8 , ou être à l'état construit, p, ex. z'wi-nx « une des 
montagnes » ( ib . 22, 2), ou à l’état absolu devant une prépo¬ 
sition : *'nxz « un de ses frères » (L. 25, 1S). Tnttn... inx." 

T v 1 7 V 7 V T 7 V X 

signifie « l'un l’autre », p. ex. instn nx intri in « et l'un 
frappa l'autre » (II S. 14, O) 1 . 

Jér. 36, 23. H faul tire nVlp»! au lieu de riJPZ 1 » nVZ'Kl. Dans ïritfTZS 

(G. 38. 24), est un substantif (§ Bit). 

1* Voir ci-dessus § 619, note 2 (p, 211). 

2. irtN est pincé cependant devant le substantif dans le texte douteux THS 

— it X ** 

es: (N. 31. 2S> Ci dans les passages tardifs p3f ils (C. 4. a), ©iir triN (Dan. 

S, lit). 

3. On rrnmnlrc "x ■ZSCV (I.. 21. 22). mais il vaut mieux lire 7~X tHXV 

TV - • > TV 7 ; 

comme dans N. 15, Itî. 

L Un tri ni \ v IHN’Z { I J. 15, 7; fX 18, îo) clans te sens de 'TrïfrL et DlND (L* 1, 

"■* « “ “ 

2 ; 5, 13) pour niltt. La préposition semble avoir passe du complément au 
nombre. Elle s’est maintenue néanmoins dans le complément, sauf ï), 15, 7. 
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622. dw et les autres nombres sont des substantifs et 
se placent généralement devant les noms comptés soit à 
l'état absolu, soit à l’état construit. L'état absolu est d’or¬ 
dinaire employé pour des nombres accidentels, p. ex. miV 
c".i ‘Ot iS « je lui ai donné trois enfants » (G. 29, 34), et 

» T t ï 

l’état construit pour ies nombres normaux, p. ex. a"Z'_ ïiafw 
it'jTf, «tu travailleras six jours [dans la semaine]» (Ex. 20, 9). 
Par suite, on emploie presque toujours l’état construit quand 
le nom compté est déterminé, p. ex. nrojn nïaœ « les sept 
jours » (Jug. 11, 17). Cependant □’rc est rarement employé 
à l’absolu, p. ex. DHya'x 1 « deux témoins » (î). 17, 6), c>nw 
cmt: « deux femmes » (I R. 3, 16), et inversement, dans le 
Code sacerdotal, on emploie presque partout n;tf nxc « cent 
ans » au lieu de n:c ns^o 1 . 

W ’T ** 


623. Dans ies énumérations, les nombres sont placés après 
les noms comptés parce que le nombre devient alors attri¬ 
butif. n. ex. anüs omino n’bm a^t'7 nittftni omao d'tï 

i * ! v ' “ : ■ /* t * +i ? * ï v , • t : - r t 

« des chèvres, deux cents, et des boucs, vingt; des brebis, 
deux cents, et des béliers, vingt» (G. 32, 15) ; de même comme 
second complément, p. ex, itoy rfuian-nN toyei « et il fil les 
bases (au nombre de) dix » (1 R. 7, 21y. Autrement, le nombre 
n’est placé après le nom compté que dans les derniers livres 
de la Bible (Daniel, Esdras, Néhémie. Chroniques), p. ex, 

» trois ans » (Dan. t, f>). En ce cas, le substantif 
est naturellement à l’état absolu. 


624, Les noms de nombre peuvent, comme tous les noms, 
être déterminés et prendre l'article, p. ex. rtëann « les cinq » 

T 1 ! 

(G. 14, 9), D’ïa'iKri « les quarante » ( ib . 18, 29). Si le nom de 


1 , Avec le mot coudée n on emploie souvent lu préposition Z, p, ex, 

_ T “ 

JT2K2 nriü vingt-huit coudées -* (Ex. 2G f 2), Celle construction se 

T - T V - 

rencontre surtout dans le Code sacerdotal* dans 1 H. G el 7 et dans EzêctûcL 

2 , Le nombre esl également attribut dans nTTÎ^ttf Q>13TP (Eï. 18* 31, etc.). 

T : r “ ; 

Dans Ex, 29, 1* u pu être placé après par attraction de 7HN 

.J-,' ' ■< TV 
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nombre est accompagné d’un pronom démonstratif» les 
deux peuvent prendre l'article, p. ex. tfScn « ces trois » 

A V ’ J “ T " 

(1). Ht, il), ou ne l’avoir ni l'un ni l'autre, p. ex, ,vx nufSü 
(G. 9, 19), n^î-nnw (Ex. 21, 11). 

*'Jf T r 

625. Avec les nombres de 11 à 19, l’article peut cire placé 
devant 1 unité on devant la dizaine, p. ex. tcv c^ï'n (1 
Lhr, 2;>, 19), Tirvn a’:s? (ïos. 4, 4) « les douze »’ ; itey msrj 
ne prend pas d’article. On trouve l’article devant les trois 
parties d’un nombre dans owtqam c'sïtfx nsrrn (N. 3. 

'|T t " 1 *" T 


626. Lorsque le nombre accompagne un substantif déter¬ 
miné, il ne prend pas l'article, p, ex, a’nran « les 

cinquante justes » ((i. 18, 28), p:ynrœJ'^sf « les trois fils 

= T ’M *‘t T 

d’Anaq » (dos. 15, I l), etc 3 . Même thn peut perdre l’article, 
p, ex. *t~n â? 33 ~ « l’un des moutons » (N. 28, t), imt a; ton 
« l’une des colonnes » (1 S. 33, 17. 18), trx zrnx « l'un de vos 

■r am m m a ■ i p- f 

frères » (G. 42, 19) à côté de tnttri 33'nx (ib. f 33). Par contre, 
le nombre peut avoir l'article sans que le substantif le prenne, 
p. ex. njc □'■çann rut? « l'année des cinquante ans », c.-à-d. 
« la cinquantième année » (L. 25, 10). 

ii 

v 

627. Les nombres “tjc et suivants peuvent prendre des 
suffixes personnels, p. ex. q:\nr « nous deux », =;rcTi* 

■ t 

« vous trois ». Ou trouve encore « tes cinquante 


X. Il est à remarquer que, dans le premier exemple, le nombre est employé 
comme ordinal ; dans le second, il est cardinal. 

L'emploi de l'article avec le substantif malgré l'indétermination de la chose 
comptée semble être une faute dans I S. 9, 20 : 25 t 38. Cependant on pourrait 
admettre que, dans l'idée de 1 'écrivain* Je nom est déterminé, p» r x. HCHC? Ci 1 ** 

■ V 

□ aujourd'hui les trois jours », c'est-à-dire « au bout des trois jours r, 

quoiqu'on français on ne mette pas 1 article» Inversement l’article manque 
parfois devant le nombre et le nom compté. Fourni" 71 CH yiC (G. üi, 29), 

*•-,•*'* «r -y - ■ 

voir g 269, n. 4. Au lieu de mn □fT HT? (1 .S.' 17, 171 ou doit lire Tt*“ 

■»m •» * t «J» «y ™ >ir+ mm 

-tn onV» (s. c. rtes). sur nbten rfns 10 . n, 26), sr’K cotc 

** — ■ ■ .fa* » » k f 'jm ■— m far . J - « mi. 

(N. 11, 25) et snrsVs 3*c: T" (J1 s. 20 , 3). voir | 258, n, 1 . 
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(hommes) », a ses cinquante (hommes) ».(11 H, 1, 9, 12), où le 
sulïixe esl possessif. De même tte^m « ses milliers » et 
« ses myriades » (I S. 18, 7; 21, 12; 20, f> géré; le ke/Jtj 
donne chaque l’ois id'^n et ipeei). 

628. Avec les nombres de c'Jt’ à n-c", les noms comptés 

’jr -f fT 1 

se mettent au pluriel, p. ex. a’üax nufSïf « trois hommes », 

T " 

c ,„, (( s j x j 0urs „i \ partir de "iry ~ns les noms des per- 

* % p jf T T “ 

sonnes ou choses qui se comptent habituellement se mettent 
au singulier, sans doute parce qu'il y a là une sorte de mul- 
ti plient ion’. Tels sont les noms fjVk « mille », 2 * 11 * « jour », rn^S 
t. nuit », cth « mois », n:sf « année », n*SK « coudée », a « kor 

V" T f 7 

(mesure) », ^22 » talent », Spis? » siele », -axs* « homme », ü ; e: 

T * I » 8 r *S 1 - f ijri 

> ]Tf r / ■! 

» âme »\ u ville »\ 22 e* « tribu » et les noms moins fré- 

• f ^ il r-- 

quents r.zzi n myriade », l'xn « piéton », rp> (monnaie), mj’ipp 


(monnaie), -ne « province », .1152 « jeune fille », Ti7«géné~ 
ration », Strâ « proverbe », r.avç « mouumeut », rtjï « bouclier » ; 
p. ex, c^-itTfinN « onze jours » (D, 1, 2), « mille 

générations » (I Chr. 16, 15) 5 . Mais les noms des êtres qui 
ne se comptent pas d'ordinaire ou dont le nombre ne dépasse 
généralement pas dix se mettent au pluriel. Ainsi qflaja jt fois », 
~':z « fils », ni ;2 « filles », « princes », qwa: « prophètes », 

2’©ie « cavaliers », « béliers », rnintt « ànesses », a^ss « cha- 

* T T “ ■; - T 

meaux », c" 1 : « moutons », am: chevaux ». « renards», 

* T * ■ T 

2 ':px « pierres », nv'N « écuries », cSzt « gâteaux de figues », 
B’T 2 « rangées », nty-e « tapis », nhsSS « noeuds », csxs 

ï \ ‘ ‘ “ 

1. Le* exceptions sont très rares : (Ex. l(i t 22), i II R* 

+■• i -y • -S ■■ 

22. 1) et les ketîi> r.lt n;ct‘ (Il n. 8, 17) et ITEN cSc (rù. 25, 17), 

H t * 

2, En arabe c'est une règle absolue, tandis qu'en arumeen on ne trouve to 
singulier que dans les textes anciens. 

3- On doit noter que est souvent employé au singulier comme collectif. 
L Certains noms comme ZZ^ sont toujours au singulier. 

ri-§ jp fri 

5. Il \ a quelques exceptions, telles que 2'7pv) après 2*lû"' (L 27, 5 ; 
F.z. 15, 12), C-cSp (Kx. 21 , 32), arëlSH (los. 7. 31 ; Il R. 1^ 20). airK2 
(Jus. 7, 21 : IIS. 11, 26), niND CC (I S. 17, 7) et a^S rdCn (I X, 17. 5) ; 

** •» * * * T ** *+* • J ' *+ 

e'c;n icv o'ziîî(J us. t.2), □*;ïj îi-n(1's. sut, d.Sn-'c* rsatf2 *:ïc(E x. 

■ 7 ■ 7 7 •’ - ■ t I V/v “ t ‘ ' “ ■ * f T 

-L 4)* peut-être à cause de rétut construit. 
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« boucliers », di:hp « manteaux », n:ry « sources », ' 

« prépuces », D'inp « courtines ». cisp « roseaux », oviiruf 
« portes ». Certains noms sont tantôt au singulier, tantôt au 
pluriel, à savoir cv « poutre » (Ex. 20, 18, 19) et arsy ( ib . 
36. 23,25), ijî 2 T 2 ï « attelage » (Job 1, 3) et ctçï (1 H. 19, 
19). Naturellement, si le nombre suit l'objet nombre (S 623), 
celui-ci est toujours au pluriel. 

629. Avec les nombres composés, on ne met généralement 
qu'une fois le nom compté, p, ex. n:tf □’ureri (G. 5, 21). 
Les noms qui se mettent au singulier peuvent le garder, 
même si le nombre inférieur à onze suit le grand nombre, 
p. ex. na© nyzuû ai© 1 )© « trente-huit ans » (1). 2, l I). mais il 
peut aussi se mettre au pluriel, p. ex. a'i© i©ff* îikc « cent 
dix ans » (G. 50, 26), Parfois, et surtout dans le Code sacer¬ 
dotal, on répète le nom compté, p. ex. s*?a©i au© ©çr 
« soixante-quinze ans» (G. 12, 4) : a*:© ”-©• ~:©n:© nx~' 
« cent vingt-sept ans » (ib. 23, 1): n:c ■:© a'fcftfi ©rntf 
« cent soixante-deux ans » (G. 5, 18). 

630. Quelques noms de mesure se sous-entendent après le 
nombre, p. ex. ^pc « sicle » dans qc: rSk « mille (sicles 
d')argent » (G. 20, 16), anj rn©y « dix (sicies d)or » (ib. 24, 

TT T T T 

22) ; nxp 1 « .se’ah » dans □"’iÿ© ©© « six (se ah d')orge *> (Ru th 

■ 

3, 15) ; nV*» « miches » dans arr *n© « deux (miches de) pain » 
(1 S. 10, 4> 

631. Les nombres ordinaux sont : p©fti premier*, ■>:© 

deuxième, »©^© troisième, tyian quatrième, "©"rn cinquième, 

* 

’©© sixième, 'V'a© septième, 'rc© huitième, '^©r neuvième, 

lyty dixième*. Pour désigner les générations, ou emploie 

« 

1. Voir Joüon, Rath, p, 7K, 

2. L'opposé de est rPnK « dernier ** 

X La plupart de ces adjectifs mit été formés en ajoutant la terminaison / 

t . 

an type pail, dont îj reste ■ tiers, triumvir », dépendant pourrait 

venir directement du radical ïiny. (au Heu th* a été formé sur HïfC 

et* par analogie, on trouve aussi au lieu de Dans i 'l'"2'C la qua¬ 
trième consonne de a disparu. 
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□Mihtt? et o'ïïi « troisième #el « quatrième génération » (Ex. 2U, 

■ *•* #•* ■ ■“ 

5 = D. 5, 9; Ex, 34, 7), 

632. Pour les nombres ordinaux dépassant dix, il n'y a 
pas de forme spéciale et l'on se sert des nombres cardinaux. 
Dans la formule complète, le nom compté est à l’état con¬ 
struit 1 avec le nombre (qui prend ou non l'article), suivi lui- 
même du nom compté. Ainsi ci’ 'it'i? ’ncJy avz « le onzième 
jour m {N. 7, 72), *:ç p’sc t*tf rstfc « dans la six-centième 
année » (G. 7, 11), n:ç c’ïtann r:tf « la cinquantième année » (L. 
25, 10). Mais généralement on supprime l’un des deux noms, 
de sorte qu'on emploie le nom à l étal construit avec le 
nombre, p, ex. ycci ci-'t? p:ï,‘: « la 27 e année » (I R. 16, 10), 

r - f* T - : v - î * 

D’iwn ~nsn ai' « le vingt et un » (Ex. 12, 18), ou bien le 

S- ► ■ M i «jr if 

nombre suivi du nom compté, p. ex. ai’ ïtëy nsaüa « le 
17 e jour » (G. 7, 11), unn nty p’isfs « le douzième mois » (11 
R. 25, 27), n:tf rnfcr? “a « la 14 e année » (G. 14, 5). Avec 
le nom tri* sous-entendu, un trouve it”n D’aitfa. « dans le 

,■* * r t v * 

douzième arpent » (I R. 19, 19). 


633.Dans les dates des jours et des années, on peut employer 

* 

les nombres cardinaux même au-dessous de onze. i*our le 
quantième du mois, on omet généralement alors le mot oi> 
« jour » 2 , p. ex. tinnS thns « le premier du mois » (G, 8, 5), 
clin 1 ’ nya*i «2 « le quatre du mois » (Zach. 7,1). On trouve aussi 
le nom après le nombre, p. ex. ci’ eni:* 7 i nrada « le 27° jour » 
(G. 8,14). — On emploie toujours tcï « dix »uu lieu de rnçy, 
p. ex. Ex. !2, 3.— Le mois est toujours désigné par le nombre 

ordinal (jusqu'à dix), p. ex. ’Jtfn îtf-rns « dans le deuxième 

»/ 

mois » (G. 7, 11); le mot tthn peut être sous-entendu, 
p. ex. ’i’irïï « dans le dixième » (ib. 8, 5). 


5. ün trou vu l’absolu dans Jér. 3'i, 1 : njC mCS nïbffl ruùil, peul-ctropar 

T t *■ ; v v ; tt “ 

suite d une faute de copiste, 

2. C’est surtout dans les derniers livres de la Bible que Tari emploie le mot 
□Y» avant le nombre, p. ex, C7hS nÀÏ 2 VI « le 8 du mois » {II Chr. 2$, 17). 
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■» 

634. Lorsque le mot rot' « an » est acCOmpâgné d’un nombre 
cardinal inlêrieur a onze, il le précède toujours en se mettant 
à l’état construit, p. ex. rns rr: (Esdr. 1, 1), cwtfratfi 
(IR. 15,25). 


635. Le mot dï" suivi du nombre ordinal déterminé s’emploie 
à l’état construit avec ce nombre, p. ex. ’™rn nV « le sixième 
jour » (G. 1, 31) 1 . Mais la Massorah, quand le mot cv est 
précédé des prépositions ; ou \ ponctue (à tort) ai»a, gv~, 
I). ex. v'zz-n Bf-iz (G. 2, 2), ai»: (Ex. 19, II). On ren¬ 

contre aussi quelquefois r:c: à l’état construit avec le 
nombre ordinal, p, ex. r'ytfnn rarç: « la neuvième année » 
(II R. 17, 6). 


}> 


636. Comme nombres partitifs on trouve les substantifs 
"ïn, nïnv ou rpyrra « moitié », ttrèie? « tiers », ya‘” et rai 

r J * ■. ■ î "T m Ff 

« quart ». ïivn « cinquième », « dixième (d’un efah 

cl vcvv « dîme ». Mais on emploie encore plus fréquemment, 
de 3 à 10, le féminin des adjectifs ordinaux, miroir « tiers 
P'V'ii « quart », etc., jusqu'à nmira 3 . Les fractions s’expriment 
encore de différentes manières : un dixième se dit rriüyn p ira 

TT": T ■ ■ TV 

(Néh. 11, 1), un cinquantième cifçnn p maimt (N. 31, 30), 
les deux tiers rivon 'ne, lilt, les deux parts [sur trois] (II R. 11, 
7), les quatre cinquièmes r~ s n ?2 *in (G. 17, 24), les ueuf 
dixièmes nitin yen (Néh. 11, 1), dix onzièmes îtit Op-j (II S. 

^ T V f* 

19, 44). 


1. ï-fl construction primitive a dû dite *;rn ZV* ZŸ ■ le jour du second 
jour *ei cette locution s'est ensuite abrégée en m\ On peut y comparer 

ht construction de ci* lûy "T\ViV DT» dans le g 632. Les mots “iltt üS\ 

TT”:- • T v 

Dl\ etc.» dans G. L 5 t etc.» sont indéterminés : un jour i» * un second 
jour », etc- Maïs "wXTï ZV (ik, 31} est déterminé. 

Lh nî’C^C signifie < lierre (nation) » dans Js, lîï + 24, Ort trouve aussi 

? 

avec î*- l r >, 5 — Jér. 48, 34 b mais le sens n eti est pa^ rlaïr. 

* V 

3. On trouve n'Vffïf dans la, 6, 13. 
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637. Les seuls nombres multiplicatifs proprement dits 
sonl Ses et n:u ?;2 « double ». Pour marquer la multiplication, 

p A V " 

on emploie d'ordinaire s?S « fois ». p. ex. rnx n?s « une fois », 
c'Qîrs « deux fois », z'ntt*! dît» « une fois ou deux » (Néh. 1.3, 

* it : * r 

20), dWB eSr « trois fois », dwî® c'rà c'Sc « trente-trois 

■ r : t ■ f -f ■ ; t 

fois » (Ez. 41, (>), crosE nac « cent fois » (11 S. 21 , 3), qSn 
C"eïe « mille fois » (1). 1, 11), On trouve encore cr'Ç 
« trois fois » (Ex, 23, 14 ; N. 22 , 28, 32), c»:c itct « dix fois »* 
(G. 31, 7, II), n’a; cnn « cinq fois » (fi, 13, 34), nrn vry « dix 

fois » (Dan. !, 20 ). Le mol cars peut être sous-entendu el l’on 

. 

se sert alors du nombre cardinal au féminin, p. ex. rrix ki 
D’ rvtf « non pas une fois'ou deux » (Il R. 6 , 10 ), ... rnx 

« une fois... et une deuxième » (Job 10 , 5). 

638. On forme des adverbes multiplicatifs au moyen 
de la terminaison a* : □vwe'W « au quadruple » (II S. 12 , (i), 
cryac « au septuple » (G. 4, 15, etc.) *. — n '722 s’emploie 
aussi comme adverbe multiplicatif dans nirtêan "zz □'"r 

r T |Y ” T ’ï 

« au double pour tous ses péchés » (Is. 10, 2) 1 2 3 . 


639. L e mot dïe s’emploie avec les nombres ordinaux, p. ex. 
rvcMcn 3 ïd « une cinquième fois » (Néh. 6 , 5), nratfn osez 
« la septième fois » (Jos. 6 , 16). II peut être sous-entendu, 
p. ex. n>x‘ << une seconde fois » (G. 22 , 15), rcè~; « la troi¬ 
sième fois » (I S. 3, 8 ), etc. 

640. Les nombres distributifs, qui, en français, ne peuvent 
s’exprimer que par une périphrase, se rendent en hébreu 
par les nombres répétés avec ou sans la conjonction *1 « et », 
p. ex. enac d\jw « deux par deux »(G. 7, 9, etc.),rçi »u? «six 


1, Les mots □^‘fa cL^nÎP sont, selon les points de vue, partitïfî> ou multi¬ 
plicatifs. 

2, Peut-être aussi Z*T 7 h*' (Ps, 68* 18), mais le texte est obscur. — Sur îes 
substantifs qui prennent tuissi celte terminaison, voir S 208, note. 

3 , ;T»tÊï|P H (Job 11 * tii est douteux. 
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« 


par six » {II S. 21, 20). Avec le nom compté on trouve in« c’k 
wiIzr rtïïçfr ins* c‘n « un homme par tribu » (N. 13, 2). nut;* 
naac inx rtc ; inx « et un prince par tribu » iib. 31, 18). Par- 

+“*■•*-* f ™ i ■ -i 1 \ * r 

* p ■ p ■ 

lois aussi on se contente des nombres non répétés, p. ex. 
■escS-imt C'R « un homme par tribu » (D. 1, 23). Avec nsc 
« cenL » et îf’N « mille », on trouve le pluriel précédé de la pré¬ 
position h pïnçS « par centaines et par milliers » (I S. 

29, 2; Il S. 18, 4); cf. §§ 184 et 185 ! . 


1, L’emploi des nombres consécutifs (un et deux, trois cl 
Am. ï, 3, G, etc. ; Ps. 62, 12; Pr, 30, 15, 18, etc. ; Job 33, 14 ; 
pus (il grammaire mais b rhétorique, 
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Deuxième Section : Le Verbe. 


LX 


Les Conjugaisons, espèces, voix, 


641. La plupart des verbes sont primaires, c'est-à-dire 
qu'ils proviennent directement des racines au même litre 
que les noms (ïj 155), p. ex. 1 « manger », de la racine l, 3n. 
Quelques verbes sont secondaires, étant formés de substan¬ 
tifs avec préfixes et ces préfixes ayant été considérés 
comme radicaux, p. ex. un « abominer », tiré du substantif 

* B** '*■ 

r.uin « abomination », qui lui-même a pour racine ui. Mais 
la recherche des verbes secondaires n'intéresse la grammaire 
que pour le classement des noms avec préfixes, qu'on doit se 

garder de dériver de racines secondaires, telles que ur. 

__ ... * 

Quant à la distinction entre verbes primitifs (qui ont le 

sens même de la racine) et verbes dènominatifs (qui ont 

emprunté à un nom une acception particulière), elle ne 

concerne la grammaire que parce que certaines conjugaisons 

» * * # 
sont plus particulièrement usitées pour les dènominatifs 

(§ 651). 


642. Les verbes, de même que les noms {§ 338), peuvent 
avoir plusieurs radicaux. La forme simple de la racine peut, 
eu effet, être renforcée par le daÿéé de la deuxième radicale 
ou par des préfixes qui donnent différentes nuances à l'idée 
exprimée par la racine. On a ainsi diverses conjugaisons. Il 
est rare qu’un verbe présente toute la série des conjugaisons 
usuelles, comme p. ex. Tps, et il est très fréquent que la 
conjugaison simple se rencontre sans les conjugaisons 


1 , Nous prenons comme type du verbe l'infinitif, conformément à l'usage 
français* et le passe pour Les conjugaisons où l‘infinitif n'existe pas ( § 747), Le 
plus souvent, d’ailleurs, on peut se contenter d'indiquer lu racine sans voca¬ 
lisation. 

« <> 


c&àUttjLUti tithjuMutii. 
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dérivées, ou I une ou plusieurs de celles-ci sans la conju¬ 
gaison simple. Lorsque 1 absence de la conjugaison simple 
dans la Bible n est pas fortuite, on peut supposer que le 
verbe a été supplanté dans cette conjugaison par d’autres 
verbes, alors que les conjugaisons dérivées se mainte¬ 
naient. 


643. On peut distinguer cinq conjugaisons principales : 
'P qui, pi'cl. hifil, ^ys: nif'al et Sssnn hiijxi'él, 

dont les trois premières.sont actives et les deux dernières 
réfléchies. A l’origine, chacune de ces conjugaisons avait un 
passif, mais le passif du qal et des réfléchis ne s’est pas 
développé ou est tombé eu désuétude, tandis que l’on a 
conservé celui du pi'él (syg pu 1 al) et celui du hij'il (Sysn 
hof'al). Lu joignant ces deüx passifs aux actifs, on a pu 
compter sept conjugaisons h rangées habituellement dans 
l’ordre suivant : qal, ni/'al, pi'cl, pu'ai hif'tl , hof'al, hUpa’cl-. 
Il existe, en outre, quelques conjugaisons rares : b'J'.z pà'ét, 
"Vis pô’al et ; r2n.i hilpocl (qui sont des variantes du pi’cl, 
du pu'ai et du hitpp'él), ^mnn hulpa'al (passif du hifpa'cl). —jz 
pultil et "y'vs pe'al'al, qui s'emploient pour certaines caté¬ 
gories de racines ou pour des racines isolées 3 . 


L IJ y a ou fie?; graramiirîens, p. ex, Ibn Ezra f qui comptaient six conjugai¬ 
sons cil défalquant 1rs passifs et ru ajoutant lu pilpêl (£ 1136); d'autres, 
comme J. Kiiubb en comptaient huit en ajoutant le p<?él (§ 674). 

2. Ùa iis le présent chapitre, nous avons adopté l'ordre rationnel. Dans Ils 

chapitres postérieurs, nous conserverons l'ordre usuel. — A rimilatiuii de 
L.-YL Lambert, Abrégé de grammaire hébraïque* IHlïu, omis employons comme 
modèle du verbe actif régulier le verbe TCp, qui est usité dans Li Bible à 
presque toutes les conjugaisons et dont aucune consonne n est occlusive* ce 
qui rcarte ta diïïiculié du qah Le verbe ’" r 2>, employé par (ie^emus et ses 

successeurs, est plutôt araméen qti'hébreu. Pour les verbes qualificatifs régu* 
bers* nous nous sommes servi comme paradigme du ve’be 1ZZ, dont toutes 
tes consonnes sont, au contraire, occlusives cl spiraiües. 

3. Les grammairiens arabes s’élu ni servis du verbe fa nia faire pour indi¬ 
quer les formes diverses des n.s cl des verbes, les grammairiens juifs du 
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644. La première conjugaison, appelée qal « légère » 1 parce 
quelle n*a ni daffès ni préfixe, se présente sous deux 

espèces. Elle exprime : l w une action simple transitive, 

# 

p. ex. « attacher », ou intransitive, p. ex. l'in « marcher » ; 
— 2° une qualité, p. ex. 122 « être lourd » 2 . La différence 
d’espèce entre les verbes d’action et les verbes de qualité 
est marquée à certains temps par une différence de forme 
(§ 766). fl faut se garder de confondre cette distinction 
avec celle des verbes transitifs et iniransitjfs. U 11 verbe 
transitif est celui qui a un complément objectif direct 3 
et un verbe in transi tif csl celui qui vsl: relié par une 
préposition au complément objectif. La distinction des 
verbes transitifs et intransitifs intéresse la syntaxe, celle 
des verbes actifs et qualificatifs, la morphologie. Il est 
à remarquer, d’ailleurs, qu'un verbe qualificatif peut être 
transitif, p. ex. ynan nîôç « la terre est remplie de 
violence » (G. 6, 13) . 

645, Le verbe comporte trois voix : 1° la voix active, 
où le sujet exerce faction exprimée par le verbe ; — 2° la 
voix passive, où le sujet subit faction exprimée par le 
verbe ; — 3° la voix réfléchie, où le sujet exerce l'action 


sur lui-même. Le passif est, en principe, la forme qui 


f 

moyen âge,ont employé à leur exemple le verb&7ï9(à la 3° p. m. s. du pusse) 
pour designer les diverses conjugaison». Mais un divisait aussi les conjugaisons 
actives en une « légère e! deux * lourdes •• (kdfjéj), l'une de celles-ci étant 

* dagaélée * (tflïl 711) = piél et l'autre « augmentée » ~Z2) ht fit. 

Le terme de qal. appliqué à la forme simple, a supplanté pii’al. 

1. V. ta note précédente. 

2. inus exactement a devenir lourd * ; voir § 649. 

3. Un ne doit pas confondre le terme * complément objectif b, qui désigne la 
personne ou la rlmse objet de l'ariion^ avec le terme * complément direct *. qui 
indique l'absence de préposition entre le verbe et le complément, Le mot « objec¬ 
tif » s applique à ridée, te innl ? direct à la construction, Objectif s’oppose à 
circonstanciel, dire cl a indirect. Le complément circonstanciel, comme le. com¬ 
plément objectif, peut être direct un indirect, 
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se substitue à l'actif quand l'agent n’est pas nommé. Dans ce 
cas, ou bien l’objet de l'action devient sujet, p. ex. r,x'~nnp 1 2 ’ 
« celle-ci a été [irise » (G. 2, 23), ou bien l’objet de l'action 
reste complément comme dans la voix active et le verbe est 
alors impersonnel, p. ex, ict lyiTTix "àp « et il fut 
raconté à Rébcccn les paroles dEsaii » (ib. 'XI, 12); cf. 
ÿ 1317, Par extension, on emploie, mais rarement, le passif 
quand l’agent est nommé, p. ex. r.:u nia 'iïïç 'n'_ « par le 
Seigneur les pas de l’homme sont dirigés » (Ps. 37, 23)’. 


646. Le passif se tirant de l'actif par tiri simple changement 
de vocalisation 3 , le qal devait avoir un passif comme le 
pi 'cl et le hifil. Mais deux causes ont amené la disparition 
réelle ou apparente du passit du qal. En premier lieu, 
le réfléchi du ni fai avait pris très souvent le sens du passif 
du qal (§ 665), On a dit, p. ex., np u ; « il a été pris » au lieu de 
luqah. Par suite, la tradition consignée dans la Massorah 
a été aménée à remplacer le passif du qui par le ni fui 
là même où les auteurs bibliques l’avaient employé, du 
moins quand le texte consonautique permettait cette sub¬ 
stitution. Ainsi “su” « il sera versé » (G. 9, li) a pu être 
prononcé i/uépalj par l’auteur, mais la lecture usuelle est 
devenue “S'w*. Parfois, c’est, le qal actif qui a pu être 
substitué au passif, p. ex. pour xp « il fut appelé » 

TT 

{ib. 11, 9, etc.), :ri*i pour ïrm « et il fut placé » (Is. 53, 9). 
En second lieu, les formes du passif du qal qui s’étaient 
maintenues se sont confondues, l’une au passé avec le ptfal 


1. Voir les Uct»ils sur b construction du verbe passif dans la Syntaxe, 
ch, xcw 

2. La voyelle qui caractérise le passif, ne symbolise nullement la passivité, 

comme on Pu prétendu. Au contraire. Pu marque Paelif dans le futur qat et* 
en général, l'indépendant, i.e passif n "es I qu’un actif retourné et c'est pourquoi 
le passif a la voyelle ti, étant formé du thème actif p w ut, devenu pu'f-a f puis 
pu ikh D'après PVR, Blake, The internai passive, dans J. -L O* S. t XXII, 
p* le passif serait une variété du qualificatif (pu* ila = pu lia). 
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et l'autre au futur avec le ho fai, p. ex. luqait, devenu ns 1 *, a 
pris l'apparence du passé pu'al comme D 22 , et fri> (de tjunlan) 
a été assimilé à ir (de yuhangad). Mais on doit reconnaître 
comme appartenant au passif du qal les passifs ayant un 
sens correspondant à celui du qal existant. Ainsi îtp (pour 
npV) et np' ne peuvent être que le passif du qa! de np", puisqu'ils 
ont l’acception correspondant à celle forme et que le pi'cl et 
le hifîl de ce verbe n’existent pas. 


647. Le participe du passif du qal est reslé très usuel 
et ne pouvait être méconnu, p. ex. “wp « attaché ». Ün l'a 
réuni au qal actif; mais il convient, le passif du qal étant 
reconnu, de le joindre à cette dernière forme. Toutefois, 
le participe du passif du qal servant aussi d’adjectif verbal 
au verbe entier (§ 761), on ne doit pas considérer comme 
avant été usâtes au passif du qal tous les verbes dont. le 
participe passif subsiste seul. 


648. Le pi'cl ou intensif est marqué en général par le dàfjci 
dans la seconde radicale, p. ex. -rtfp 1 . Dans les verbes à 
2 e radicale gutturale, le d<hjë& a disparu, p. ex. cn\ -pp (ch. 
lxxvim). Dans les verbes à 2 e radicale n ou >, le dâÿéé a été 
remplacé presque toujours par la répétition de la 3 e radicale, 
p. ex. ipiu* de me (ch. lxxxiv). Dans certains verbes géminés, 
le pi c! est remplacé par la forme pô’él (§ 1007). 


649. Les acceptions du pi’ël par rapport au qal sont les 
suivantes : 1° Si le qal exprime une action simple, transitive 
ou intransitive, le. ni'et indiquera une action intensive oti 
fréquentative, p. ex. lit* « briser », laitf « fracasser »; qSn 


1. Le a rlr amené par le Lmi qu'avait primitivement lu première syllabe 

dans lu forme intensive (S 74 ), par opposition à lu forme simple, nCi le ton était 
sur la seconde syllabe. Mais le dâgéS n’a pas été amené directement par l’inten¬ 
sité de ridée. Le ton de ta p rem ière syllabe a. d ailleurs, eu d'autres emplois : 

« , * 

il a donné naissance» par exemple, au participe actif du qal : (de pd il)* 
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ru vin'; de grammaire hébraïqui: 


<e marcher », « se promener » ; -apb « ramasser », üjpS 

«glaner »; php « rire », pnv « plaisanter — 2° Si le verbe 

M 

exprime au qal le fait d'acquérir une qualité, le pi'ét marque 
d’Ordinaire le fait de donner cette qualité, action factiiive, 
p. ex. pin « devenir fort », pin « fortifier ». l 'ne variété du 
factitif est Je déclaratif (attribution d'une qualité), p. ex. 
b^p « devenir léger », « déclarer léger, outrager ». 

650. Le factitif et le déclaratif se rencontrent quelquefois 
dans les verbes actifs in transit ifs, p. ex. tir « périr », tin 

«faire périr »; nei « ressembler », nsi « assimiler ». Cet 

«■ 

emploi est beaucoup plus rare dans les verbes actifs 
transitifs, p. ex. « accoucher (une femme) », ‘■'n; « donner 
en héritage ». et on «loit peut-être v voir des dénominalil's 
(§ 651). 

651. Quelques verbes pi’éi sont dénominatifs (§ 641). 
p. ex. « lier des gerbes », de n'p'N « gerbe ». Ces verbes 
peuvent n’avoir pas de qal ou avoir un autre sens que le 
qal, p. ex, nir « faire le compagnon », de yi « compagnon », 
le qal signifiant « paître ». Un peut y joindre des verbes tirés 

d'interjections comme nsn « faire chut ». Une variété du 

* 

dénominatif est 1e privatif, p. ex. « enlever le pçri (résidu 
gras du sacrifice) », thtt* « déraciner », 


652. t If peut arriver qu’un verbe ait au pi’éi un sens tout 
différent de celui qu'il a au qal, la signification primitive 
de la racine s'étant divisée et te pi’éi se rattachant à un qal 


l. Ouelquefois iî est difficile d'apercevoir une différence de sens entre le qal 
ci le pf é( y |:« distinctimi s’étant effacée, p. ex, “'“’N >• maudire - (G, 12, 3) et 

T 

^S' ( ib. 5, 2it), Ailleurs, il semble qu'LI y ait une faute de vocalisation, par ex. 
on attendrait le pi'f 1 ! :iu lieu du mil dans ■ et il dressa sa tente ■ (/A, 13* 

* * « -I ■ ■ «TT 

12, 18). 1HN- « et j’ai tardé ttb. 32, 5), "t'T • i! prendra la ilime . < I S, 8, 
lu* 17). Au lieu du ptél dans HPrOI wel elle s'affaiblira * (Hz. 2i t 12) t on atlen- 

; 7 ~i r - 

«Irait le t$aL I le même, an lieu dti pi* éi Z'ZP* cl < île eut de la peine * (G. 35, Ifi), 
un attendrait le hif U 

hy: - 
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qui i) est plus iî siLé ou qui était un dênominàtil, p. ex. iss 
« rendre inaccessible », le <]til signifiant « vendanger » (le 
sens primitif est « couper ») ; x - - « faire brouter », de i >2 
« bétail », le qal signifiant « brûler». 

653. Certains verbes pi'él ne se rencontrent pas au qal, 
soi! que cette forme manque par hasard dans la Bible, soit 
qu’elle n’ait jamais existé. La plupart de ces verbes sont 
transitifs, p. ex. rraa «désirer » ; quelques-uns sont intransitifs, 
p. ex. « tâtonner ». 

654. Le pu'al est le passif du pi'él et en a toutes les 
acceptions. Il a aussi le dthjê.ï dans la deuxième radicale et 
ne dilTèrc du pi'él que par sa vocalisation, modelée vraisem¬ 
blablement sur le passif du qui, p. ex. irp_2 « il fut cherché ». 
Le pu'al, qui est d’un usage plus rare que le pi’él, se rencontre 
généralement dans les mêmes verbes. Cependant, quelques 
verbes se trouvent au pu'al sans se trouver au pi'él, p. ex. 

« il fut adouci ». L’absence du pi'él doit être ici fortuite; 
mais dans les verbes où le pu'al ne se rencontre qu’au parti¬ 
cipe, i! est possible que ce mode seul ait été usité 1 , p. fcx. 
□'tes « teint en rouge », yairo « aliéné ». 

TT î T X * , 

■ 

1 » 1 

655. Dans quelques verbes, le. pu'al a un autre sens que le 
pi'él, p. ex. ràn « il supplia », nVi « il fut rendu malade »: 
nSc « il renversa », rrr « il fut mis à l'égal »; r-c « il déra¬ 
cina », nt « il fut enraciné ». Les deux acceptions ont dû 
coexister dans un même verbe et le hasard aura lait que 
l’une se rencontre à l'actif et l’autre au passit. 

656. Le lu fil est marqué par l'adjonction du préfixe n 
(n # n t “) vt s'emploie principalement pour exprimer le factitif 

t. En aminécn» les passifs du pttV/ (pfdl) et du hafél{hifîf) ne sont repré¬ 
senté sauf exception, que par le participe, loul comme au petit (qal), 

*2. Ce préfixe est une particule démonstrative et le sens factitif s’explique par 
line ellipse : ■ celuf-là manger * veut dire faire que cet autre inange, faire man¬ 
ger ** 


# 
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aussi bien dans les verbes actifs (transitifs ou intransitifs) que 
dans les verbes qualificatifs, p. ex. « faire manger », . 

« faire marcher », uripn « consacrer ». 

657. Lorsque le hij'il existe à côté du pi’cl comme factitif, 
le premier a plutôt le sens propre et le second le sens figuré, 

p. ex. issn « alourdir », « honorer »; S~arî « agrandir », Sia 

« « 

« éduquer ». 

658. Le hij’il est parfois dénominatif, p. ex. y-n- « pro¬ 
duire de la semence », -pyn « prêter à usure », --y- « taxer », 
ypm « préposer », nïn « déclarer juste », yc*n « déclarer cou- 
pable ». 


659. Parfois le hij'il est seulement actif et ne se distingue 
pas sensiblement du qui, sans doute parce que l'acception 
primitive du verbe s'est altérée, p. ex. ass et asyn « attrister »\ 

i m 

Parfois il en diffère par de simples nuances, p. ex. 

« fendre », ypan « faire une trouée ». 


frfe ""l ^ 

J -- 


660. Un certain nombre de verbes hij'il sont intransitifs, 
non pas que 1 action y soit considérée comme retombant sur 
le sujet, car en ce cas on aurait employé un réfléchi, 
mais parce que le verbe a dû avoir à l’origine un complément 
objectif qui a fini par être sous-entendu. Ainsi, dans p'~~ 
« saisir », qui régit la préposition a, on sous-entend le mot vu 
et le verbe signifie littéralement « rendre forte sa main dans 


î + Siius Hnllueuce de niébrai rahbinirpie J:i Massoruh ;i une tendance a substt- 
I vie r Je hifîln u qat m Ainsi 1 e verbe est vocalisé comme un h fi ï quand les 
consonnes ne s'y opposent pas, [h ex* Qnr (Ps* 7K* 72) pour gn; 41 et même 


zrn:^ (IX 1.1» 21) = OïThijnV pour grn:^, * Dana quelques verbes àl 1 *md* 

r ; - T ï - i * ! * 

* ou rad, V ïe hîf il est secondaire : Je futur q*it t ayant la voyelle i, a été pris 
pour un hifii. tPesl ce qui est arrivé dam les verbes *\Z m ajouter ■ (Il H* 
2 <h 0, üle.)* TT a^îr avec préméditation b (Néh. 9. lu, etc.), disputer » 

(I S* 2, ]0, etc.)* D'C « mettre » (Job 4, C'est au contraire le qui qui est 
secondaire dans ïtg *• comprendre » (D. 32, 7, etc,). 



















CONJUGAISONS, ESPÈCES. VOIX 


233 


quelqu'un ou du ns quelque chose ». Le mot T est d ailleurs 
exprimé une l'ois : i 3 --o-n« "p'nn « saisis-le » (G. 21, 18). De 
même nnttfn « se corrompre » a pour complément réel •y** 
« chemin » (voir ib. 6, 12), mais presque toujours le complé¬ 
ment est omis. Les verbes hif'U intransitifs ont tantôt 
presque le même sens que le qal, p. ex. six et « devenir 
rouge », tantôt une acception différente, p. ex, p' « passer la 
nuit », Ani « murmurer ». 

661. Quelques verbes sont employés au hif'U sans que le 
ijal se rencontre dans la Bible. La plupart sont lactitifs ou 
transitifs, p. ex. S-an « séparer », avn « placer », et quelques- 
uns intransitifs, p. ex. pan « écouter ». 


662. Le ho fai est le passif du lu fil. Il ne se rencontre que 

dans les verbes factitifs ou transitifs. Le plus souvent le 
hofal s'emploie dans les verbes qui ont un hifîl, p. ex. nti- 
(i il fut amené », passif de « amener ». Dans quelques verbes, 
notamment au participe, le hifîl manque, p. ex. n-rrn « elle 
fut aiguisée », « enchâssés ». Le hofal se rencontre 

aussi dans des verbes qui n’ont pas de qal, p. ex. 3jrn « il 
fut brandi », ”cc « retors ». 

T î T / 

663. Le ni fat, dont la vocalisation est la même que celle 

du qal qualificatif (§ 766), mais avec interversion des temps, 
se forme à l aide des préfixes -, suivi du dâÿêS, ou : qui 

paraissent remonter à un préfixe hina\ composé de deux 
particules démonstratives et employé comme pronom réfléchi. 
L’acception réfléchie est, en effet, primitive dans le nif'al 
et l’acception passive y est secondaire. Le nif'al sert, en 
premier lieu, de réfléchi au qal, p. ex. lais-n « se garder »; 
mais il peut être dans la même relation avec les autres 


l* La vuyellc f dans hi prouve que le préfixe vit* ni de hina t car Vi ne peut 
s’expliquer que par une liiasf mitât ion de ha avec ri a. Au ire me ni on aurait con- 
serve htm. Il en est de meme pour le préfixe hit du hitpa él i § 668), qui vient de 
hila. 
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actifs : il sert de réfléchi au jnél, p. ex. n^rn « se révéler », 
réfléchi de rta « révéler » ; au ht fil, p. ex, « se séparer », 
réfléchi de u 73n « séparer »; à un factitif inusité du qal, p. ex. 
BStf-i « se faire juger, plaider », le qal csr signifiant « juger »; 
à un factitif du pi'él, p. ex. 733n « se faire honorer », le pi’él 
signifiant « honorer »; à un factitif du hifîl, p. ex, imn 
« se laisser avertir », réfléchi île "irrtn « avertir ». 

664. V ne variété de l’idée de réflexion, celle de réciprocité, 
se rencontre dans quelques verbes. Le nifal, en ce cas, 
correspond soit au qal, p. ex. eisna: « s’aimant l'un l’autre», 

1 a § « i ■ n 

! * ■». -à 

de « aimer», soit au pi'él, p. ex. ' 737 ; « ils s’entretinrent », 
de 137 « parler », soit au hifîl, p. ex. nnr; « discutons », île 
rein « blâmer ». Une autre nuance est celle de l'action 
collective, p. ex* « ils se réunirent » (du qal « réunir»)* 
7713 : « ils s’assemblèrent » (du hif îl 'tvm « assembler »). 

m 

665. Le nifal sert aussi de passif au qal. C’est eu premier 
fieu comme réfléchi du factitif qu’il devient passif du qal, 
p. ex. .ixin signifie d abord « se faire voir », puis » être vu ». 
Mais le nifal a pu aussi devenir passif par une autre voie : 
le sujet d’une action étant inconnu ou inexprimé, l’action 
est considérée comme réfléchie, c’est-à-dire comme émanant 
du sujet — on dit « la porte s’ouvre » pour « la porte est 
ouverte » — ; puis le réfléchi finit par servir de passif el être 
pensé comme tel, p. ex. “ï-x nyù inPE: « les portes de Ion 
pays ont été ouvertes » (Nah. 3, 13). O 11 a vu, d’autre part 
(3 646), que le nifal a été substitué souvent au passif du 
qal. Le nifal peut servir de passif au pi’él, p. ex. rÔM « être 
découvert », de n*s « découvrir », ou au hifîl, p. ex. -S;n 
« être exilé », de rr;n « exiler ». 

666 . Dans quelques ’ verbes intransitifs ou qualificatifs, 
le nifal s’écarte peu du qal comme signification, ce qui 
s’explique si l'on observe que le réfléchi du factitif du qal 
aboutit facilement à un sens voisin de celui du qal : entre 
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lÿ^n « se montrer sot » et lÿi « être sot », la distance n est 
pas grande; btfsfi « trébucher » est employé exactement 
comme Mi*i. Parfois le qal d’un verbe se trouve à tels temps 
et le pipât à tels autres, p. ex. ira: « s’approcher » a au qal le 
futur, l’impératif et l’infinitif second, au nif'al le passé et le 
participe. Le nifal peut être synonyme du pi cl, p. ex. 
et Sm « espérer », ou du hifil, p. ex. et «jptfn « regar¬ 

der », Dans d’autres verbes, au contraire, le sens du ni fai 
s'écarte, beaucoup de celui de la forme active, ainsi T&p 
signifie « vieillir », tandis que le qal pib signifie « dormir ». 
Parfois la différence tient à ee que le nifal emprunte la racine 
d'un autre verbe. Ainsi, ncî: « ils se concertèrent » se rattache 
en réalité à ri- « intimité » et non pas à ici « fonder ». 

667. Le nifal se rencontre quelquefois sans forme active 
correspondante, p, ex. « lutter ». lui pareil cas, on peut 
se demander si le nif al n'a pas été substitué au passif du qal 
(§ 646); ainsi ;sn> « il sera mis en réserve » (Ts. 23, 13) serait 
pour yohùsan , wn: « ils furent arrachés » (Job 4, 10) pour 
nutaû. 

668 . Le hilpa'él est formé à l’aide du préfixe nn, qui vient 
de hila, composé de deux particules démonstratives hi et ta ; 
ce préfixe, analogue à hina, signe du nifal ($ 663). marque 
aussi' le réfléchi. Le hitpa'ël est principalement le réfléchi du 
pïël , comme l’indique le ddijéê de la deuxième radicale, et 
comprend les différentes nuances de cette conjugaison en y 
associant l’idée du réfléchi, p. ex. *'~srn « se ceindre », de îïs* 
« ceindre »; isarn o s'honorer », de 122 « honorer ». Mais le 
hilpa'él sert aussi parfois de réfléchi au qat (le pi'él du verbe 
il'existant pas), p. ex. atrnm « se compter », de « compter », 
ou au hifil, p. ex. sripn « se faire connaître », de v~u « faire 
connaître », à un factitif inusité du qal, p. ex. n*nr>- « taire 
le malade », ou à un factitif du pi'él, p. ex. tognpn « se dégui¬ 
ser (se faire chercher) ». 










tha ht; in ; < nt a m m \ j i , k hébraïque 



669. Comme le ni fai, le hilpa'cl marque dans quelques 

verbes la réciprocité ou l'action collective, soit que le. pïél 
existe, p. ex. pWrrn « partager entre », « se réunir », soit 

qu’il n’existe pas, p. ex. a-ircvi « échanger des gages ». 

670. C emploi du hilpa'èl comme passif 1 2 est rare. p. ex. 

« Ü sera informé d’une bonne nouvelle » (II S. 18, 31), 


de ira « annoncer une bonne nouvelle»; iinsnïb «ils seront 

J * ■ * 

oubliés » (Eccï. 8, 10), du verbe n:r, dont le pïél n’existe pas. 


671. Dans quelques verbes, le hilpa'èl a un sens rapproché 
de celui du pïél (cf. § 666), soit que le hilpa'èl représente un 
réfléchi du factitif du pïél, soit qu’il réponde au moyen du 
grec («faire une chose pour soi »), p. ex. -jWuyi « se promener», 
“'Nnn « désirer ». Dans d’autres verbes, le sens du hilpa'èl se 
rapproche de celui du qui, p. ex. Szxrn<i se mettre en deuil », 
1«nn « s'irriter », ou du hifll, p. ex. mqnn « se confesser » (hifil 
min « reconnaître »). Inversement, le hilpa'èl peut avoir une 
acception très différente de celle du pïél, p. ex. nennn « se 
montrer dévoué » (au pïél « outrager »), ou de celle du qal, 
p. ex. numn « penser » (au qal « être épais »). 

672. Le hilpa'èl se rencontre parfois sans forme active 

correspondante, p. ex. mann « se gratter ». 

■* * 

673. Le hilpa'èl a pu avoir un passif (hoipa'at) 2 ; cette 
forme se retrouve peut-être dans n:c~n « elle lut engraissée » 
(Is. 34,6) et n«©cn « elle fui souillée » (1). 21, I), où l'on 

I ^ r f 

attendrait le simple hilpa'èl, et dans vitsp- « ils furent dénom- 

Ut # T 

brés » (N. 1,47, et ;c.), oii l’acception passive est prédominante. 


674. I .es formes pd*e7, pô'al, hîtpô'él sont des variantes des 
formes pïél , pu'al, hilpa'èl (Jj 643). Le ton primitif de la 


1, L'emploi du hilpa'fl comme passif est régulier eu uraméru, d’un 
dans l'hébreu rabbin upn\ 

2 , Ce passif existe régulièrement en arabe. 


il a passé 











CONJUGAISONS, ESPÈCES, VOIX 


237 


première syllabe a produit un allongement de la voyelle au 
lieu du renforcement de la seconde radicale (§ 338). Ces 
formes paraissent avoir été employées pour marquer un 
effort dans l'action 1 ; cette acception existe encore dans 
yïv' « heurter », de yïi « broyer. », et yïiiPn « s’entrechoquer ». 
Mais elles ont perdu presque partout leur acception spé¬ 
ciale et se sont confondues avec le pi‘él, le pu al cl le hil- 
pa'él; d’ailleurs, elles ne se sont guère conservées que dans 
les verbes géminés (§ 1007). 


675. Le pdYf est l’intensif du qal, p. ex. ;:in « traiter gra¬ 
cieusement », ou le factitif du qal, p. ex, nçŸF « réduire au 
silence ». I! est intransitif dans oaieftD « stupéfié » (Esdr. 9, 
3, 4). Il peut exister sans qal, p. ex. SHiy « agir ». 

676. Le pô'al, passif du pô*él, se rencontre dans SSno 
« percé » (Is. 53, 5) et dans n'rija (ib. 9, 1) « roulée », dont 
le pô'él ne se trouve pas. 

677. Le bilpô’él est le réfléchi du pô'él dans mnr’n « et ils 
s’entrechoquèrent » (G, 25, 22). Il est peut-être celui du qal 
dans V'irn «se rouler ». IJ a le même sens que le pô'él dans 

SSiynn « agir » (Ps. 141, 4) et que le qal dans □Dipc i n « s éton- 

+ 

ner ». Il diffère du qal comme sens dans ”~ïr~ « se faire des 

§■ 

incisions » et existe sans pi'él ni qal dans"i:nn «se rallier ». 
H est employé comme le kitpd'él dans lïyirr; « s'agiter». Dans 

■s 

Ttiny « on se tailladera » (Jér. 16, 6), il faut peut-être voir 
un hitpô'al, passif impersonnel du hil pô'él (cf. § 673). 


678. Quelques verbes trilitères ont été renforcés par un *1 
au lieu de da<jés (§ 162), p. ex. opiï « brouter », de es:. On a 
ainsi une forme par cl. lu bien plus grand nombre de qua- 
drilitères se forment par le redoublement de la racine bilitère 
primitive 1 (§ 162), p. ex. Sabs « entretenir ». Ces verbes 


1* C’est le sens ordinaire de la forme arabe fâ ala f qui correspond au pô'él. 
Il ne faut pas rattacher ces formes à une racine Lrilrtêre dé terminée, même 

* f * , ■ i 

s’il en existe une. Ainsi ^2^2 vient de ^2 et non pas de 1^2 ou de ^*2* 
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paraissent, en général, être employas pour exprimer des 
actions répétées ou continues. Ils peuvent avoir la forme 
active, appelée d'habitude pilpél, p. ex. ircç « dansant » 
{II S. 6, 1 I, 16), la forme passive polpal, p, ex. CsSdi (?) « et 
ils furent ravitaillés » (I R. 20, 27), et la forme réfléchie hi[~ 
palpai, p. ex, mannrsi « et il s'attarda » (G. 19, 16). Los rares 
quadrilitèrcs formés autrement sont : wS'jn «il s'épaissit »(Job 
33, 25). qui paraît être pour Cira ; rscri’D «floconneux » (Kx. 

: \ t : % : ' 

16, 14), qui semble abrégé d’une racine quinquilitère 
et ceux qui sont formés avec le préfixe r : mnn « rivaliser » 
(mnnn dans .1er. 12, 5 et n-nr'S ib. 22. 15), et l'aramaïsme 

4 S ■ * 4 i 

DZ'jy'2 « expliqué » dans Esdr. 4,7 (voir § 843). Quelques verbes 
répètent la troisième radicale et se rattachent aux adjectifs 
similaires (§ 430), p. ex. ■j:”i « il fut verdoyant », ou répètent la 
deuxième et la troisième radicales (§431), p. ex. imnc il tour¬ 
noya » (Ps. 38, 11) 1 . 


LXL — Modes, Temps et Personnes, — i'assk. 

679. L’hébreu possède quatre modes : Vindicatif, l'impé¬ 
ratif, Vinfinitif et le participe. L’indicatif a deux temps : le 
passé * et le futur, et trois personnes. L'impératif proprement 
dit 3 n’a qu'une personne, à savoir la seconde, et qu’un temps, 
à savoir le futur. L'infinitif et le participe sont intemporels, 
pouvant s’appliquer au passé, au présent ou au futur. Us peu¬ 
vent, comme les noms, recevoir des sullixes personnels (§847), 

680. Le passé s'emploie pour l'action qui est terminée 


1* Quelques-uns des verbes dont i! est difficile de déterminer la conjugaison 
peuvent être des formes mixtes; ainsi* V1DW (lis, 23, t8i semble être une 

combinaison du nifal et du Mlpa'éL Sur 'pSk^ fis. 63, 3), voir § 813, noir. 

■ : if i v 

2. Nous avons conservé ies termes usités dans la grammaire française. Ou ne 
doit les considérer que comme des termes conventionnels. Au lieu de fr'jn/is, on 
pourrait parler d’as pni.s f mot qui désigne dans la grammaire des langues slaves 
la différence entre la forme du verbe durât if et la forme du verbe instantané. 

3, On verra plus loin que le futur impératif a trois personnes (§ 726)* 
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réellement ou qui est considérée comme telle. C'est pourquoi 
on l’appelle aussi parfait, c’est-à-dire terminé. Le futur ou 
imparfait, c’est-à-dire inachevé, est employé pour exprimer 
une action qui n’est pas encore terminée ou qui n'est pas 
considérée comme telle. Dans la prose, la distinction des 
temps est assez précise. En poésie, elle est beaucoup plus 
vague : tantôt l'action est considérée comme accomplie, 
même si elle est. à venir, tantôt comme s’accomplissant au 
moment oii Fauteur parle ou écrit, alors même qu’elle est 
passée. Par exemple, dans le Cantique de la Mer Rouge, où 
le poète raconte un évènement terminé, les passés et les 
futurs alternent sans raison apparente, il en est de même 
dans le chapitre 21 d’Isaïe, qui se rapporte à l’avenir. 

681. Le passé hébreu répond : 1° au passé défini ou indé¬ 
fini, c’est-à-dire qu'il sert à raconter ou à déclarer un fait 
passé dont l’effet subsiste ou non, p. ex. a'rtSs « Dieu 
créa » (G. 1, 1), ^np~ï nS « je n'ai pas ri » (ib. 18, 15); — 
2° au plus-que-parfait ou au passé antérieur, c’est-à-dire 
qu’il s’emploie pour un acte antérieur à un autre acte passé, 
p. ex. ‘rù "Paon «S « le Seigneur Dieu n'avait pas fait 

•a - à. 

pleuvoir » (ib. 2, 5), npab ortns- sfe itfte « lorsque les cha- 

■ ■ *'4 

meaux eurent fini de boire » (ib. 24, 22). Le passé s’applique 
aussi à un acte qui, dans des conditions déterminées, se serait 
accompli ou que l’on aurait désiré voir s’accomplir (condi¬ 
tionnel ou optatif), p. ex. « tu m’aurais renvoyé » (ib. 

31, 12), uïia T5i « et; si seulement nous avions péri ! »(N. 20,3)** 
Il s'emploie aussi pour un acte futur, antérieur à un autre 
acte futur (futur antérieur du français), p. ex.... c'»n? nis 'inaa* 
□c* tcn ... r.i'2'“cn“'r2 « et la mort sera préférée à la 

1 i • f 

vie... dans tous les endroits... où je les mirai chassés » (.1er. 
8 , 3). En ce cas, on peut employer aussi le futur (§ 696). 


J. Au fond, si rhébreu a la même forme pour diverses nuances de luléc, c'est 
qu i\ ne les cUsliogue pas et ce suut les traducteurs t|Liî éprouvent la nécessité de 
rendra te texte de différentes manières* 
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682. Le passé s'emploie, comme dans beaucoup de langues, 
pour un fait non encore accompli, mais que l'imagination 
fait considérer comme accompli, p. ex. vn* « nous 
avons péri, nous sommes perdus » (N. 17, 27), tpipt: « je suis 
anéanti » ((s. 6, F>). Lu acte est aussi considéré comme 
passé quand il est opposé à l'avenir, p. ex. □'"'ï'QTN or 'si 
cSiï-rr iir cninS -DDh nS o'un « si vous avez vu les Égyptiens 
aujourd'hui, vous ne recommencerez plus jamais à les voir » 
(Ex, 14, 13). Le passé prophétique ou poétique (cf. § 680) 
n est qu'une extension de ce procédé de rhétorique, p. ex. 

rrs « mon peuple est exilé » (Is, 5, 13). 

683. I -e passé s'emploie encore pour des faits passés, mais 

dont l'effet dure et qui seraient exprimés en français par le 
présent ou l'imparfait, comme «j’ai appris à connaître, 
je sais », nM « et il ne savait pas » (G. 31, 32). C'est le cas 
pour beaucoup de verbes exprimant des sentiments ou des 
qualités, p, ex. "nsna « j'ai pris en affection, j'aime » (Ex. 21, 
5), rnx Sïçtbpi « et Israël aimait Joseph » (G. 37. 3), 

mapT « j’ai vieilli, je suis vieille » (ib. 18, 13), rnis nanSjsrr 
« et le combat était devenu dur » (Jug. 20, 3 1 > 1 2 . Par exten¬ 
sion, le passé des verbes qualificatifs s’emploie môme sans 
qu’il y ait passage d’un état à un autre et finit par remplacer 
complètement l’adjectif, p. ex. rp 1 ™ înia-np « combien tes 
tentes sont belles! » (N. 24, 5), np*ry « elle est juste » (G. 38, 
26), «je suis petit » (ib, 32, 11)*. C'esi de la même 

manière que le passé du verbe ,Tn « être » est arrivé à expri¬ 
mer bien plus souvent l'imparfait que le passé,- p. ex. 


1. i Mi ne doit pas oublier que le verbe, à la différence de î'adjectif, exprime eu 
principe un phénomène; niais il peut exprimer, par extension, un fait durable, 
p. ex* tSd veut dire « monter sur Je trône, devenir roi », put* « être roi, régner b. 

2, H. Baiicr, Die Tempartt im Stmittochen, p, 33, pense que remploi de ces 
Verbes au passé pour le présent vient de l'époque ou la forme pa al n'avait pas 
encore évolué vers le passé. Mais il est difficile de croire que, dans certains verbes, 
une forme ail pu conserver une certaine acception, alors que, dans Ja plupart des 
autres verbes* elle en avait pris une differente. 











passe 


i 


>nz* irth nr.'n «et la terre était déserte et inerte » (O. I, 

l t j T ; T ' V 7 TT ; ' 

2 ), et même le présent, p. ex. B'é'lTÇ Tjvpÿ W kS « tes servi- 

* Ü a r jjP I, 7 „ î 

teurs ne sont pas des espions » {ib. 42, 11) 1 . 

684. Enfin le passé peut exprimer des actions instantanées 
et coïncidant avec rénonciation meme du fait, p. ex. tnra 

* -, * ' r t 

« je donne » (1. 1, 2!t, etc.), f-o irrâ-in « je lève la main » (ib. 

1, 22), '7i"2U‘: « je jure » (ib. 22, 16, etc.). Le passé se ren¬ 
contre. en ce cas, même dans des locutions qui se rapportent 
à l'avenir, -p. ex. na»o vio « jusqu’à quand refuseras-tu? » 
(Ex. 10, 3). 

t-, 685. Les conjonctions ou locutions conjonctives, condition¬ 
nelles ou temporelles : ~x et Vwîg «si, quand », zx “> et icn tj 

V ■* * — •► + -i -T- 

-N « jusqu'à ce que » sont parfois suivies du passé, quoique 
l’action soit future, p. ex. evrn nrr? sa « si le soleil brille » 
(Ex. 22. 2), ïmai aa T" » jusqu’à ce que j’aie dit » ((î. 21, 33), 
Tirr as ’cn tj « jusqu'à ce que j’aie exécuté » (ib. 2<S, là), 
'vn’tt « si je dois être privé tTcnfanls, que je le 
sois» (ib. 43,14)*, 1 Jans ce dernier exemple,le verbe de la pro¬ 
position principale est aussi au passé dans lé sons du futur 8 . 


I- Ihim res verbes, le fuLur s Emploie surtout pour Indiquer le vrai futur 

(S 69*). 

Ijc pusse se conliuidail primitivement avec i'optalif et r est ainsi que la 
conjonction a (Ht être employée avec le passé dans le sens du futur : elle 
signifiait à l'origine ce rtes ■». La phrase «si tu frappes, je frapperai * équivaut 
a «certes que lu frappes, que je frappe ». Par la suite, bien que lu particule soit 
devenue emidiliuimelle, le verbe est resté au passé. Là où « quand t est 

employé avec W passé, ïe sens de la phrase est optatif; ef.f 1246, Le sens optai if 
parait s tire maintenu dans qui doit signifier « que cela se vérifie, ainsi 

suit-il (V. M. Lambert* dam IL Ü. J., L LXXX, \k 218-2Ht), 

3- 'P~Z^ (1 S. H*) peut si \j*liquer de la même manière. On rencnnlre 
eneoiv au pa• é dans le sens du futur imnn « ubandmmeraHe î D (Jug. U, 11, 
etc.) et VZÊ * ils se répandu huit • {N, if. 8), où Pmi attendrait TOÎL-% taudis que 

* 7 ; * 

"iî< peu i avoir le rote du : conversiL Sur l'hypothèse que remploi du passé dans 
ce cas sérail un vestige de l'emploi primitif, voir § 683, n, 2* 


GkAHHVIRH IIKBhJil'j T' K 
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686 . Les personnes sont marquées, au passé, parties suflixes 


a savon* : 




Singulier 

Pluriel 

0 

1 Pe p.’ 

c. tp 

c. v 


2 fi p. 

m. p, f. r 

m. dp, f. ■; 


3 e p. 

m. — , f. n - 

T 

C. 1 


687, En prineipe, les suffixes ne sont pas accentués, saut 
an et ]n, qui étaient primitivement dissyllabiques {§ 134). 
Toutefois, hors pause, le ton passe sur les suflixes n— et * : 
rrsr*:, trsîj:, taudis qu’à la pause la voyelle primitive de la 
2 e radicale reparaît et prend le ton : rnrj:, 


688 . Le sullixe tn de la I re p. s. vient d'un *ht primitif*. 
Dans quelques passages, le kclilj ne porte pas de Ce sont : 
r«a (ï H. 8, 48), nm (Ez. 16, 59), nrn (Ps. 140, 13; Job 42, 
2 ). Mais il faut y voir des fautes ou des variantes indiquant 

t 

la 2 e personne*. 


689. I ,e sullixe de la 2 1 ' n. m, s. s’éeril parfois nr ; nnr; 

(G. 3, 12, etc.) 3 , -ria (ib. 21 , 23), nnTrj (H S. 2. 26), n?i 

(11 H. 9, 3), nresni (ib., 7), ,-trwto (Is. 2, 6), nria-nn (ib. 37, 
23), nm» (MaL 2, 14), nmsç (Ps. 56, 9), iiçtfrjn (ib. 60, 4). 

690. Le suffixe de la 2 e p. f. s. n vient de li. La forme ar¬ 

chaïque s'est conservée parfois dans le keljb, peut-èti*e sous 
l'influence de l'arainèen (cf, “rx § 302) : ’sri-’zS (.1er. 2, 33)*, 


1. Voir ^ 123, jh hic. L'fde *P n’a rien de commun avec le suffixe î des noms 
(qui vient de fr/a), ni avec le suflîxu pronumlnul td des verbes. 

2. Dans Ps. 16,2, on rencontre alors qu'on attendrait la première 

. : t 

personne. Dans 11 R. Î8, 20, an trouve k 2° p, 7TEK ©t dans le passage 
parallèle Is. 36, 5, la l rû p. 

* V T _ 

3. Celle formes est tiens fois plus fréquente que 771, 

t rî 

L IbiJ., 19 V'-x WTrtB est à corriger en "X T"î et ce verbe, ainsi 

I * f*~ ** t î * 

que ipintf i l *7p7I au verset suivant, doit être h la - il p. f. De même 
tr'Cinm dans Ml, I. 13. 










* 



VN-’P (il). 3. I). ™ (ib., 5), >ns?t3W (ib. 1, 19), (ib. 31. 

2 D [21 j), T'nn (ib. 46, 11), ‘rrr* (Ez. 16, 13), 'rr: (ib., IX), 
, rr':' (ib., 22, 13), Wtrï (ib., 31, 13, 17, 51), vivn (iè.,31), tivi 
(R uth 3, 3), irratîn (ib., 1). La voyelle i reparaît devant les 
sulTixes objectifs (§ 860), p. ex. ymsn (I S. 19, 17). 

691. I«i 3 1 * ' p. m. s. avait à l'origine la terminaison a 
ni K' démonstrative), qui reparaît «levant les suffixes 
tifs (§ 861), p. ex. wçsh (G. 28, 20). 

a 

692. La 3 e p, f. s. était à l’origine terminée par al, qui 
reparaît devant les suffixes objectifs (§ 862), p. ex. 

(I S. 18, 28). Celte terminaison se retrouve (peut-être sous 
l’influence de lai-ainéeu) dans r ; ts i (1). 32. 36), rnsr:: (Is. 
23, 15), naçb (Ez. 4(3, 17). Dans les verbes à 3 e nid. >. la ter¬ 
minaison al rosie exceptionnellement dans nirsv^L. 25, 21), 
«TTÎ (*&• 26. D- wn (Il R. 9, 37, keljb), jfs.V(Jér. 13, 19). 
rx'ii (Ez, 21. 12); partout ailleurs, elle a été augmentée de la 
terminaison n (sous l'influence analogique des verbes régu¬ 
liers) et a donné la terminaison nr , p. ex. nnSî (Lain. 1, 3)'. 

T s “ ; T 


693, A la 2*' p. i. pl,, au lieu «le ou trouve n:ri dans 
(Am. 4, 3) 3 et an dans onito (Hutli 1, 


694. A la 3 r [>. m. pl., ou rencontre p pour dans pjrtf 
(I). 8, 3, 


695. La .î"‘ p. f. pl. paraît avoir élé primitivement ter- 


1. Dans Hz. 31, 3, ou trouve pour rs.lU. Sur n;*"l (Zucli. », JJ, voir S 250. 
note. TT Tr ÏT : 

-■ Certains lestes ont nSrÇ^tfni avec dà£ri ilans Je dans Ez. 

33, üfi, pour or'CT, ne peut être qu'une faute de copiste. 

3. Ce * a pu être employé pour éviter lilial us entre T™' et ‘pr'T^K. Iæ ' est 
constant 'Unis l'aruntécn aln Taiimid île Jérusalem et en syriaque. — Wpï (Is. 

2e, 11») est douteux. Dans tUC-nrt (J<i S . Hl, 24) et (is. 28, 12), le K est 

î'UHôt unr faaJr qu'un arabisme. 
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minée par a, comme en araméen. Il semble que cette 
liaison a subsisté dans rnys (G. 19, 22), non (I S. 4, 15), 
rro 1 »; et ntisrc (Jér. 48, 11), nrnn (ib. 51, 56), rrsr: et ~;r: 
(Ez. 21», 2), nrin: (Ps. 18, 35), nsn: (ib. 08, 11), n:n: (Néh. 13, 
10) et dans les ke[Vj n:su (L). 21, 7, qeré tisti), n'm (Jos. 15, 
4 ; 18, 12, 11, 19), r.'-c: (IR. 22, 49), nrs: (Jér. 2, 15), 

(ib. 22, (5), nssc (Ps. 73, 2), mniDR (4ob. 16, 16) 1 . 


LXII. — Futur indicatif. 


696. Le futur indicatif hébreu correspond en général aux 

trois temps français : imparfait, présent et futur. En effet, 

il peut se rapporter au temps passé quand il exprime, comme 

l'imparfait français, une action qui a duré, p. ex. ntic crit 

■ 

ii' « Moïse levait la main » (Ex. 3 7, îl), ou qui s'est répé¬ 
tée, p. ex. Snhrrnn np' ntic* «et Moïse prenait (chaque fois) la 
teille » (ib. 33, 7), ou une action présente ou future par rap¬ 
port à une autre passée, p. ex. mp^nc ritnS □‘ran—'N nz** « et 
il amena (chaque animal) à Adam pour voir comment il l'ap¬ 
pellerait « (G. 2, 19), rrnn “Sc itix Tcpn i;m!< npi «et il prit 
son fils aîné qui devait régner à sa place » (II R. 3, 27). \j& 
futur s'emploie aussi pour un acte futur, antérieur à un autre 
acte futur (cf. S 681), p. ex. rron iti« mtfnn rMy «et 

tu offriras nu holocauste avec le bois du cippe que tu auras 
coupe. » (Jug. 6, 26). 


697. Ix futur peu! se rapporter au temps présent. Il désigne 
alors : 1° une action qui a lieu au moment où l’on parle, 
p. ex. tijjirrnD « que cherches-tu? » (G. 37, 15); l’action est 
quelquefois censée présente, même lorsqu’on réalité elle est 

■f 

1. il se peut que dans quelques-uns de ces exemples la terminaison " soit 
due à l'influence de la rainée il, p* ex. flans Néh. 13, 10. Il se peu! aussi que par¬ 
fois on ait hésité pour le sujet entre le singulier et le duel ou le pluriel, p* ex, 
dans I). lit, 7, Dans Ps* 73, 2 t 't'VËH a pu être traité comme un féminin 
singulier (§ 194), cf* ib, 37, 31 ; de même dans Jub 16, 16. 
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déjà accomplie, p. ex. >* 2 ph ni « pourquoi donc me 
demandes-tu mon nom? » (i7j. 32, 30)' ; — 2 <J une action qui se 
renouvelle constamment, p. ex. Ibwtwi Minw tthn**3t3P « un 

Ji T f » T + T ‘i» 

■ m 8 ■ ■ ± 

homme quitte son père et sa mère » (ib. 2 , 21 ), x'nn ièk; 

T /%' ï V J— 

DVénn «comme font les abeilles » (D. 1, 44),*tTa’2*t , n'io^a «Ben- 
jamin est un loup qui dévore » (G. 49, 27), ubkï « on dit, on a 
l’habitude île dire » (ib. 10 ,9), p rter nS « on n’agit pas ainsi » 
(ib. 29, 26), aip iss* »S « il ne peut être compté tant il est 
nombreux » (ib. 32, 13). 


698. Le futur, en Un, peut se rapporter au temps à venir. 
II marque alors une action qui s’accomplira un jour, p. ex. 
nan '"W tVii « et une quatrième génération reviendra 
ici » (G. 15, 16). Là où le passé a le sens du présent ou de 
l'iinpai l’ait 683-684), le futur a principalement le sens du 
futur, p. ex. « il sera bon » (ib. 10, 14), y~s ns 2 « comment 

f * * P If * 

saurai-je •> (ib. 15, 8 ), -îrn nvr rt « ainsi sera ta postérité 
( 16 .» 5) s . 


îï 


699. Le futur s'emploie encore pour exprimer une action 
qui, en vertu d'une règle générale, est prescrite ou interdite, 
p. ex. n'n'SN rs‘ dît rrnri cpsr « tu seras intègre avec le Soi- 
gneur, tou Dieu » (D. 18, 13); Scs -p ntoim « tu ne le feras 
point de statue « (Ex. 20, 4). C’est le temps que l’on emploie 
presque toujours dans les textes législatifs*. Il indique aussi 


1, Dans ty eus, le passé s’emploie aussi sans différence de sens appréciable avec 

le futur. Ci un parez Xir * d’où viens-tu ? (Job 1, 7) et nP2 

Y y m jm. w* Il k ■' »• 

«d'où es-tu venue? - (G, 16* B), 

2, Sur ï"P DIW «ne suis-tu pas encore? « (Ex. 10, 7), voir S 700, 

3, Au lieu de V indicatif nn emploie aussi 1 in finit if premier ($ 737), qui est une 
sorte cHluttait'ir impersumieL U* futur impératif (avec la négation se reri- 
contre dans Dx. 23, 1 b> 7 b, etc*; mais U semble y avoir la plutôt dus phrases 
proverbiales (* ne prèle pas la main an méchant « nu lue pas rimuicent et le 
juste «) que des textes vraiment législatifs, On peut y coin pu rer les sentences 
dans Prû\\ 20, 22, etc, 
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une permission, p. ex. bçïtà « nous pouvons manger » (G. 3, 
2), ou une possibilité dans l’avenir ou meme dans le passé, 
l>. ex. n:tf nx" « peut-il naître (un enfant ) à un homme 
âgé de cent ans? » (ib. 17, 17), ijsn puci 'iaa niBsn « Aimer 
devait-il mourir de la mort d'un infâme? » (II S. 3, 33); 
yrns x\i « ferles, je pourrais me baigner » (II H. 5, 12), 
n L vN ~*n « comment pourrai-je monter? » (G. 44, 31). 


.700. Le futur indicatif s'emploie avec différentes particules : 
1 ° avec les conjonctions ou locutions conjonctives marquant 
un but, comme ■’ïtn. Tiaya, p"a\ -tfa VJ'ch « afin que », *nS:r\ ■js. sê 1 2 - 
« afin que ne pas »; il répond alors au subjonctif français, 
p. ex. .i"lP >^~mnn 1*131*2 1 - afin que ce soiL pour moi un témoi- 

J» -ri» i. mû- ^ -i— • ■ A J “- 

p • ■ •» ■ 

gnage » (G. 21, 30>, nyin '3ji3in ]9 « de crainte que le malheur 
ne m’atteigne » ( ih . 19, 19), «iric « et qu'ils ne meurent 
pas » (Ex, 30, 21) 1 ; —2° avec les conjonctions ou locutions 
conjonctives de temps ~V et ’rs ly «en attendant que », p. ex. 
rrr ^-î;* -j; « en attendant que Kélah grandisse » ((i. 38, 11), 


rnÇD TfTx tj « en attendant que tu prospères » (Ex. 23, 3 
□'i *22 « avant que », p. ex. ri'»*":* t.-pn xiari anaz «avant que la 

i ■ m p » -Il JL ■ h 1 p-k ■ » *■ ■* 

I / f • É J T • S ■- “ " * * 

sage-femme ne vienne à elles » (ib. I, 19); — 3°avec les con¬ 
jonctions de condition as* « si », etc., p. ex. ni dm « s’ils ne 
croient pas » (ib, 1, 8), quoique le passé soit aussi admis 
(S 685)*; — 4° avec les adverbes dtb « pas encore », p. ex. 
V'S !2 mm cio mfn mü Sài « cl aucun arbuste des champs 

i V/? T V 1 1 *+j h k V T * * j‘ * P * 


n’existait encore sur la terre » (G. 2, 5), et tn « alors », employé 
même pour un fait passé, p. ex. nt'c *x « alors Moïse 

4 . ♦ 

chanta » (Ex. 15, 1 ) 3 . 


1, Le * sans négation, employé romme conjimcUcm fl nu le, régit le futur impé¬ 
ratif et non l'indicatif (S 729). 

2, Ou trouve le passé et le futur réunis dans Is, I, 1. 

3, Dans I R, 8, I (Vï Z' dans 11 Chr, 5, 2), est employé avec io 

futur Impératif. U est donc possible qu'on ail là, en réalité, le même passé 
qu'avec le f ronversif lï 7061. qui a été remplacé ensuite par le futur ordinaire, 
remploi de ce passé ayant disparu en dehors du * couvcrsiL D'auLru pari, le 
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FUTUR INDICATIF 


701, Le futur reçoit les préfixes et suffixes suivants : 

Singulier 


] re 

P- 


c. — N 

■MP 

(«, **, x. k) 

™ T *" * - 



9e 

P* 

111. 

—n (n, n 

. n, n), f. (:)v- 

*p ■ e v ■ 

21 n, n» 

« * ■ ^ +4 

?) 

3 ^ 

P* 

m. 

— ? 0» 

l* \* ^)» ^ * 

P (F, F, F. 

p) 

* 





Pluriel 



ire 

P- 


c, - 

- V-t •* <-* -f 

t »» * - 



2 e 

P* 

ni. 

(*) V-rt (p, 

n, n, n), f. n:- 

r ■ r t 

-n (n, n, n, 

n) 

3« 

P- 

ni. 

(})' » 0 » 

% 1 d f n-. 

* v /j . i» n* 

t *' ■ T 

p (ri* P t r\ 

F) 

702. 1 

-CS 

pré J 

ixus du futur avaient primitivement 

au 


nifal et hitpa'el la voyelle a : a, lu, ija, ua, et au pi'él, pu*al, 
lu fil et hofal la voyelle u ; ’u, lu, yti, nu. La voyelle a s’est 
maintenue sous forme de u devant i, û, ù accentués, p. ex. 
nncç, -bu, axa. Elle est devenue i, puis é, devant u, d et i 
(par dissimilation ou assimilation), p. ex. Sfju, umts (de ’ibdé), 
(de 'i&ib). Devant une consonne non voculisée, elle devient 
i et avec k è, mais reste a ou devient è devant une gutturale, 
ex. -btf\ Tâtfic, ynn\ pmi. Devant une consonne voculisée 
non accentuée, les voyelles a et u deviennent èeivâ, p. ex. 
*■'wpn. Au nij'al, hif'il, hof'al, hitpa cl, les préfixes prono¬ 
minaux font tomber la consonne n du préfixe de la conjugai¬ 
son 1 et eu prennent la voyelle ; itfpt, inÿpi, xJpi, xprn, pour 
■rate ni, Ttfpn\ tufpni, ■itfprni, 

■ ip ■ : p ■ u - r “ut r ■■ r- j i 


703 . Le suffixe i— de la 2 e p. f. s.* est suivi d'un j é 



sens mùmc «lu IN » alors », qui marque lu simultanéluS, «levait faciliter l’emploi 
du futur. 

L Four îes exceptions, voir S 81®, 

2, Col i pu ni il avoir lu mfoiw origine que VI du masculin pluriel des noms : 
voir M. Lambert, Compte* rendu* de VAmdémic dm Inscriptions et Belles - 
Lettres, 1912, p, 69, Ce Millixc i manque dans les verbes T^ZP^ (1s* 47, N; lire 

np^?x Srmj (-icr. j, i>), (Fz. 22, ij, rrnr (ib. J 23, 32; 2«, 14), 

~:2n (ib. 2ii, 11>, mais ce doivent «Hrc des fait les «le copiste. 
















TRAITÉ DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 



tique dans quel (pies verbes, presque toujours à In pause : 
psrnïa (I S. 1 , 1 i), (Is. 15, 10), ppanrm (Jér. 31, 21 [22]), 
ppatri (Ruth 2, 8, 21), pinrn ( ib . 3, I). Hors pause ou ne 
trouve que py-rn (ib,, 18). Le même ■; se rencontre très souvent 
(plus de 250 rois) à ht 2 e et à la 3‘‘ p. m. p!„ p. ex. pnnn (Ci. 3, 
3), p^rri' (ib, 18, 28). Il marquait à l'origine l'indicatif. Aussi 
ne le trouve-t-on pas au futur impératif (§ 726). Au futur 
converti (qui, au fond, est identique avec le futur impéra- 


til ; cf. £ 733), il ne se rencontre que 


nicm 


I -’ir 


L 22; 


1, 11 ; 5, 20), jrrayrj (ib. 4, 11), paw (Jug. 8,* 1), (Is. 
41, 5), pc'crv! (Ez. 11, 8), (Am. 6, 3). Le ; est de beau- 
coup plus fréquent dans les anciennes parties de la Bible 
que dans les livres récents. Dans le Pentateuque, c’est l’Exode 
et le Deutéronome qui en fournissent le plus d’exemples (res¬ 
pectivement 21 et 48). On ne le trouve pas dans le Code 
sacerdotal, ni dans Obadîa, louas, Aggée, le Cantique, les 
Lamentations, l’Ecclésiaste, Esther, Daniel, Esdras, Néhémie. 
Les Chroniques ne l'ont que dans deux passages empruntés 
aux Rois : pé- (II, 6, 26 = I li. 8, 35) et pWCT (II, 7, 19 
= I R. 9, 6) : d’habitude, elles le suppriment, p. ex. wr>(IJ, 6, 
29, 33) pour ;ryr (I R. 8. 38, 43), ’iEr^r (11, U, 1) pour ]Tyn^n 
(I R. 12,21). Le ■ est favorisé par l’emphase J ; aussi le trouve- 
t-on beaucoup plus dans les discours et les poésies que dans 
les récits en prose. C’est pour cette raison qu’il est si fréquent 
dans le Deutéronome, Il est plus employé dans les Psaumes 
t 18 exemples, dont 15 pour le seul psaume 101) et dans .Job 
(17 exemples) que dans les Proverbes (7 exemples J. U est, en 
outre, relativement plus usité à la pause que hors pause, car 
deux cinquièmes des exemples se rencont rent à la pause, alors 
qu’il est relativement rare de trouver les verbes à cet état. On 
le voit aussi par des exemples tels que "'un', suivi de wro (Is. 


1, Contrairement â ce que Von a prétendu, le 7 ne sert pas éviter l’hiatus* 
SI on le trouve souvent devant un N nu un ", c’est que les verbes sont souvent 
suivis de prépositions commençant par l’Une de tes consonnes. 
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26, 11). Il arrive même que le \ amène la forme pausalc alors 
(fue l'accent est peu disjonctif ou même conjonctif. Ainsi 
p-ssô (I). 4, 26), pinur (IN. 1, 3), ?cwo' (Is. 31, 7), (Jvr. 

33, 21), }Vi!ïp> (Rutli 2, 9), irs'c"! (Jos. 1, 6, 21). Par contre, 
on trouve ô lu pause pisra (Job 19, 21), pïsp 1 ' (/&. 21. 2 1). 
Le -J est rarenient employé devant les suffixes pronominaux 

(§ 873). 

704. Le préfixe de la 3 e p. f. pl. était primitivement i/o, 
comme dans les autres langues sémitiques 1 . Cet e forme ne se 
rencontre plus que dans nrarm (G. 30, 3<S), (I S. fi, 

12), îlïlbs; (Dan. 8, 22). Partout ailleurs, sous l'influence de la 
3 e p. f. s., ija a été remplacé par la, p. ex. n:-rtami (G. 41, 
3). — Lu terminaison nah est souvent écrite ], surtout après 
un * conversif, p. ex. ppu?ni (G. 19, 


705. Les 2*‘ et 3 e personnes du féminin pluriel sont souvent 
remplacées par le masculin pluriel (cf. 306, 325, 329), 
[>. ex. rnp « et. elles enfantèrent » (G. 20, 17). Les autres 
exemples se rencontrent dans G. 30, 39; L. 26, 33; Jos. If), 
21 ; Jug. 21, 21 ; 11 S. 1. 1 ; I R. 11, 3 ; Is. 17, 9; 19, 11 ; Jér. 

13, 16; Os. U, 1, 7; Sopli. 3, Ifi; Ps. 11, 4; 16, I ; 102, 28; 

Pr. 1. Ifi; 3, 2; 5, 2; 10, 21, 32; 18. (1; Job 3, 21 ; 15, fi; 

16, 22; C. 2, 7; 8, I ; Dan. 11, 41 ; II Chr. 15, 7, 


LXIII. 


Frrrn i t passé convertis. 


706. Quand l'indicatif futur est précédé de la conjonction 1 
« et », il a toules les acceptions du passé; inversement, quand 
le passé est précédé de la même conjonction, il a toutes les 


1. Ce préfixe n’est pas fri, parce que le féminin pluriel ne se forme pas du fémi¬ 
nin singulier* mais du masculin singulier, 

2. Même nu singulier, la 3 v p. L prend te suffixe n: dans rCN'“n (Ex. 1 + 10), 

t t r: - 9 

(Jug. r>. 20), nrrrr (U. 27, 11). -""-r ai>. 2». .i). -rr (Pr. 1, 

T : 1- : • T T * t : r T“ t ; t 

2u ; 8, 3), nmp <1 uli 17, 1 B) a Dans Ob.. 13, wn trouve même "TPtT, J ïa 

t y- - • 

2* [K ni. s» Mais tous ees exemples sont plus ou moins douteux. 


* 
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traité ni: arammmise iiéhmaïüitë 


acceptions du futur. C'est pourquoi ou a appelé ce - rorwersif. 
Nous conservons cette appellation conventionnelle parce 
qu’elle est commode. En réalité, il v a eu, à Formule, deux 
passés et deux futurs : un passé et un futur étaient préfixés, 
un autre passé et un autre futur suffixes. Le passé préfixé et 
le futur préfixé différaient principalement par l’absence ou 
la présence d'une terminaison (ijaqéur et yaq&uni); le passé 
sulüxé et le futur suffixe différaient par le ton (qitsur et 
qasar). Ces différences se sont très atténuées par la suite : 
le futur préfixé ayant perdu sa terminaison et le ton du futur 
suffixe s’étaut modifié, le passé préfixé est devenu semblable 
au futur prélixé et te passé suffixe au futur suffixe. Mais une 
distinction s'est établie dans l’emploi de ces temps : le passé 
préfixé et le futur suffixe sont précédés de la conjonction i 
<* et », tandis que le passé suffixe et le futur préfixé sont usités 
dans les autres cas, lai conjonction ï a paru ainsi jouer un 
rôle conversif, qui logiquement n’a pas de raison d'ètre'. 


1. Le passé prélixé existe eu accadiciu II est Identique au futur Impératif 
hébreu et mi conditionnel arabe ; on s'en aperçoit en comparant* un hif*îl t 
le futur converti nu futur Impératif et dans te gai fies verbes 

i\ 2* rad.ï ou > : Z'CW à et à aCV On sait qu'en «irnbc le futur 

t /î T jr”|T " " * T 

cmidiUûmid est fréquemment l'cquivalent du passé il qu’iiivcrsanumt, le 
passé a le sens du futur conditionnel. Quuni au futur suffixe avec Lun sur 
la première syllabe, 11 présente un thème pq al t pail t qui est identique a 
celui du participe gai actif pu it et qui se retrouve dans le futur aecadien et 
l'Indicatif éthiopien, mais avec des préfixes (ipaqad, yenager). Une trace 
de ce ton primitif subsiste dans l'accentuation de *FPtt?;T!, P "*C'% opposés 

‘ y* t ' ’î t yT t * 1 T s 

à ipTffp. r^CT. En effet, quand les suffixes se sont soudés au verbe, la règle 
du tou u'a plus permis d'accentuef l'antépénultième du futur suffixe fqgktr-ti) ; 
le thème verbal a perdu le ton et cYst celui du suffixe qui sVst in ni n te nu. Par 
croître, dans le passé ordinaire, le ton de îa secimde syllabe a subMslé, te mot 
devenant et le suffixe a perdu sou ton fqaîar-ti)* -— Primitivement, un 

devait employer îr ldi ITérem nie ni l'un des passés nu l'un des futurs* Mais quand 
cm avait deux passés coordonnés, mi a du s’habituer, mi vertu du «chiasme », a 
rapprocher les deux sujets ou Les deux verbes et l'on a dit* par exemple, " manger 
moi et mol boire », pour «j'ai mangé et j’ai bu * t ou « moi manger et boire moi » 
pour je mangerai et je boirai ** On se sera accoutumé a employer pour le pre- 
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707. La règle du * conversif est observée presque toujours 
ilaus le Penlatcuque et les Premiers Prophètes. Le t non 
conversif (levant le passé es( encore rare dans Isaïe et les 
Petits Prophètes, plus fréquent dans Jérémie et Kzéchiel, et 
encore plus usuel dans les f lagiographes, surtout dans l'Eeclé- 
siaste. Devant le futur, il se ivnnmlre parfois dans les Pro¬ 
phètes et encore davantage dans les (lagiographes 1 . 


708. Le futur converti a presque tous les emplois du passé 
($ 681), p. ex. otaS# -«pus* et Dieu dit » (G. t, 3)*, sr*N* et 
j’ai craint » (ri, 3, 10 ), CTOnp'i « et ils les avaient bouchés » 
(ib. 26, 18), M'i ■< et il aurait été » ( Ls. 18, 18). Il peut s’appli¬ 
quer à un passe dont l'effet continue, p. ex. « et il s’esl 
assis ■* <Ps. 29, 10). Mais il ne s'emploie- ni pour le présent ni 
pour l’imparfait comme le passé ordinaire ($§ 683 et 684), 
p. ex. fm* signilie <■ et j'ai donné -, mais non - et je donne » 
à la manière de mn: ; "is* «et i ai su », non et je sais »: 

# . t- ^ —•!*■*► '*■ i* * m * m ► # p— 

■ * * » -i 

« et il aima ». non « et il aimait ■ 


mlor pnssA la fortiic suilixêt fl pour U* sccntvl la forme préfixée; Inwrsenieiit, 
pour le premier futur, ou se sera servi Ht* lu forme préfixée et, pour le secnfid, 
de l;t forme su lllxée, Hiisuite, un :iur.i truité Ions les verbes précédés de et ■■ 
comme le second verbe et l’un sera arrivé ainsi à la règle uliservée dans la ]Ulite. 
—- Trompés par l'apparence, certains g ranimai riens, considérant que l'action 
exprimée par le verbe nvcc 1 est la suite d'une action antérieure, appellent ce * 
« consécutif », 


1, Dans les anciennes parties de la Bible, un certain nombre de passages ont, 
en apparence, le 1 cnnnlinut if (non conversif) devant le passé, mais il est très 
vraisemblable que récri vain a va U mis Ha Unit if premier (cf. J 73 6 k p. ex. 

(tr- 15* é), nzim (ib. 21, 25) devraient se lire pum, nï^m ; voir M. 
Lambert, /#. J., XXVI, p. 55-57. Stade. Z.T.Hb, 1 KK5, p. 291-292, veut 

expliquer les irrégularités de II U, 12, 12 ; 2;t. 5, etc*, eu supputant des gloses. 

2. Les deux formes sont réunies dans 1UTP! DV* TN^ O'nS mp 8 * 

f f * Y i * t 7 * 7 i * 

!Op " et Dieu appela la lumière jour, et les ténèbres, Il les appela nuit » 

“ :|T T ft 

(G. 1, 5). 

fi, Cependant stjtnlfie parfois « et était », p. ex. Cn'Ittf * et 

* w ~* * ■ * I • ■ ■■ 

eux deux étaient nu s - i,G. 2 t 25), 
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traité m=: grammaire hébraïque 


709, En poésie, le futur converti peut être employé eu 
parallélisme avec un futur, p, ex. nVrcin ytu- afcnri 

trait nroïT- *' Jn terre tremble et frémit, les fondemenls du ciel 

pr j* vr t - 

s'ébranlent » (II S, 22, 8), «troi ..... SHm ■< il tord . et 

1 V ’ * * 

dépouille » (Fs. 29, 9). 11 s’applique au passé prophétique 
(§682), p. ex. rrçfsi « et il s'abaisse « (Is. 5. 15), en parallélisme 
avec ni^ssfn « seront abattues ». 

t r r ■ ' 

710. Au futur converti, la conjonction prend la voyelle a 
suivi d'un dnÿêé, p. ex. i&pfi 1 2 . Devant le a, elle prend un u, 
p. ex. " 2 s**. Le préfixe t avec .smwï ne prend pas de dûÿeé, 
p, ex. 


711. De la différence primitive entre le futur simple et 
futur converti (§ 706), résultent certaines particularités des 
deux formes : F* Dans le inf'U, à la 2 e p. ni. s., à la 3 e p. m. et 
f. s. et à la l rc p. pl., le futur converti a un v : icpiv, etc., 
tandis que le futur simple a un i : etc. 3 ; — 2° Dans les 

verbes à 2 e rad. % le futur converti du qal a un o (à la pause 
d), p. ex. (p. üwv), tandis que le futur simple a un iî : 
:?r'. De même dans les verbes à 2 e rad. \ le futur converti 

T 

du (jn! a un è : tandis que le futur simple a i : a’t - ' 4 . 


1. Le rfiîefü provient rie la pression dés «leux particules monosyllabiques, voir 
5 76. 

2. D’après 1e> Mkduke ha-le tiniim, g 7t.-|E'X1 (E*. 1«, 10) et, selon D. Qimhi, 
rirr’ZX* (Il S. |, lu) oui un a. En outre, dans un grand nombre de passages, 
ie srti’ii ou le pi'l'ïh ont été substitués an qem'h, p. ex. T3'2X' ( Is. •>), et 1 nu 
doit alors se demander s’il y a là une irrégularité phonétique (Ta changé en i 
devant X : cf. gg 529 et 952) ou si la Massorali a eu en vue un futur. D’ailleurs 
les deux explications ne s'excluent pus. 

3. Sur l'f long du futur, voir g 12 7, n, 3. 

•I. La voyelle longue s’est maintenue dans ces verbes au futur simple grüre 
i) la voyelle finale qui existait primitivement : ipi'ûb-u, yoiim-u, tandis quelle 
a dû s’abréger au futur converti parce qu’elle était dans une syllabe fermée : 
ijahtb, yniim. I.a voyelle brève s’est allongée ensuite en d et en é, puis elle s est 
de nouveau abrégée eu o et en è. lorsque le ton a passé a l’avant-dernière syllabe 
(gg 137 et 145). 
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A la î rc p. s., la Massoraha vocalisé le futur converti comme 
le futur simple, p. ex. S^zni, Dfcui. Mais la vocali- 

satin il a dû être primitivement la même qu’aux autres per¬ 
sonnes, car dans le Pentateuque toujours el dans les Pro¬ 
phètes souvent, le '\ ou le t qu’on attendrait après la voyelle 
longue manque, d’où l’on peut conclure que la voyelle devait 
être o ou é. Dans les Hagiographes et parfois dans tes Pro¬ 
phètes, le i ou te i est écrit; c'est donc avant la rédaction des 
Hagiographes que la prononciation du verbe à la l ro p. s. 
s’est modifiée 1 . I,a vocalisation primitive a été conservée dans 
qSlNi (L. 2(1, 13 ; D. 29, 1 ; dos. 21, 3 ; Am. 2, lü) et dans mi 
(jér. 32, lü). 

712. Avec le i conversif, le Ion a une tendance très mar¬ 
quée à passer de la dernière syllabe du mot à l’avant-dcr- 
nière, quand celle-ci est ouverte et la dernière fermée (§137). 
C’est pourquoi dans les verbes à 2 e rad. 1 ou \ le ton est 
mille cl (sauf à la l re p. s.), p. ex. Il en est de 

même dans les verbes à l rt ‘ rad. *, ' ou K, surtoutquand ils sont 
très usuels : tisi « et il descendit », « et il forma », f'I’n 

é *■ - »■'#*“ ï > ~ 

« et il engendra ”, tzn* 1 ' k et il dit ». Mais à la l re p. s PJ le ton 

■■ 

reste mi liera : airtci, tin'i, ibni. A la pause, le ton pri- 

y î î ■ TT “"f - T 

mitif reparaît : nb»% ion»!. 


I T 


713. Dans les verbes à 3 e rad. \ la voyelle de la 2 U radicale 
disparaît le plus souvent au futur converti, p. ex. ■pn (futur 
simple nsm) 1 . D’ordinaire, pour faciliter la prononciation, on 


1 * La raison pour laquelle la l rû p. s, a été traitée autrement que tes autres 
esL assez difficile à déterminer. Peut-être faut-il admettre une iïillucuce de la 
forme du futur converti terminée par n— (§ 714;, forme fréquente dans les 
parties modernes de la Bible. U est vrai que lu terminaison n~ existe aussi à 
la 1 ro p. pL, mai 3 elle a dû être moins employée qu'à la î r * personne du 


2. Pur te cnmlttiomtd arabe (p. ifttbkù compare ii I tndicaÜf yabki}, ou voit 
que primitivement le futur converti avait une voyelle brève qui, ensuite, est 
tombée. 
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donne une voyelle auxiliaire à la l re radicale : îàfi (§ 115). La 
l rt ’ ]>. s. perd la voyelle comme les autres personnes dans les 

livres historiques (sauf msa* dans I ». 1, 10, 18), souvent dans 

* ■ ■ 

les Prophètes et rarement dans les Hagiographes, p. ex. tsni 
(ih. 9, 15; 10, 5). Elle est traitée comme au futur simple 
quelquefois dans les Prophètes et presque toujours dans les 
Hagiographes, p. ex. ntoui au lieu de mto 1 2 3 4 . 

V : V r ';/■ 7 

m 

714. La l ,p p. s. et pl, prend quelquefois la terminaison n— 
par analogie avec le futur impératif ($ 732), p. ex. nrè'tfsn 
(<r. 3*2, 0), ntrmi (ib. Il, II). Ce phénomène, rare dans fe 
Peu la tea que et les Prophètes, est très fréquent dans les 
Hagiographes (Psaumes, Daniel, Esdras-Néhémie)*. 

715. Le passé converti a toutes les acceptions du futur, 

p.ex. "za* « et il triomphait "(Ex* 17, ll),WTwel il s’attache » 
(<i. 2, 21), >r*rrc* « et j effacerai » (ib. 7, I), « et j’aurai 

dit » (ib. 21, 13), 'irnasi « et tu me servirais » (ib. 29, 15). 

716. Le i eonversif au^passé suit les mêmes règles que la 
conjonction * ordinaire (§ 1242). 


717. A la l re p. s, et à la 2 e |). m. s., le ton est mi liera : 
H 5 ?? 1 A la pause. Je ton redevient mille'dl, p. ex. 

\i:vr (Jug. 4, 8), rcnfci (1). 11, 15), et § 155. Même avec 

une petite pause on rencontre le ton mille êl. p. ex. 

■ * | » | { 

(I). 2, 28), vitcîo (ib. 32, II») 1 . Natunellemeal, en cas de 

T j 

nàsùfj- âhôi (jj 139), les mots mi liera' deviennent mille <1, 


1. La voyelle è peut représenter ici la contraction de uga; c(. J 7i4. 

2. On trouve n à lu 3» p. s. dans fUSVIT (Ee. 23, 20 et, comme ketil\ ib.. 

* 7.1 - 

H>). On rencontre H — potir “ — dans ntOCUl (l S. 28. 15) ; cf. § 250. note. 

3. Voir § 706, note. 

4. Sans raison apparente, un trouva le Ion nUtleét dans (L. lit, ltt), 

(Us. 28, i ; 143, 7), înyniri (Joi» 7, i>, nyntfn (Jér. t",2). 

^ÉÉÜftÉÉ btI/" i 4 rü 


i* T 
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p, ex. Î 2 npnm (L. 25, 35)'. Dans le <{al des verbes à 3 e lad. 

* j ï|jp vi v ; ' * 

>4 nu *, le ton reste mille él, î». ex. 'nsrem (G. 39, 9), p'ïïi 

* ‘ (T t : 1 f 1 

(D. 27, 5) s . l.e verbe n'z est régulièrement initiera devant 
x, p. ex. nz'nn Sx nxzi (G. Ü, l<S) a , et mille'ci devant une autre 

T " V TT 

consonne, p. ex. nx2v(D. 6 , 18 ); rxzi x'.nn 2112 nrx rxzi 
n*Ttfx'i rus (Zaeh. li, 10). 

718. Le ‘ conversif paraît aussi parfois faire reculer le ton 
à la 3*' p. F, s. On trouve, eu eiîel, le ton mi liera dans rrnzni 
(Ex. 26, 33), ntozm (L. 15, 29), n&ü&i (Is. 24, 23), .“ôni (Ôs. 
11, 6), nn:i (Is. It, 2), nan (Ex. 23, 29; Is. 6, 12), natfi 
(L. 22, 13), ces verbes étant suivis, d’ailleurs, de x, n, n ou y 
(cl. § 140). Toutefois naç% dans Is. 23, 17, est suivi d’un "v 
A la 3 e p, pl. on rencontre èni (D. 2, 25). 


LXIV. — Impératif et futur impératif. 

719, L’impératif sert en liébreu comme dans les autres 
langues à exprimer nue injonction, p. ex. “ï-xr “"T? « va-t-en 
de ton pays 1 (G. 12, l)' 1 , une exhortation, [>. ex. «in lïrp 
« lavez-vous, pu ri fiez-vous » (Is, I, HV), ou tmi 1 prière, p, ex. 
''ors pii irz n zec jugez floue entre moi et ma vigne » (/é- 

1* Lorsque le 1 nVsl pas conversif (§ 707)* le Ion reste mille p* ex, ipfcîzn 
(Hz, 37, 7), ce qui prouve que le changement de ton n'est pus dû à la présence 

du 1* 

2. fie snnL les seules firmes où il y ail régulièrement trois syllabes ouvertes. 
On doit donc croire que c'est lù la cause qui empêche le ton d’Olrc sur In der¬ 
nière syllabe. Coprin laid, on trouve le ton mille fï dans % Fl^t|ï1 (L. 25, 21), 
(TL 23, 11), lïi'B n (Joël 1, 21), ( Tér. 38, 10), ni3*1 H1 (1 Chr. 4, 

X J* m ï * Lf p *; X '*"■ : T" Ê’ ¥ & 9 2 

10), r'zrr.’ (D. n, io), tr^nrirrn <i s. is, 3»; il h, 5, is>et rvnnrrn* (i), 

t b’ î ■ ; -/■■■:-: ■ : t r - : ; 

4, Ht, etc.)* In verse ment, on trouve le ton mîikrd dans reEKl (L* ^4 + 5)* Le 

,T * T * 

ton mille't! -se rencontre encore dans rv't (Fr. 9, 12), nr”21 (Fz. 28, S), nrZ." 

<n !i. o. 3), p’T-n* (l U, 2, 31) et inSïm {1er. 10, 18). 

"S ” * ***** * 


ï 


3, Hans {\K 12, 2b), le ion est mille* et parce qu il y a une petite pause. 

L Quand l'Injonction vise un acte ;i accomplir une fois, ou emploie l'impéra¬ 
tif: mais s'il s'agit du ne prescription à observer constamment* c est -à-dire 
d'une Jim, un emploie l'indicatif (voir Ü 609), 
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5, 5). Ce dernier emploi est marqué particulièrement au mas¬ 
culin singulier par la terminaison n (S 724)', p. ex. rf s :x: nzc 
« assieds-toi et mange », après s*; oip* « lève-toi, je te prie » 
(G- 27, 1!)). —• L'impératif peut exprimer aussi une intention 
ironique, p, ex. «et demande donc » (I 1t. 2, 2*2); ou un 
défi, p. ex. ~337in « fais le puissant » (Nah. 3, 15); ou une per¬ 
mission, p. ex. yn « cours [si tu veux] » (II S. 18, 23); ou une 
promesse, p. ex. mi mt'c « réjouissez-vous et jubilez » (Is. 
65, 18); ou enfin une intention menaçante, p. ex. non 

1 » | - i 

« sache et vois » (Jér, 2, 


f' I * 


720. L'impératif coordonné avec un autre impératif marque 
souvent la conséquence de l’acte exprimé par le premier verbe 
(le français met en ce cas l’indicatif), p. ex. vni nirynàt « faites 
ceci et vous vivrez » (G. 42, 18). 


721. L’iinpératifi exprimant un ordre, ne s’emploie pas au 
passif 3 ; mais il esl usité au nifal, qui est eu réalité un réfléchi 
(§ 663). 

722. L'impératif est formé du thème simple du futur (ntfp, 
itfp, etc.) avec les suffixes de la 2 e personne : m. s. 4 5 , f. s. t- ; 
m. pJ. n—, f. pl. n:—% p. ex. tcc, •nttfa, ru.‘p, nrwp. 

1. La terminaison n marque spécialement une nuance île respect. On la 

T 

trouve ainsi employée a P égard de Dieu (Ps, 5, 2, etc.), d'un père (G. 27, 19), 
d'un prophète (N. 22, 6), d'un prêtre (I S, 14 t 1S). On ne la trouve presque ju" 
mais dam la bouche de Dieu (2 fois : G, 15, 9; N, 11, 16) ni d’un père (2 fois : 
G. 27, 2J, 2ü), Dans certains verbes qui, par eux-mèmes,impliquent une prière, 
ou n'a qtie cette forme, p. ex. -;vïNïï * écoute i. Inversement, d'autres n'ont 

ir“î - 

que la forme simple : l’hft « dis », * parle », 

4P «■- 

8> t 

2. La particule HZ renforce la nuance de prière ; voir S 1267. 

7 

3. Dans Ez. 32, 19 on rencontre rcicn, ce qui prouverait le si vie incorrect 

TET 

d'EzécMeî, si le mot n'est pas une faute pour nZDttJ. Dans Jér. 49, H, au lieu de 

r ; 

IISH, il faut sans doute lire le passé ’IISH, comme ih. 16, 5. 21, etc* 

ET ; * 

I. La farine masculine esL une faute dans T2Ï (.Jug. 4, ‘Ju ; lire T2V), CP* 1 
(Midi. 1, 13), -z:rr, (Nalu 3, 15), '.“I (Zucli. 13, 7). 

5. Au lieu de 7\Z on trouve H — , comme en :iraméen f dans “ÎJPj rïï2tfl* 


T 7 


% 
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723. Le masculin singulier étant primitivement terminé par 
une consonne non vocaliser, la voyelle de la 2 e radicale est, 
en généra), la même qu'au futur converti; ainsi ittfpn (de 
haqUr) comme ittlpïn*. Dans les verbes à 3 e rad. \ cette con¬ 
sonne étant tombée, la voyelle de la 2 e radicale, primitivement 
brève, disparaît le plus souvent (sauf au qal, où elle est néces¬ 


saire, étant seule), p. ex. *ï (de saunai), rin (de 

(§ 71 3 >- 


; cf 


724. Comme on l a vu plus haut (g 719), It* masculin singu¬ 
lier est souvent renforcé par la terminaison n—*, qui marque 
la prière respectueuse, p. ex. tpdd « vends |jc te prie] « 
(G. 25. 31)*. 


725. La terminaison du féminin pluriel r;;— est écrite 

sans n dans jsrci (Ruth 1, 9). jaS (jfr., 12), (iô., 20); 

le j perd sa voyelle dans jpaaf (G. 4, 23) et ;*~p (Ex. 2, 20). 
Le féminin pluriel est remplacé par le masculin dans ’pibx- 
(1s. 23, 1), wo® (Am. 4, 1), 

726. Dans les propositions négatives ainsi qu’aux l re et 
3 e personnes des propositions positives, on remplace l’impé¬ 
ratif par le futur impératif, p. ex. lonh S.v « ne dis pas ». 


rpy et rnSn (la. 32, U); pcui-tHrr doit-on lire aussi min l>uur!“'l“ (ib. j, 
et mbo'pour ansb (i*. t 12). ’ ^ 

T / î ■ : 

L Au qal des verbes à -• nid* 1 ou 1 t on attendrait, pour le masculin singulier. 


les formes St 4 » DIT l mais l’analogie des formes aver suffixes rc ? C* *2TO,. SQW ; 
ïD*TT\ OT a pu entraîner ïitf et D'tfc 

T t ' ' f ' f * 

-* (ta fteut rapprocher cette terminaison de celle de l'énergique arabe arma ou 


ntu composée vraisemblablement de a et m I — si), lin outre, cette terminaison 

t 

est identique à celle de lu 1 f « personne du futur impératif (§ 732), qui se 
retrouve dans la voyelle ml u subjonctif arabe. 


3, On trouve (IV. ^4, 14) devant n : voir si 250, note. 

•■ü ■ * r %i 

■ 

1, Les grammairiens modernes distinguent le cohartatt/, employé à la pre 
mure personne, et le jussif employé aux deux autres : mais cette distinction ne 
paraît pas fondée en ce qui concerne remploi de ce* formes 


17 


dUHlMlttl HK&Ka(Q0JI 








TRAITÉ DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 



narefj « retournons », « qu'il soit ». A la 2 e personne 

T t t “ : * '■ 

ü’une proposition positive, cet Le forme ne s’emploie que 
pour exprimer un but (f 727), p. ex. **cm « [a qui me 
compareriez-vous) pour que vous m'égaliez [à lui)*? » (Is. 46, 

o) 1 . 

727. Le futur impératif a les mêmes acceptions que 
l’impératif. 11 indique : 1° un ordre, p. ex. ■hn vy « qu'il y 
ait de la lumière » (G. 1, 3), ou une défense, p, ex. kt Sx 
« qu’il n’apparaisse pas » (Ex. 3 i, 3) ; — 2° une exhortation 
à soi-même ou à d’autres, p. ex. turrretî « je voudrais me 
détourner « ( ib. 3, 3), -~r:: « arrachons » (Es. 2, 3); — 
3® un souhait, p. ex. -ito « qu’il daigne éclairer » (N. il, 25); 
- 4° une prière, p. ex. nner s x « ne détruis pus » (D. 9, 
>), vin n: u x « de grâce, qu’elle ne soit pas » (N. 12, 12). 


728. Comme l'impératif, le futur impératif se coordonne 

avec un impératif ou un autre futur impératif pour marquer 
la conséquence ou le but, p. ex. napry « et apporte- 

moi pour que je mange » (G, 27, 4), nrs: wn.nrfœn « que 

j’échappe . afin que ma personne vive » (il). 19, 20), 

n-j-rn.zspn* « et qu’ellé s’approche . alin que nous le 

T IT"‘ * *ij * î 

sachions » (Is. 5, 19), vm ... np * prends... pour qu elle soit » 
(G. 24, 51). 

729. Le futur impératif marque aussi le but après une 

proposition interrogative, p. ex. ^nsni ïjif wÿ-na « quelle 

est ta demande. pour qu’elle te soit accordée? » (Esth. 

7, 2), -en;'..... nv: nfe yn~ « n’y a-t-il pas ici de prophète. 

pour que nous consultions? » (Il H. 3, 11), et notamment 
après pv "3 « plut au ciel », p. ex. . ... C"= itfx' 1 \t\' ’P 


1. les autres exemples xmil : ~ZT' (X, 17, l"tr* (.Ut. l>. 27|. pllDITl 

fi\ .-,0,15), -rn: ot>. i 4 i, s), vizim ( inii 14 . i 3 ),n:cxr' di mir. 2». 211). u 

texte est douteux dans “*rr* (H\, 1!*, 3), 'VT' (Js. Il, 23). "ù l'on attendra K 


■■ 7 


l'impératif * 2 ' ‘Tî. 

/' T : 
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qui changera ma tête en eau. pour que je pleure? » 

(Jér. 8, 28), *::2vn :r* iq « si seulement tu me cachais! » 

* ‘T ‘ 4 - s 

(Job 14, 13), ou après une proposition négative, p, ex, 
nansn rc) y-“ n n* 1 « lu ne désires pas des sacrifices pour que 
j'en donne » (Ps, 51, 18), St ab « Dieu n'est pas un 
homme pour mentir ■» (N. 23, 19), 

730. Le futur impératif se rencontre quelquefois avec 
des particules conditionnelles 1 , p. ex. .-nain ns « si je parle » 

T Ü- B 

(Job 16, 6). Il marque lui-même la condition sans 
p. ex. rnrrsr rmîN « si je raconte et parle » (Ps. 10, <i). Il 
se trouve aussi après des conjonctions marquant le but 3 , 
iy.pT?S p. ex. n:'~x ... tj « jusqu'à ce que ..... je comprenne » 
(i/?. 73, 17), «nm 'S wiaNm wm lynS « afin que vous sachiez, 
me croyiez et compreniez » (îs. 43, 10), ainsi qu’après 
l’adverbe marquant la possibilité iSut, p. ex. mszN 'Su 
« peut-être obtiendrai-je pardon » (Ex. 32, 30), stypeb 'Sr 
« peut-être entendront-ils et reviendront-ils » (Jér. 

26, 3). 


73t. Eu poésie, le futur impératif est employé parfois 
pour l’indicatif*, p. ex. « j’irai » (Is. 38, 10), nunrj; 
« nous tâtonnons » (ib. 59, 10), « je regardais » (Pr. 7, 

7), tjss « ta colère se détourne » (Is. 12, 1), y « il frappe » 
(Os. 6, 1), et même en prose dans les passages prophétiques 
tels que les malédictions, p. ex. yz-' « il attachera » 
( D. 28, 21), ?jST « il emmènera » (ib,, 36) 4 . 


1 Los propositions con<JÎ lionne II es étaient primitivement tics propositiims 
impératives, voir 5 685, note. 


2, U futur impératif répond non seniemenî au conditionnel arabe, mais aussi 
itu subjonctif, surtout a la 1 r# p, f ’n arabe, les conjonctions marquant un bul 
régissent toujours le subjonctif. 


3. J*a poésie confond les modes comme les temps {J 680). 

4, Dans quelques passages cités pur (Ïesemus-Kautzsch {§ 108 g% le futur 

impératif es! tout au moins possible, ainsi HZŒim ( ïêr. 25). 

natis .ter. I, lit ; r»s. 57. 5 ; 66, 6 ; SS. 11 !, le sens rsl douteux. Dans ib. 11». H! 3 , 
on doit lire ntü'PS* avec certaines éditions. 

















260 


TliAITÉ DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


732, La première personne du futur impératif reçoit la 
terminaison n-- (cf. $ 723), p. ex. n^ps'. Cette terminaison 
manque dans les verbes à 3 e rad. > (où aya est devenu è), 
p. ex. nnn» « je veux effacer » ((î. 6, 7), n:z: « bâtissons » 

A ** i w ■ \ Jr *.*.«. 

* * m m w 

(ib. Il, f), presque toujours dans les verbes à 3 e rad. », 
p. ex. nïcn «■ puissé-je trouver grâce » (ib. 31, 11, etc.). 
ny:* « et sortons » (I S. 20, 11). nsi» 1 ! « et que je sois guéri » 
(Jér. 17, 14)*, et exceptionnellement dans un certain nombre 
de passages*. 

t 

733. À la 2 e pers. masc. sing. et à la 3 e pers. masc. et fém. 
sing., ie futur impératif présente, en principe, les mêmes 
formes que le futur converti; ces deux temps ont dû être 
primitivement identiques 4 . Le futur impératif se distinguait 


1 + Sur celle terminaison, voir $ 724^ note, 

2, Voir Juüon, Grammaire, | 114 fr, noie. On ne tenennlrc il que tardive¬ 
ment, dans nNÏHl (Il Chr. 1, 10); cf + riNaNl (Néh. % 13). 

3. Ces passages sont : jnaïfJl (lîx. 'M. 7), Wtfxl (Jug. Ifi. 20), SSgnxi (I s. 
7. 5). c-rn:i {ib. il, 14). zTni {ib. v>, :i>, nra: {ib., i&), inc?: (ib. m. :ih), 

■>■ à * "p * -p M m 

a'ic»* (U S. 15, 7), N12N1 {ib. 17. 2). ZI'N’i Ub. 19, 27), -jSnI {ib., et 1 H. 

■ h « XI “ J *' i + I * + -M * 

11.211, H2N1 (U s. Ht, 38), (IR. 12,<t= UCfir. 10, !>). (II H. c 

10), ons» (ïs. É 21). *pï»l (t'6.,20). -p 1 *-:* ( ib. 7. fi). S’-'N (ib. I C 13), 2 Cni 
Ub.). ion:*! ub. 11.2«). rnzNi (Jér. 5. i). xizr {ib. a. 11 ; ,r*. il). n*ir»i ub. 

' “ j_ ; j «a. ■ ■ « -jr -■ * ^ '* 

40. I), -Sz-i {ib. SI. tt), *121X1 ( Ez. 2. 1). 21®N1 (Zaeh. 1. 3), 2TC‘:i (Mal. 1. I). 
1DBK1 (Ps. 55, 18). 3011 (Il Chr. 1». ü). pj7jl {ib. 2p. 9). un peut y «Jouter 
les Wi? »i:i (Is. 41, 23). 7221*1 (Hag. I. H), jlNI (Ruih I, I), 21©:i (Lani. 5, 
21). Dans les verlies 2UTX1, ntD3, NÎ2N1, □>©:*. "pSan. OMïXI. 31‘CN*. 21521*. 

' t: t T: * T : ’ 4 : - : *T: tî T; 

la forme écrite et lue est celle de l'indicatif. Dans nn>t% l'écrit donne la forme 

% T 

brève (g 733), mais la prononciation est celle de l'indicatif : dans 1HC:, récriture 
et ta lecture sont celles de la forme brève » — IJ ne faut pas prendre pour des 
futurs impératifs les futurs employés avec le * coordiualif, p, ex. (Is. 

tt. 19), 'UNI (Ez. 13, 15), etc,, ni ceux ou le ' corivcrslf a été ponctué avec un 
Scwâ. p. ex, rfpNl (Il IL 19, 23), (Job 31, 17), etc, : cL § 7t0, note. Dans 
certains passages le texte est altéré : 2r>2Nl (D. 10, 2) pc texte primitif était 

2 'n:i). y©!Ui <i*. m, i, tire ytf-üi), nœxi <<>s. t3, n), dWki (Job, 41 , 3 ). 

On mitera les formes brèves THN (Job 23. U) et UN (ib., 11). qui ont le sens de 
l'indicatif. 

1. Sur lide n ü té du passé et du futur impératif, voir $ 706. noie. 
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du futur indicatif en ce qu'il n’avait pas de voyelle à la 
3* radicale, d'où les formes it" (de yaèub) en face de l’indi- 

f 

catif -'U 4 ' (de y ah) bu) dans les verbes à 2 e rad, i ; gin (de 
yasim) en face de l'indicatif cnri (de y as îmu) dans les 
verbes à 2 e rad. ' ; -‘c~' (de yuhaqiir) en face de l'indicatif 

r 

■vsrp (de yukaqèiru) dans le hifll des verbes réguliers; pi 
(de yafni ou yafna), ‘ïi (de yusawwî ou yusuwwa), 2 " (de 
yuharbi ou yuharba) en face des indicatifs n:si (de yafna y), 
-?ï* (de yusawumy), (de yuharbay) dans les verbes à 

è » • ■ 

3 e rad. \ Dans les formes où le futur impératif ne se 
distingue plus du futur indicatif, on reconnaît souvent le 
premier : 1° à l’emploi de la conjonction * « et » devant un 
futur au sens du futur, car le futur indicatif précédé de ta 
conjonction « et. » doit être rendu par le passé converti 
(§ 706); 2° à I emploi de l’adverbe négatif *'n (§ 1159). au 
lieu de qui s’emploie avec l’indicatif. 

734. On rencontre la terminaison ~ à la 3 e personne 
dans nerim et nxiar* (1s. a, 19); cf. S 714, note 1 . 

LXV. — Infinitif. 

735. L'infinitif esl de deux sortes : l'infinitif premier 
et l’infinitif second *, If infinitif premier est, en principe, 
une affirmation dans laquelle ni la personne ni le temps 
ne sont exprimés. Il répond donc à un indicatif s’appliquant 
à toutes les personnes et à tous les temps (voir ci-dessous 
les exemples). 


1. Dans nps'.ZH {D. 33. ïb), Je second n parait une faute de copiste entraînée 

T t i T 

par le mot ïltfïcn du v. 14, Dans (Job 22* 21), on peut voir te 

substantif nimm< De même nSSt 1 (f&. 11, 17) est plutôt un substantif (à lire 

7 î ■*y * P , y 

r\D3fh) qu'un verbe. Dan* Ps. 20. 4, au lieu de niC 4 7\ qui serait pour 

tn * v î -î r * - r 

il vaut mieux lire natfT 1 . 

t /r : ■ : 

2, Un appelle d'ordinaire ces infinitifs respectivement « absolu «et cons¬ 
truit • (g 748 ), mais l'infinitif second étant très souvent à Pétat absolu 
( § 751), ces ternies sont équivoques. 
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736. L'infinitif premier peut être employé au début d’une 
proposition, notamment après un démonstratif ou une 
locution équivalente et surtout dans les affirma tions Géné¬ 
rales, p. ex. thn Ssirn SVtrran ^nrr nàtz « que de ceci 
on se vante ; comprendre et me connaître » (Jér. 9, 23) : 
inaaira -en iQ'cS nirtr *;>i iu» nx xariynSs « je veux vous 
laire savoir ce que je vais faire ;i ma vigne : enlever sa haie » 
( ) ® "î:n 'ni tok ns « Ainsi a dit le Seigneur : on 

(en) mangera et on (en) laissera » (II R. 4 , 43) ; uns: n*m « on 
prête serment et on nie » (Os. 4, 2). 

73/. L infinitif s emploie dans ie sens d’un impératif, 
quand 1 ordre doit être exécuté constamment. On s'en sert 
surtout dans les lois, p. ex. nzUn av~rtn « tu le rappei- 
lejas le jour du Sabbat » < Ex, 20, 8), jinx nnà anpn « les 
enfants d Aron 1 offriront » (L. 6. 7). Mais on peut l’employer 
aussi pour une exhortation ou un ordre quelconque, 
p. ex. JUTni *]iSn « tu iras te baigner » (II R. 5, 10), inui Slza 
« mangeons et buvons » (Js. 22, 13). Comme on le volt dans 
le premier exemple, l’infinitif premier est suivi de l indicatil 
et non de l’impératif 1 . 


738. L’infinitif premier peut suivre un autre verbe à un 
mode ou à un temps quelconque, la coordination se faisant 
au moyen des conjonctions i « et », ix « ou ». Cet emploi de 
l’in finit if, déjà usuel dans les premiers livres de la Bible, 
est très fréquent dans les derniers cl surtout dans Esther, 
p. ex. après un passé : iri.Ti .z*” nmn nsxSan: « et les 

l T* t J T T T i : 

matériaux furent suffisants. et ou en laissa » (Ex. 36, 7); 

après un futur converti : pm _« et il lit monter. 

et plaça » (G. 41, 43) ; après un futur : .ratn « et 

lorsque vous vendrez ..... ou achèterez » (L, 23, 14); après 
un passé converti : icm_rrEc « el ils se lamenteront. 

*■ r p t » * 


1, Omis Nah. 2, 2, nsx, pïn, VfàH f qui suivent *m: t sont eu^-mémes des 

«a [ ü • 1 *< * — 

intuitifs. 
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et s’affligeront » (Zach. 12, 10); après un futur impératif : 

■pnn ..ïiïzpn « et que l’on rassemble_ et que l'on donne » 

(Esth. 2, 3); peut-être même après un impératif ordinaire : 

"jîp*.îiaian* <i et apportez . et encensez » (Am. 4, 4-.)>, 

et d’après le ketih ans « et plantez des 

vignes et mangez-en les fruits » (Is. XXXVII, 30) ; après un 
participe : isu* _nsçio « mélangeant. et même eni¬ 

vrant # (Hab. 2, là) 1 ; après un infinitif second ; onS \h Tjnru 
□inSna i 1, S'iNt'i iirn « en lui donnant du pain et une épée 
et en consultant Dieu pour lui » (I S. 22, 13). L'intinitit 
premier peut marquer l'opposition, p. ex. vn aian —ni:‘ nx 

« tu t’es prostituée. et tu reviendrais vers moi! » (Jér. 

3, 1). 


739. L’infinitif coordonné a généralement le même sujet 
que le verbe précédent, comme dans la plupart îles exemples 
ci-dessus; mais ii peut aussi avoir un sujet différent, exprimé 

ou non, p. ex. an« . î pv us** « et ils m’ont tourné le 

dos..,., et je les ai instruits » (Jér. 32. 33)*. 

740. L'infinitif premier est aussi employé pour renforcer 
le même verbe à un mode personnel. Il équivaut alors à 
une répétition du verbe et marque une insistance sur l'acte 
énoncé, p. ex. lyn tj~ « il nous a vraiment avertis » 

r r ir “T 

(G. 13, 3). Dans une proposition interrogative, il accentue 
l'étonnement, p, ex. ■p-pn -jSc,- « est-ce que réellement tu 
régneras? » ( ih . 37, X). Dans une proposition conditionnelle, 
il appuie sur la condition, p, ex. yiaafn victf 3 î« * si tu obéis 
réellement » (l£x. 15, 26); San ban np « si seulement il avait 

T T 


i, Ue texte parait altéré. Un autre exemple» celui d’Esther 8» H, nVst pas 

stlr non plus. 

i. Konig, Lehrgebaüd£ t 5 367 ^ a donc Lort de coutelier que l'infinitif premier 
puisse être employé avec un sujet autre que le sujet du verbe précédent et 
qu'on ail pu substituer à cet infinitif un passé» p. ex. dans (G- |j, b), 

ipin Tÿirvr pft. ai. 5 ); voir s 707. 

! — - - • ri • * 

















264 


TRAITÉ DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


mangé * (I S. 14, 60). Il marque l'opposition entre deux 
actes, p. ex. rqpn i:p *: aS « non (je ne veux pas accepter 
un don gratuit), mais je veux réellement acheter » (II S. 
24, 24). U souligne la permission de faire une chose et non 
une autre, p. ex. -;àn iPd « de tous ies arbres du 

jardin tu peux bien manger (mais pas de l’arbre de la 
Science) » (G. 2, 16). Il précise une restriction, p. ex. 
iitfntn x'' üvim « mais quant à le chasser, il ne le chassa 
point » (dos. 17, 13). Enfin, l’infinitif premier est employé 
devant le verbe pour commencer un récit et sans marquer 
de nuance particulière, p. ex, anan «Sn -pbn « (un jour) les 
arbres allèrent » (Jug. 9, 8). 

741. Généralement l’infinitif premier précède le verbe 
qu'il renforce comme dans les exemples précédents, mais il 
peut aussi le suivre, p. ex. qi: narp « (au contraire) tu as 
béni » (N. 23, 11), rn x; « tue-moi donc « (ib. 11, 15). 

T T "y*' « T 

Il est alors précédé quelquefois de sa « même », p. ex, 
SpN ca Vsk*! « et même il a mangé » (G. 31, 15). 

742. L’infinitif qal peut accompagner un verbe d’une 
conjugaison différente. Ainsi on le trouve avec le nif'al 
dans D'p; « il devra être vengé » (F.x. 21, 20), avec le 
hoFal dans la formule rver nie « il devra être mis à mort » 

7 

(G. 26, 11, etc. t. avec le hilpa'fl dans yin .T'nEnn iis « la 
terre est bouleversée » (Is. 24, 19) 1 . 

743. L’infinitif premier d’un verbe est aussi employé 
après le même verbe pour exprimer une durée ou une 


1. Dans '^XCT'' VIRO (Il S. 2ü, IX). il n'csl pas impossible que Silfîi? lui- 
même soit un p/V/ tle la forme "‘■tirp (£ 807) ; dans Ti fti. Itè, 1), il 

j ^ i 

est probable t|iie le texte primitif êluil n^ÿ C* TO7 H^TTK, comme d y a 

T * 1 ■ ■ * * ww 


rjDy *PN- Quant aux Infinitifs mS" (L, V-K W) et lin" (Il H, 3* 23), suivis 
du ni fai, et H nnn (Ez, 1(1, 1). suivi du pu 1 al t i]^ sont sûrement altérés* 
(voir | 746), 
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répétition, p. ex. *yny *yar « il « (longtemps) épuré » (.1er. 
6, 29). Cette idée est surtout indiquée par l’infinitif précédé 
ou suivi d’un autre infinitif, p. ex. v;m ostfn ...*myn lyn « i’ai 
averti... fréquemment j’ai averti » ( ib . 11, 7), alun nîp mn 
« et il sortit et revint à plusieurs reprises » (Ci. 8, 7), -:'n 

■iy; 1 : « elles allèrent en mugissant » (I S. 6, 12) 1 . 


744, L’infinitif , fhr\ « aller » est employé ainsi, comme 
une sorte d’adverbe, non seulement au sens propre et avec 


le même verbe (comme dans le dernier exemple), niais encore 
avec un autre verbe, p. ex, aïtfi tt~ ...cttn sacto « et les 

1 T T T * f \ r 

eaux se retirèrent. graduellement », m. à m. « en allant 

et en se retirant » (G, 8, 3) 2 . Cet emploi adverbial de 
■ l’infinitif peul se rencontrer dans d'autres verbes, p. ex. 
pmn ...stiiiv -fer, « et elle alla s’asseoir... en s’éloignant » 

* r p » 

(ib. 21, 16); ■pEini aino ...nap* « il sera enterré... en étant 
traîné et jeté » (Jér, 22, 19). 

Au hifil, l’infinitif premier devient parfois un véritable 
adverbe, p. ex, na"“ « beaucoup » (G. 41, 49), aoin « bien » 
(D. 9, 21), 2irrn zrcn « matin et soir » (I S. 17, 16). 


745. L’infinitif premier est employé quelquefois substan¬ 
tivement, mais il reste indéclinable, p. ex. sa'n ncS « appre¬ 
nez la bonne conduite » (Is. 1, 17), 'S niS- yS amr *sS « le 

* * -ù- j* p f +■ m 9* 

libertin n’aime pas la réprimande (qu’on) lui (fait) » (Pr. 
15, 12), u Oï> napc- « il ne supporte pas la tranquillité » 
(ls. 57, 20), c-n'^ü -ne « tu fais de nous une ordure 


1. Les passa Mes où l'infinitif es! suivi d'un fmssé ou d’un futur sont probable¬ 

ment altères* Dans lus fi, 13, un doit lire : VlpH* : dans î S, ID, 22 : >?2irrï* ; 
dans II S. 13. 19 : plyr ; ib. Oi. 13 ; ->gy SVp-l : dans ls. 31, 5 : 

enom .....tîw. 

■ j— ■ — 1 

■ ■ ■ 

2, Au lk‘u de l'inlinltif connut! second verbe, ou trouve aussi le participe, 
voir $ 750, 
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et un objet de dégoût » (Lam. 3, 45), 'tçitfn « avec 

le balai de 1‘exterminât ion » (Is. 14, 23) l . 

746, L'infinitif premier (aussi bien que le second) n'existe 
pas au passif 2 . 

747. L’infinitif premier se rattache au thème du passé 

(S 765). 


748. L’infinitif second, appelé généralement construit, 

parce qu’il peu! se construire avec un nom ou avec des 
suffixes, répond exactement à l'infinitif français. Comme 
lui, il s’emploie surtout après un verbe auxiliaire de mode 
ou après une préposition, p. ex. ïby « et lu pourras te 
tenir » (Ex. 18, 23), « pour savoir » (ib. 2, 4) 3 . 

749. L’infinitif est employé en hébreu d'une manière très 

étendue et il peut servir à former, des propositions qui 
tiennent lieu de sujet ou de complément. II est sujet par 
exemple dans irhn zrc nS « il u’esl pas bon que 

l'homme soit seul », litt. « l’être de l’homme seul n’est pas 
bon » (G. 2, 18). Il est complément d'un nom dans ~~3N oVa 

l + 

« au jour ou lu mangeras » (ib., 17), complément d’objet 
dans V'TTi Tjxn “pxï* “rir « et je connais ton repos, ta 
sortie et. ta venue » (11 IL 19, 27). L'infinitif peut être 


1. La substitution ik Finit ni tif second a l'infinitif premier dans t Néta. 

1» 7), TKn Lk>s, 7, 7), ” <N. 23. 25} t Hr (Ruth % lfï>, m (Jér. 50 1 34 ) r 
yz (Pr, 23, 1), rHsn ( 11 R. 3, 24), rrn (P s. SU, 21), est due sb lis doute a des 
fautes de copistes. Tout au plus et y Z mit-iis pu être assimilés aux 

verbes suivants 2^ 11 et y2P* Inversement, remploi de Fmlinitif premier au lieu 
du second dans (Pr. 25, 27), 2U*“ (Job 9. I8j est une faute, il en est sa ils 

t *■ T 

doute de même pour (is. 7 # 15-Ri)* à moins que ces deux mots 

ne soient pris substantivement, 

2. i.,es exemples qu’un en rencontre : 235 (CL 4 g. 15), “fân (Jns, ih 2i ; Riilh 2, 

■* * * ■* 

11L (L, 2iî, J4, 55, 43; II Chr + 3t>, 21) ont été 5 tort substitués à J actif. 

T - T 

3. Sur remploi de l’in finit if avec les prépositions, voir S H93. Sur la coord i- 
nation d’un temps personnel avec L'infinitif, voir § 1351. 
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considéré comme complément d’objet quand il dépend d’un 
verbe auxiliaire, p. ex. tôl tnï "tn mS « je ne sais pas sortir 
ni entrer » (I R, 3, 7). 

# 

750. L'infinitif second, comme l’infinitif premier, s’ap¬ 

plique à tous les temps, p. ex. □Nizriz « lorsqu'ils furent 
créés » (G. 2. 4), ôn ’22 « en demeurant dans ta maison » 

T ■ * 1 ■ % • 

(D. 6, 7). 

751. L’infinitif second, qui est le nom du verbe, se dis¬ 
tingue du substantif (outre qu’il a les mêmes compléments 
que le verbe) en ce qu'il ne prend pas l’article 1 et qu’il peut 
être séparé de son sujet, avec lequel il n’est plus dans le 
rapport de construit à complément, p. ex. hjp Ss rraç oir 
« pour que s’v réfugie tout meurtrier » (L>. 19, 3). 

752. 1/infinitif second peut être modifié par l'adjonction 
de suffixes ; il suit alors les règles de la déclinaison des 
noms, p. ex. v: 2 , nps (cf. § 563), aipn, inipn (cf. § 522). Les 
formes féminines changent r. en n— (§226) quand rinfinitif 
est suivi d'un sujet, p. ex. 'ni mciirs (D. 1, 27). Mais la voca- 
lisation des autres infinitifs se maintient devant le sujet, 

J infinitif second n’étant pas traité comme un nom construit 
(§ 751), p, ex. 'ni -i;-r (ib. 25, 19). 

753. L’infinitif second est formé du même thème que Je 
futur et l’impératif ( § 765). Il n’existe pas au passif (§746)L 


t. En arabe, l'infinitif prend très bien l'article; en hébreu, les exemples 
sont rares et, dans ces cas, l'infinitif est devenu en réalité un substantif. Ainsi 
rrç~ * le service . (N. l, 12). ''I2“n • l'encensement » (Jér. 44, 21) ; cf. §807. 
note. Même dans V"i1 —ÏT2 rv~~ yy « l'arbre de la science du bien et du mal » 
(O. 2, 9, 17) et dans ipN PÎTtn (Jér. 22, 16), nÿTil peut être un substantif, 
malgré la construction verbale (cf, lin:, g 313, note). ^2" (Jér. 5, 13) n'est 

SH* ■ •Br 

pas un iiUinil if, mais un passé pris artificiellement comme substantif : * le il 
a parlé *. 

2. inniîf (Ps. 132, 1) est altéré. 


* 
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LXVI, •— Participe. 

754, Le participe est un adjectif verbal. 11 peut, d'un 

côté, avoir les mêmes compléments que le verbe et se former 
à toutes les conjugaisons; de l'autre, il peut se décliner 
comme le nom et prendre l'article; il peut servir d’épithète 
ou d'attribut et il peut être employé substantivement. 
En principe, le participe, étant un verbe, exprime une 
action que l'on accomplit ou une qualité que l’on acquiert, 
p. ex. a^pn « ceux qui se lèvent », « grandissant »; 

mais il arrive à servir d’ad jectif ordinaire et exprime alors 
une qualité permanente, p. ex. -ris « lourd », « fidèle »; 

il devient même substantif et exprime une action constante, 
p. ex. -cric « juge », njjrp « nourrice ». 

W h 

755. Le participe, traité comme verbe, peut avoir des 
compléments directs ou indirects, p. ex. tvtn :‘k « haïssant 
David » (I S. 18, 29), 'm npn D'aSpn « qui sont remplis de la 
colère du Seigneur » (1s. 51, 20), osa n-nn « qui commandent 
le peuple » (F R. 9, 23). Lorsque le participe devient 
adjectif, il se met à l’état construit avec son complément, 
p. ex. gviSn kvt « craignant Dieu » (G. 22, 12), “pr fan» 
« ceux qui aiment ton nom » (Fs. 5, 12). L'état construit 
peut alors, comme avec les autres noms (S 227), exprimer 
toutes sortes de relations avec le complément, p. ex. 'si 

« ceux qui entraient dans la porte de sa ville » (G. 
23, 10), natën iri « ceux qui viennent le Sabbat » (Il R. 

T " " *’ T 

11,5), wrs « ceux qui se repentent du péché » (1s. 59, 20), 
■pan rra « tortueux dans ses voies » (Pr. 14, 2). yttfs •ur: 

t t ; ; ' * - r,- 

« absous de la faute » (Ps. 32, 1), rii'C « brûlées par le 
feu » (ls. 1, 7), -pu « béni par le Seigneur » (G. 24, 31). 
L’état construit s’emploie quelquefois môme quand le parti¬ 
cipe exprime un acte isolé, p. ex. nann « ceux qui 
étaient sortis de l’arche » (ib. 9, 10) 1 , et c’est très souvent 


1, La construction verbale pour un participe exprimant u m activité pcrnia- 


# 


» 
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le cas avec les suffixes pronominaux, p. ex. ikvü a celui qui 
me trouvera » (ib. 4, 14). 

756. Le participe d’un verbe, employé comme sujet du 
même verbe, répond à un pronom indéfini « on, quelqu’un », 
p. ex. *pTn*p7’ nS « on ne foulera pas (le raisin) » (Is. 16, 10). 
nr rtaj « et si quelqu'un meurt » (N, 6, 9), D’autre part, 
le participe, surtout quand il a l’article, répond très souvent 
à une proposition relative, p. ex. ymn-bv trait SbSn « et 
pour tout (animal) qui rampe sur la terre » (G. 1, 30), 
pxrrSy taaVi tra"n _ b33»i « et sur tous les reptiles qui 

I v |T t - ** T V T , r t 

rampent sur la terre » (ib., 26), 

757. Le participe s’emploie pour tous les temps, qu’il soit 
épithète ou attribut ; p. ex. o^aan peut signifier « qui 
vinrent » (Ex. 1, 1), « qui viennent » (Jér. 7, 2), « qui vien¬ 
dront » (ib. 44, 14) ; 2 'np zvrr’^i « et tout le peuple voyait » 
(Ex. 20, 13), nrnb oSn h je fuis » (G. 16, 8), rp::r! pn « tu 
embrasseras » (Il K. 1, 16). Toutefois si un participe attri¬ 
butif se rapporte au passé, il doit se rendre généralement 
par l'imparfait du français et, par conséquent, il équivaut 
au futur hébreu, p. ex. i3t‘ rin « et Eli était couché » (I S. 
3. 2). S’il se rapporte à l’avenir, il indique le plus souvent 
une action qui est sur le point de s’accomplir 1 , p. ex. 

=r ^ <( vous a || ez p asser „ (D. n t g). En ce cas> jj e st 
souvent précédé de l’adverbe nsn <i voici », p. ex. -immo ':;n 
« je vais faire pleuvoir » (Ex. 9, 18); cf. § 1179, 

758. Le part ici pe est souvent employé pour indiquer une 
action pendant laquelle une autre survient. La proposition 
participiale peut être précédée ou non de l’adverbe Tiy 
« encore » et l’autre verbe peut être précédé ou non de 
l’adverbe nan « voici », p. ex. prric kvti pkiîis km « tandis 

1 tir - r ~ 

«ente est très rare et peut-être fautive, p. ex. *HS PU?" « produisant des fruits . 
<G. 1, 11, 12). au lieu de ns PU?V (Cf. E. Konig, Syntaxe, § 240 c.>. 

'• Lt participe répond, en ce cas, au participe futur actif du latin. 
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qu’on l’emmenait, elle envoya » (G. 38, 25), n; ht 1 ; -2tc m tiv 

T t . **■ — * 

« celui-ci parlait encore quand un autre arriva » (Job 1, 16), 

nrarriw «as:.nia nam oaS-rm r*a»ura nsn « pendant 

qu’ils s’égayaient, les gens de la ville. entourèrent ta 

maison » (Jug. 19, 22). Rarement la proposition participiale 
est elle-même précédée de nn, p. ex. n*ax ...rrrrc yny ruin 
« pendant que tu parleras..., je viendrai » {1 R. 1, 14). Par- 
lois, elle est précédée de \-n (ïj 1326), p. ex. en »mi 


i203 •'rs C'x nani a mate « ils vidaient leurs sacs et voici 
que chacun (trouva) sa bourse dans son sac » (G. 12, 35). 

759, Le participe se met parfois à la suite d’un infinitif 
premier marquant la durée de l’action (§ 743), p. ex. 
u *ni ÿhr> r ( u ^ « et il alla en grandissant » (G. 26, 13) ; le parti¬ 
cipe TjKn est d’ailleurs employé comme l'infinitif -p'- (U 744), 
p. ex. pmi -‘tin ...‘-'1 « et il allait en sc fortifiant » (Ex. 
19, 19). 


760. Le participe passif s’applique le plus souvent à une 

i 

action passée, p. ex. rrre « qui ont été faites prisonnières » 
(G. 31, 26) ; mais il peut aussi se rapporter à un autre 
temps, p. ex. mita -piaf « ton bœul sera égorgé » (D. 28, 31). 
En outre, il désigne une action qui peut on doit s'accomplir 
et répond ainsi à un adjectif français en able, p. ex. "ton: 
« désiré » ou « désirable », *]ït» « béni » ou « digne d’être 
béni ». Il remplace au qal le participe actif dans quelques 
verbes marquant un mouvement : MC « reculant » (Pr. 14, 
14), nvtc « se détournant » (Is. 49, 21 ), norrio 'srer « revenant 
de la guerre » (Mi. 2, 8), aten (?) « se hâtant » (N. 32, 17), 
et dans quelques autres verbes signifiant « vêtir », « ceindre » : 
tu n « ceint » (Jug. 18, 11), «ba 1 ? « vêtu » (I S. 17, 5, etc.) 1 . 


î. Quelques autres exemples sont des aramaïsmes : (Ps. I03 t 14), 

T 

* ko souvenant a, niD- « ayant confiance > (ib w 112, 7), 2in nnK « tenant un 

* > TT V./^* ** pn 

glaive » (C, 3* 8).. Enfin* ÿî|i> dans Is. 53, 3 paraît avoir le sens actif 

j t 

■ connaissant n, de même que certains adjectifs dr ht forme pû Ût (cf. § 403) : 
llpj « brûlant », fl instruit tjmOT * languissant », 
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761. Les participes actif et passif du qal se rencontrent 
parfois dans des verbes dans lesquels celte conjugaison 
n’existe pas ou existe avec un sens différent; car, étant 
des adjectifs verbaux, ils peuvent se tirer de la racine sans 
que le qal ait été usité 1 . Ainsi « tuteur » existe sans 
que le qal du verbe se rencontre. De « contraignant » 
(Esth. 1, S) le verbe lui-même ne se retrouve pas dans la 
Bible ; n “*3 et '«es existent à côté du pVel rrss « couvrir ». 

r 1 

irr et 7 ïq7 à côté du pVél « parler », dont le qal signifie 
conduire »: cf. 403-404 et 406-408. Il en est de même 
des participes qualificatifs, qui se confondent avec les 
adjectifs, p. ex. x:: « affligé », ïbn « fort » (cf. §§ 394-397)*. 


LXVI1, — Flexion nu verbe régulier. 

762. Les verbes réguliers sont ceux dont le radical n’a 
ni consonnes gutturales, ni consonnes faibles, ni les deux 
dernières consonnes pareilles (géminés)*, 

♦ 

763. Comme on l’a vu plus haut (§ 644), le qal prend une 
forme différente suivant que le verbe a un sens actif ou 
qualificatif. Les verbes actifs ont, au passé, un a sous la 
deuxième radicale, p. ex. "Z" « il a attaché »; les verbes 
qualificatifs ont les uns un é (de i), p. ex. tzz « il est deve¬ 
nu lourd », les autres un <» (de u), p, ex. « il a été privé 
d’enfants ». Au futur (et à l’impératif), la deuxième radicale 
a la voyelle <5 (quelquefois é) dans les verbes actifs, p. ex. 
"fofp « il attachera », •jr»* « il donnera » (de ;r:), et la voyelle 

1 * Il se peut, et'ailleurs, que, dans certains verbes, le participe qal remonte à 
une période OÙ le qtû était usité; ou bien il peut avoir été formé par analogie 
avec un autre participe. 

Sur l emploi des suffixes avec le participe, voir § 847. 

:ï, Certains grammairiens distinguent les verbes « forts a et les verbes faibles ». 
Mais ces termes ne conviennent pas, car les verbes avec gutturale* sont aussi 
forts que les verbes sans gutturales. 
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a dans tous les verbes qualificatifs 1 , p. ex. 7331 « il deviendra 
lourd », bsttfi « il sera privé d’enfants ». On a donc le schéma 
suivant : 

Passé Futur 

Actif a - —-! 

. —-—- e 

.. ô — 

QUALIFICATIF , -— U 

(f — ' 


764. On a vu < $ 338) que les noms, abstraction faite des 
préfixes et des suffixes, se ramènent à deux types princi¬ 
paux : 1° le type univocalique (pal, pil, pu'l ou p’al, pii , 
p'ul) ; 2° le type bivocalique, a) avec ton sur la 2 e voyelle 
(pu al, pa'il, pu ni) 2 , b) avec ton sur la l re voyelle (pa'al, 
pa'il . pa'ul). Les formes verbales se ramènent aux mêmes 


types. 

Dans le qal, le futur ~zz~\ l'impératif itfp, 12 ; et l’in¬ 

finitif second ftefp appartiennent au type l. Le passé simple 
irp, l’infinitif premier Tfefa et les participes qualificatifs 
~Z 2 , ‘■ôaf appartiennent au type 2 a, le participe actif isiip 
(de (fàsir) et, à l'origine, le passé converti miwjr appar¬ 
tiennent au type 2 b. Les autres conjugaisons actives et 
réfléchies se répartissent ainsi : le passé "çp:. l’infinitif pre¬ 
mier TinfjM et le participe ipfp; du nifal et le hif'îl entier - 
Tirân etc. — appartiennent au type 1 ; le futur Tcrp_\ l’impé- 


1. t.^ rôle sémantique des voyelles et l'opposition des voyelles entre le passé 
et le futur nïi pas eu nécessairement dans les temps préhistoriques une symé¬ 
trie aussi absolue (en arabe, le futur eu tt correspond au passé en «h 

2. U est d'ailleurs probable que ptt il et pa ut dérivent d'une forme univo* 
calique et ne sont devenus hivocaliques que par analogie avec puai, comme te 
passif pu iV de pu t; voir S 338, note- U n pu y avoir double opposition, dans 
une période ancienne, entre pa al et pu i ; d’une part, pa* at f passé actif, opposé 
à pa*l t passé qualificatif; de ! autre, pu'ah iiilitillif cl participe qualificatif 
(en arabe fa al est l'infinitif de verbes qualificatifs et, en hébreu, il y a de nom¬ 
breux adjectifs de la forme pa* al : ïttft, 3m, etc,), s'opposant ù pa t, infinitif 

— T T Tl 

actif. 
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f. 

nn'cp 

niicp: 
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T a 

niTppc 

R 

rnrpa 
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niiuffpa 
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n'nupn 

t r ; - v 
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mupnD 
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■ ri p 

anrpna 
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♦ I -m- * m 


# 










































































imsKFtYVriuNS SL H T,K (ftll 


277 





766. Le verbe qualificatif Ta:, avant trois consonnes occlu¬ 
sives, montre comment, on doit mettre le danés r/ol dans le 
verbe à lu première conjugaison. I! est facile d’en déduire la 
pose de ce dtigcs dans les autres conjugaisons. De même 
l'indication des formes pausales pour le passé et le futur 
ordinaires est valable pour le passé et le futur convertis et 
pour le futur impératif. 

LXVIII. - OuSEUVATIOMS Süli I-E (/al. 

767. Les verbes qualificatifs qui ont ô au passé sont pap 
a être petit », S:f « être privé d’enfants » ainsi que T a* 
« craindre », S:i « pouvoir » i§ 1012) et nn « être clair », tf*n 
«t être honteux », arc « être bon » (§1035) *. Les verbes actifs 
qui ont é au futur sont surtout des verbes irréguliers, à 
savoir : \ r: « donner » (§ 971), plusieurs verbes à l r '' nul. 
tels que :un « demeurer » (S 1013', ou géminés, tels que ]:a 
« protéger » (§ 980) et (à la pause) quelques verbes à i " rad. 
n, tels que '-ix « manger ». eau « bouclier » (§ 8 9 9i. Cepen¬ 
dant parmi les verbes réguliers à futur cou doit sans doute 
compter les formes eotfFi « tu relâcheras » (D. 15, 3); *300*1 
« et ils cachèrent » ■ 11 R. 7, 8), «"n*! « e t ils bandèrent » 
(.1er. 9, 2), car c i 2 :r t *au et -p-r sont usités seulement au qal. 

768. En laissant de côté le changement phonétique de i 
en a à la I r< ’ et â la 2® personne du passé (§ 771) et en 
exceptant les verbes à 2" ou 3" rad. gutturale, qui ont, en 
général, a au futur (§§ 922 el 935; cl quelquefois ë au passé 
(§ § 921 et 934),ou rencontre encore quelques exceptions à la 
règle de l’opposition des voyelles entre les verbes actifs et 
qualificatifs i§ 763). Les verbes actifs pr « demeurer » (D. 33, 

1. La vocalisation babylonienne a ati^si le passé rnâlôk « il a régné », voir 
K;thh\ Masùrrten des Ostens, p. 18 V, et ci', .foiïon, (irammaire, p, 293* 

2. Nous ajoutons» dans ces observations, le< verbes irréguliers aux verbes 
réguliers lorsque la question traitée embrasse les uns et les autres. 
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1 1) et “’z; « se flétrir » {Is. 10, 7, 8) ont le passé en e (mais le 
futur en ô); le ver U* tiz^ « sc vêtir » a le passé eue et le futur 
en a (participe tiz~ dans Sopli. 1, 8); le verbe tipi « prendre 
au piège » a le passé en : Ttij^ (.lér. 50, 24 }; le verlje r*"2 
* mourir » a la 3” personne du passé et le participe en e : rrp. 
quoique le futur soit en o (il). Les verbes qualificatifs pin 
« devenir fort » et zrp « s’éloigner » ont a au passé : np7n 
(Ez. 3, 14), (Ps. ! Il), 150), à coté des participes et 
p”p- l.es verbes ysn « désirer » et tizn a ceindre, panser » 
ont au futur o hors de la pause et a é la pause .• ysrr, ysm; 

Le verbe iïp « être court » a une fois le futur en 
fî (Pr. 10, 27), «à côté du futur en a. Enfin, les verbes asti 
« se coucher » et yxi « s'accroupir », ainsi que le s verbes 
â l ro rail.: : tij: « s’approcher » 1 ,Sti: « détacher », pti: « bai¬ 
ser » t§ 971) ont le futur eu a, mais avaient, à l’origine, un i 
(§ 127)-. 


769. Quelques verbes ont deux acceptions ; l'une active 
et l’autre quablieative et, par suite, deux vocalisations 

différentes. Ainsi isn donne isn, isn' dans le sens de a creu- 

- * ï* 

ser » et *>sn, '*srr dans celui de « être honteux ». Il en est de 

» * * ** h' 

* 4 

meme de iyp « moissonner » et <( être court », cin « labou¬ 
rer » et u se taire », vTi « broyer » et « dire mauvais ». 


•1- “'El'- {l mordre u, on trouve, â coté de • lEcd. 10, 11), à lâ 

pause (Pr. 23, 32), Dans D, 23, 2u paraît être pour te fmf'al "j'uK 
2, II semble que t'iuîjeelif employé comme tel on comme participe ait influé 
parfois sur la 3* personne du passé, \insi « voisin * a pu amener le passé 
en e du verbe et. inversement, pTn e- fort » a pu amener le passé en a, tfip't 
d oiseleur ■ a pu produire le passé en ft* Le nom Ï1D morl a pu supplanter 
le participe PD oL amener ensuite le passé eu é. Le participe *n « vivant i» a 
fait traiter comme géminée la 3" p. s, du passé, tandis que la 1** p* Wn aéle 

traitée comme verbe à 3 P rud. V Pour te futur en *ï de "l>p, c T est peut-être un 
vestige du futur en fl, employé, comme en arabe, pour indiquer une qualité 
permanente. 
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770, L’a de lu l 16 radicale disparaît à la 2" pers. pluriel 
smarp à cause du recul du ton <$ 142). A la 3’* pers. fém. 
siug. et à la 3" pers. plnr., c'est la voyelle primitivement 
accentuée (qa.saral, qamrû) qui disparaît, parce que le recul 
du ton est tlà au mouvement de ta phrase et non au mot 


lui même (§ 136), et la voyelle anciennement prétonique 
subsiste (§ 143) : nisîja, A la pause, la voyelle tonique 


reparaît : msfp, 5-| v.*p. Les deux règles s’ 
verbes qualificatifs 



aux 


771. I ai voyelle é, qui caractérise le passé des verbes 
qualificatifs, se change en a à la l ,c et à la 2 e pers. siug. et 
à la l r ‘ pers. plur., parce que la syllabe fermée est accen¬ 
tuée : 'mas, etc. La 2*pers. plur. ainsique la 1 ro et la 2°pers. 
mase. siug. du passé' converti ont également, par analogie, 
la voyelle a, bien que la syllabe fermée ne soit pas accen¬ 
tuée ; ornas, iptsr 2 . \ la 3® tiers.. Lé subsiste toujours 

■ i ■ * * • * *' T i II 

* ■ •* #■ 


à la pause : "ta 3 . ôtas, n::, ainsi que devant les sufiixes, p. 
ex. nttfaSi « et il les revêtira » (L 1(5, 4). Hors pause, la 
3 e pers. inasc. siug. a, dans la plupart des verbes, un a, 
p. ex. ^"5 « il a grandi ». Mais les verbes uzrt « disparaître », 
p* « vieillir », ysn « désirer », c ; 3' « être sec », a être 
lourd », nSiii « être complet », Sic « être abaissé » ont c même 
en dehors de la pause; de même les verbes à 3® rad. s : nu 
« craindre », « être rempli », xcï « être assoiffé », n:û* 


L II n'y je fias d’exempic de la 2* p, pk de qui étail sûreiïienL ; 

vi i 

f 

rf. Ex. Ifl, 2 ;ii, 1 1 ii le Ion cal mit (cru' à cause du 1 couverait. 

» ; f r ; 

2. Un trouve cependant DFîTTn <t cl voua prendrez possession * (D. i t I, etc 

s * 

« vous avez demandé » (l s. 12, 13; Job 21, 29 et OTns*CT « el vous 

ü i .+ * v v ; v : 

g, IB * «f ■# * T * 

demundciLV. u (I S, 2'i, &); ef. « ? ‘ (Mal, 3, 20), el. avec les suillxcs 

■ « 

pronominaux, H HUhvgD. r, 14), anuhn [ib. 19, 1), Tp-17^ n je fai enfanté » 
(Pâ. 2, 7), WlprA; (N. Il, 12), lliyp'l (Jê.T. 2. 27), ib. 15, U»), WriW 

tjug. 13, fi), Vré'NK,'( [ s. i , 20). El est possible que I’j se &uit maintenu ici 

r c ’ s 1 , 

soti< l p itiflneni e dus consonne dentale ^ au sitHauLes. 
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« haïr ». Or> rencontre « il aimait » (G. 27. 14) au lieu 
de =nsj; de même au lieu de waS, (par analogie avec la 
forme pausale du même mot). 


772. La pause change a en a aux 1“' et 2 e personnes, 
même dans les vérités qui avaient primitivement i, p, ex. 
'rznx « j’ai aimé » iPs. I 19, 47, etc.), 'ruran « je désire » 
(Is. I, fl, etc.), ’rmisi « et je deviendrai pur » (Il R. 5, 12), 


^ 6 tu t’es approché » II). 2, 87), n»»! « et tu seras ras¬ 
sasié » (ib. <>, II, etc.), rijra» « tu t’es rassasiée » (Ez. 10, 
28, 29), Pîraçi « tu as entendu » (11 IL 22, 18», nrcc* « et 
tu entendras » (I). 17, V). Toutefois, on rencontre ’Pirpi 0 je 
suis vieille (vieux) » (G. 18, 18; Ps. 37, 25); cf. § 127. Des 
verbes en o, on trouve à la pause ’riW « je serai privé d’en- 
fnnts » (G. 43, 14), mais ’réô) « je l’ai emporté » (ib. 30, 8) 
et « j’ai craint » (Ps. 119, 39). 


773. Le • conversif qui, aux ! re et 2° pers. sing., amène 
le ton nullera (§ 717), n influe sur la vocalisation que dans 
les verbes en o : rSan « et tu pourras » (Ex. 18, 23). 

tt 

774, Au futur, la voyelle de lu 2 1 2 radicale provenant d’une 
voyelle brève, disparaît quand le tou passe à la voyelle du 

suffixe : '-yni; 1 ; mais elle reparaît à la pause : 

isTin* iS"' 

i1 ' i»i f 


1. Au lieu du kemi, on trouve à dans « Us jugeront » (Ex. IS, 26, 

fthus 11212»’J, '“''2Vn N” ,i lu ne passeras pas n (luth 2, N) et r'é’2ïi'r i « tu 

■ ■ * V 

les garderas ■* (Pr. lï, 3;. 1..* subsiste devant les stilllxcs pronominaux dans 
la prononciation babylonienne, p. ex. 1J121N ,Jér. 20, 0). La voyelle radicale 

subsiste aussi dans ies verbes transcrits par Jérôme, p. ex. yUUnileni pour 
"“2V. hedutn pour lS"n (voir Siegfried, dans X. A. W. IV, p, 83:. On noiera 

aussi H12J3ltfN (Is. 18, 4, qeré), nÿDSM {ib. 27, 4), flVCCNl (Dan. H, 13): cL 

T ■ - ■ * *r j v t 

§ 40 

2. Devant tes suffixes pronominaux, l o et IV disparaissenl. tandis .pie 1VÏ 
se maintient; cf. § 144. 
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775. En règle générale, l'ô est écrit sans 1. Il y a cepen¬ 
dant d'assez nombreuses exceptions, le plus souvent à la 

pause (§29), p. ex. TÎaar « tu trahiras » (la. 18, 8), zi:5’ « il 
volera » (Pr. 6, 3U), ce qui indiquerait peut-être une nuance 
particulière de la prononciation. Vais le 1 se rencontre aussi 
hors pause, p. ex. “îÿ'iYin «. tu rechercheras » (Ps. 10, l.V). 
a'iWK « je tuerai » (Am. *2, 3 ). Il csl à noter que cette graphie 
ne se rencontre guère dans le Pentateuque. 

776. l evant un maqqèf, l’o et IV s’abrègent presque tou¬ 
jours (§ 145), p. ex. oa i- 2P3»i « et il inscrivit là » {Jos. 8, 32), 

« et qu’il te donne » (G. 27, 28) 

t 

777. L’impératif a la même vocalisation <jue le futur, 
p. ex. T-w, pin 2 (pause pin) et présente les mêmes parti¬ 
cularités. Ainsi a la voyelle a, bien que ce soit un verbe 
actif* (§ 768;. L’ô devient o devant le maqqèf , p. ex. 

(Mi. 6,5, etc.); il subsiste pourtant dans "Vi'2“r (Ps. 
132, I). Dans cet exemple, 1 VJ est écrit avec uni, de même 
que dans Sis» (I II. 19, 5), Tiarç (EceL 12, 13, etc.). Le i se 

rencontre au masculin singulier surtout avec un accent 
disjonctif; il est encore plus rare devant un sullixe, p. ex. 
mi-n {Ig. 32, I I). 

778. La voyelle radicale disparait hors pause devant une 
consonne vocalisée et la l re radicale prend une voyelle 

I, LVi si* muinUeul ctpendanl dans (Ex. 21. 3"). Il est à reniai - 

* t * * 

qner que du ns des passages semblables, mais avec un an Ire accent, p. ex. 
ih., 7, - 0 , le verbe garde le ion, tandis que devanL pas la on emploie le 
mnqqêf; et. ib., *22, 4 ul L. Il, 3S. Dans inx“SiSj|l (Jos. U». 20) les deux mois 

t * 

longs. 

2* L'impératif des verbes qualificatifs est si rare qu’on ne trouve pas 
d'exemple du masculin singulier dans un verbe tout à Tait régulier, 

:î. Il y a quelques exceptions dans les verbes irréguliers : dans les verbes 
géminés, l'impératif qualificatif a la voyelle o, bien que le futur ail la voyelle a 
($ 987 j. 








TH AIT K DE < >11 \ M MA I II E UKBHAÏQl'E 



' ' ^ J 

T ? 


auxiliaire (§ 39), qui est le plus souvent i, p. ex 
noir. Le .vtftru de lu 2 ft radicale étant moyen, lu consonne 
occlusive qui suit ne prend pus de dàyêx (f<tl 85i, p. ex. 
rrpî L A lu pause, la voyelle radicale reparaît, p. ex. 

(N. 31, 17) 3 . 

779. Au lieu de la voyelle auxiliaire i, ou trouve n dans : 
nS;x iG. *27, 19), npcy ils. 38, 14), n zrj fj.■ r. 49, 11). 

(Lz. 32, 20 1 , rnçtf f Ps. SI», 2) 3 , dans les f/erë naSip (J ug. 9, 8), 
i^o (ib., 12), nsiyiPs. 20, 2), raqp (1 S. 28, 8), et toujours 
devant les sullixes 55). L’o se rencontre, quoique ln 

vo voile radicale soit a, sous l’inllucncc d'une consonne 

<§/ 

emphatique, dans toin (Jér. 2, 12) et le Sewtt est remplacé 
par 6 dans ’ann (ls. 44. 27), 'p7* (Jér. 22 20) et n-r?w 

(I U. 13, 7). J W 


780. L’ infinitif premier s’écrit le plus souvent avec i 
il est isolé ou suit le verbe, p, ex. *fl3‘[ iKx. 20, 8), S;n»i 
S iaHrna (G. 31, 15), et sans i quand il précède le verbe à un 

temps personnel, p, ex. Simn S;x (il,. 2, 1 (i)* ; cf ^ 775. 

■ 

781. Dans l'infinitif second, 1 V> ne prend généralement 

pas le % p. ex. et c’est surtout à la pause qu’on le ren¬ 

contre, par ex. SfaN*] (I S. 20,5), L’o est remplacé par «, en 



1. Le s fini devient tout n fait quiescent du ns ‘'SDH (Jér. 10, 17) el 

* * * * t _ ■ - 

(Is* 47 2)* Par contre* le sadë de niïS (Ps* Ut, 3 prend un dagéJ aupho- 

T •> * 

nique (§ 76, note 2)* 

2. En dehors de ta pause, Vo ? est maintenu dans le féminin pL irretfiiîier 
"Çÿs (Is. 32, 11; voir î 722, note), nTU“ (il,.), et <]nns les ketib H31*50 

(Jug. », 8), isiho (tfi., 12), nsriï (Ps. 2«,2), imop (! S. a», 8). s'est main 
tenu dans ilTZH ils. 32, 11). 

T l T : 

m * 

3* I>an.s npy?ÿ cl 1T2C la Mnsàür&h donne à ta voyelle un ga'ya; voir § 60, 
note 3, 

!, il v a quelques exceptions, n. ex. VSNfo Sl3N (L. 10*18!, nX' 1 pi "iiSn 

î T * T * 

Jér. 2, ü). 
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dehors des verbes avec 3" £UMurale 937 1 , 

(G. 34, 7) et Sstti (Eçcl. 12, 4}'. 


s*i — HhH 

—■ w 


782. Après la préposition S, la seconde radicale, quand 
elle est une occlusive, prend générale mont un (hiÿés fj<i l~, 

p. ex. a*çS(C. 34,7), riaA (Esth. 7,8), Ssa? (Ps. 1 18, 13) :1 . 

Le litujés se trouve beaucoup plus rarement après les pré¬ 
positions a et p. ex. \zcz (G. 35, 22), (Jér. 17, 2). 

783. (Quelques infinitifs, surtout dans le Deutéronome et 
le code sacerdotal, oui une forme semblable à celle des 
féminins univocaliques (ch. xxxviui. Ce sont. : niscs (L. 
26}, nir.s (I). 10, 12. etc.), r,zp (G. 24, 36), n»v (D. 4, 
10. etc.), nyan (L. 20, 16), nMafe (D. 1, 27, etc.), nSçn 
(G. 19, 16), njsfr (Ü. Il, 22), îujdo (L. 15, 32)*, ntaia 
(Ez. 21, 16), ™o (Ex. 29, 29)-, nsrn (ih. 30, 18, etc.), 
rrpv (Ag. I, 6), ïtoç (ih. », nïo®(fs. 30, 19), nScn (Ez. 1.6, 5), 
rnmsfVj |L. 12, 4, etc.)*, njsiri (Ez. 8, 6). On peut y com¬ 
parer les infinitifs seconds des verbes à i r,î ra-L : ou i ou 
à 3* rad. i. 

784. quelques infinitifs, qui se trouvent surtout dans les 
textes tardifs, ont un prolixe mi ou ma comme en araméen. 
Ce sont : irpç (N. 10, 2). ?eo (il).; D. 10, II), ripe 


L It e^l possible que h 1 fuLur ait exercé une influence an a L sgi nue, comme 
dtms l'hébreu de la Misnnh* Sur la voyelle auxiliaire devant les sufllxes prono¬ 
minaux, voir § 878, 

2* ï,e fait s’explique, d’un côté, par l'euphonie, quand la P* radicale e?l une 
ralliante eu une liquide ; de rautre, par l'Influence analogique du fulur, 

3. Les exceptions s uni NTiy^ N. 4, 23; s, 24), vW"! tfina 1 ’C«r. 1- 1'»; 

18. 7; 31, 27 [28]}, YnttiS (ih. 47, 4), ni 20^ (ih. Il, 19, etc.). t~zh (Il Chr. 

! ' “ I î 1 f ï ’ 

34, 10} et, d'après certains textes, 12 dS (N, 21» è. 


i. Côs prépositions sont moins fréquentes avec ( infinitif que 

fi. Le subslanLit esL vocalisé HHpp (Jotioii, .Voies dt lexicographie hébraïque, 

t ■ \ 

TL p, 46. note). 

6. VoirJuüun, o. c. t p, 46, 








284 


TUAI T K DE UH AM MA I HE IlÉlIHVÏyUK 


(Il Chr, 19, 7), arn (N. 4, 24, etc.), rrfttfç (Estli. 9, 19), 

«fc'Q (II Chr. 19, 7). rvmii-o (Ez. 17, 9), ~yo (Esdr. 7, 

« * 

9, etc.) 1 . 

* 

785. Le participe actif ne prend guère le * qu’au masculin 
singulier sans article ni suffixe et seulement à la pause, 
par ex. Sain (G. 39, 6) à côté de Safe [ îb. 40, 17, etc.); SaiN“ 

(ls, 59, 5, etc.) et (Jos. 24, 13, etc.). On rencontre 
aussi le 1 dans la forme >-nufip, p, ex. nS^is (Is. 29, 6, etc. r. 

786. Au lieu de é ou trouve / au participe dans pc' 11 
(Is. 29, 14; 38, 5) 3 . A l’état construit, il y a a dans 
devant y (L), 32, 28) et è dans aVi- (Is. 41, 7). 

787. Sur les formes du féminin singulier mrip, mnp, mu’ip 
on doit voir le $ 406. En général, la forme segolisante 
est plutôt usitée pour le participe proprement (lit, les autres 
pour le participe pris adjectivement ou substantivement; 
la forme rntt-ip est plus usuelle à la pause que n^tÿp, par ex. 
nSrk (I), 4 i 24) et njtti* (| s . 29, 6). 


EX IX 


Observations suit le ilassif du 



788. Le passé, comme on l’a vu plus haut (§ 646), est 
devenu identique de forme avec celui du pu ai, p. ex. T-:; 
pour T-uj; cependant on trouve une fois rwh (II S, 20, 13) 
sans dâgéè Dans (G. 2, 23) le dàgéS a pu tomber après 

f t {G, ilo, 37) doit être sans doute corrigé en 

-■ Le mot 2 N prend généralement le t au tn. s. P sans doute à cause du 1 
consona nUque, 

& La Massorah a dû y voir un futur hifHl, 3* p + m. s. "TpOin (Ps* 16, 5) est altéré, 

4, Il semble que le g rafë soil traité ici comme une gutturale. On peut y 
comparer la tonne n s 5îl (§ 814). — On pourrajl aussi considérer "i'2Xl fEz, 

T : v » , ' 

Î3. 15] comme un passif du qui si Pon s'en rapporte au contexte [et v, 12]u 
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coup (cf. $ 79). On trouve n pour u dans niiittf (Nah. 3, 7} : 
cf. § 811. 

1 J 


789. La voyelle r primitive du passé parait subsister dans 
ils. 33,9) S?ï (Hab. 1,5)*, cip (h. 46, I), pptf(*6. 33,4), 
rnï (il). 30, 24); cl’, le pu 'al ttntf ($ 810). Il est plausible 
toutefois fju'il y ait eu confusion avec le participe t/al actif. 


790. L'infinitif premier se rencontre dans 233 (G. 40, 15); 
mais c est une forme artificielle au lieu de l’infinitif qal 

=ia (voir § 747). 


791. En dehors du participe “Wp* on trouve un participe 
passif du qui avec la forme pu' al (§ 425 ) dans (Ex. 3, 2), 

npS (il R. 2, 10), vp i Is. 18, 2, 7), etpù'al dans tfj»’ (Eccl. 

■* 

9, 12). “Sii (Jug. 13, 8) est écrit avec un i, mais le ■> a un 
titMji'k, Les participes semblent formes d’après l’analogie du 
passé passif. On doit y joindre tpi (Ex. 1, 22) également 
employé comme participe et dont la forme primitive est sans 
doute yullàd < sj 421). 


LXX. — Orservatioms se a le nifal. 


792. Le prolixe primitif hina (§ 663), réduit kna, devient 
ni devant un snrti : etc., tandis que na reste dans une 

syllabe ouverte, p. ex. 203 , aip:. Lorsqu'il devient Ain, le A 
disparait après le préfixe du futur : ’w p' pour laram. 

| J, I M H ‘ JL ** IT « J 


793. L7 du futur se maintient à la pause; p. ex. Spx’ 
[ L, 7, 15); il ne se change eu u que dans ' l ~!y (G. IÜ, 9; N. 
21, 14; Ps. 87, 5). Avec le 1 conversif, on trouve à la pause 
IV changé en a dans rpy (G. 21, 8), wsw (Ex, 31, 17), e-Vn»! 


1. La phrase devient beaucoup plus claire quand on prend pour un 
passé passif que si ou le considère connue tin participe aelif* 
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(11 S. 12, 15), p:n=n [ib. 17, 23), D-nr {Jon. t, 5): mais il est 
maintenu dans Snarn (Job 4, à), (I S. U), 12, 17), 

(Jér. 51, Si. Hors de la pause, IV est changé en a dans 'vpx*'» 
(Jos. 2. 2), iï 7 iïi (Il S. 24, 21=1 Clir. 21, 22) et îwrn 
(N. 17, 13; 25,8; II S. 24,25; Ps. 106, 30),-ç?n(E z. 32, 28) 

A la 3' p. L pl. il y a toujours a, même à la pause, p. ex. 
n: 4, rm (la. 1)5, 17). LV ne se rencontre que dans n:ayr (pour 
rusyn) dans Ituth !, 13 (mais nacsn dans Is. 60, 4), 

T T "" \ T |* T » T / 

4 . 

794. Généralement le un sût/ ùhôr est observé au ni /'«/ 

pour le futur et l’impératif, et IV devient è, p. ex. nz "pâ* 
(Rz. 33, 12), * (G. 25, 21), a: -nsn (ib. 13, il), Ÿ 

[th. 24, 6). Au lieu dV on trouve a dans ~'Vn (Job 18, )|. 
Cependant on trouve ’C'x pin 5 * (G, 32, 25)’-. En outre, avec 
le “ eonversif et à l'impératif, les verbes usuels melteut le 
ton sur l’avant-derrière syllabe parce que celle-ci est ouverte 
et que la dernière est fermée (§ 137), p. ex. (G. 7. 23). 
Tpy'n (Kx. 23, 21), mais les autres conservent le ton sur la 
dernière, p, ex. s'nSx inyii (H S. 21, 14). 

795. A la J 1 '* p. s. du futur, le x a è dans ibbk, isrx', np'ix, 

3n;x, hebx, ïhdh, inexi, laps, ïjns, yBirxi, ïycx*, mais 

i dans "bx, trrm, aSsx. -v;x', yar», tsstsx, dans tous les 

W * ■* a -t-H ■ ‘■-P f S ■ w ,■ k k ««f a* 

verbes à l re rad. 1 : mxi, “Six, iyix, ïpix, yr»x et dans le 

“ * r T Y I ^ * ** T " ** T B * |*“ T * 

futur impératif en n“ : nyç\x, n-r-rx, mzzx*, nx^ax. maSax, 


na^ax*, -■'ï:x, napaxi, mas a xi. 

796. Les prétendus impératifs *ï2p: ( Is. 43, 9} et isnp: [Joël 
4, il) ne peuvent être que des fautes pour 'ïpp 1 et 
Ouaut à (Jér, 50, 5), c'est un passé converti \ 


’ : t ■ 


J t -H I 

• I ■ 


t. Sur le maintien du svwâ à la pause dans le pluriel dû futur, au lieu dV, 
voir § 152, note L 

2, Peut-être le N du mol suivant a-t-U influé sur le ion du mot 
3* Il faut corriger le mot précédent en *#2, 
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797. L'infinitif premier ttfjM s'emploie devant le passé, 
p. ex. nriEDs; *|dm (G. 31, 30); de même (Jug. U, 25); 

>npj (U S. I, 6 ), Wa (1 S. 20, 6 , 28), (.lug. 20, 30), 

nSa: (I 8 . 2 , 27), ntoi: {Os. 10, 15). Les formes iq;" et nçpfl 
sein [dolent devant le futur, ainsi : Hatj' "iwn (L. 7, 18), « n 
(11 S. 17, 11 ), KJ 1 -N pour (Ez. 14, 3), (Jér. 32, 4), 
m:n (N. 15, 31), iSçn ([ S.’î?, I), (Ex. 22, 3), -q?sn 
tl H. 20 . 30); cf. ilsn, pi:- et (§ 998) et Sisn (§ 1056)- 
Lorsque 1 infinitif est isolé, on emploie l'une ou l'autre forme, 
p. ex. qisn: (Estli. 9, I), oinra ( 16 . 8 , 8 ), iirw (1 Chr. 5,20); 
cf. aie: (U. 50, 13) et, d’autre part, Tr:n (Zaeh. 7. 3), Jtttfn 1 2 
(N. 30, 3) et vpqi (Jér. 7, 9). La forme est empruntée 
ii l'infinitif second et est employée sous l'influence du futur ; 
la forme itfpn a peut-être subi celle du qnl ïiwp. La forme 
de rinlinitif second est toujours ”:'pn J 


798, La Mussoralî ponctue comme ni ['al les infinitifs 
(Pr. 24, 17), a>na (Ez. 26, 15), *«="= (Lam. >. 1 I ), ^ (Ex. 
10, 3), ris*' 1 ’ {il). 34, 24; Is. 1, 12) et *ri»S {.lob 33, 30). Mais 

le texte avait en vue le qal et il n’y a pas d’exemple certain 
de l’omission du n à l’infinitif (cf. § 823 ). 


LXXI. — Observations si:h le pi él et le pu'al. 

799. Le pi'él, eomrneon l'a vu plus haut (§ 765 i,se rattaclie 
an type pu’il. Lest le ton primitif de la première syllabe 
qui a produit le dtiÿés et celui-ci est devenu caractéristique 
pour le pi'él. Mais le ton a ensuite passé à la seconde syllabe, 
quand les suffixes se sont joints au verbe. Parce que cette 
syllabe, ainsi, était fermée et accentuée (§ 127) et sans doute 
aussi parce qu elle a subi l’intluencô du qttl, !a 2 e radicale a 

1. I .*> ton mittf'it ilu mat est difficile à justifier; un peut comparer cependant 

le $ 794. 

2. *«303 (l J à. RM, 3) doit être une faute. 
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pris au passé la voyelle a : ‘P'pÿp, mais a conservé r à la 
3 ' personne dans la pause et parfois hors de la pause : 
mcp, nirp. La voyelle <lc la \ rt ‘ radicale 1 est devenue î au 
passé parce qu'elle se trouvait dans une syllabe fermée sans 
ton, et cette modification a ôté favorisée par la dissimilation, 
la 2 fl radicale avant généralement a. Aux autres temps, on 
la 2" radicale avait conservé IV, la I” a gardé a : "i^p. 

(impératif et infinitif), isfgo- 


800. Le dajjêS disparaît, en dehors des verbes avec 
2 e radicale gutturale i§ 920), dans les verbes géminés à 
2 4 ' et 3 e rad. ^ ou ;; n, '~hü, SSp, j:n, \2V, ]:p. pi) lorsque la 
2 e radicale a un seicà, p. ex. naaiï. Le verbe garde 
le dagés quand il signifie « profaner », p. ex. î iSSn(| ) a. 74, 
7), mais le perd dans la signitication « percer », p. ex. 

(Ez. 28, 9) et ’^ît- (H>, 32, 26). Le daçjés tombe aussi dans 
ysn et, ctha, mais se maintient dans les verbes avec occlu¬ 
sives : nrri, rtp etc. Le verbe *-p- perd le (logés sauf à 

l’impératif *ît‘p3 (l S. 28, 7, etc.)'. Enfin, on rencontre 
sans da{jé& : nnhç (Ez. 17, 7), inxSt«m (.lug. 16, 16), V'Sdnq 3 
(ls. 62, 9). ’*: V 

801. L’a du passé 1" et 2 f p, s. et t rL ‘ p. pl. se change 
en a à la pause, p. ex. isshz (Lam. 2 , 16), 'nsjjii (Ps. 38, 7), 

11 *, z, 22 , Hi, mais subsiste dans les verbes avec 
3 e rad. i : isnai (N. 14, 35, etc.., ni 27 (G. 18, 5, etc.), 

U 1 **- 110 , 13), (Ex. 34, I, etc. ), ainsi que dans 
Fisin (I S. 17, 45). 


802. A la 3 e p. rn. s. hors de la pause, la 2° radicale a 
tantôt a, tantôt ê. Les verbes avec 3" radicale palatale ont 

1 L'a a donné à dans les formes pffét et pûlêl {§ 1057 , 

•2. Le verbe 12pS a un Ô d'après certains textes, dans nopSul (Rulh 2, 2}. 

a. D’après Baer ; TSDtïD. 

» : * : 
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tous a : ins, q^, ppï, pfi, p"'n, pm; avec 3*labiale on trouve : 
-’f n > on:, Dm, aicL mais mn et * 1122 ; avec il 1 ' dentale "-nv ~B’, 

* 1 ■ » » » I 4% 44 l iai im. Ji «■ « 

T 2 ', 1713, uio, nn:, mais tn: nnw, rntïf; avec 3 e sifllante : 

9 * •# ki ^ mat m f ■ ■ ta 

Vr : * Vt n ’ ^‘ 5: - w-i£, cip, mais va», V« 3 > cun, ® 2 n, iras, cnz, 

■ ! “ f ■ ri ^ 8» » 1 *. If | -ÿ fl, -, 

®n:. Le verbe yvp se rem ontre avec a et r, enfin on trouve 
c--* mais cz:' avec è. Avec il® S : Si:, s n:, ip^p, mais Vin, 

'zn, SSin, b^n, SSio, Sbp, Ssba et avec 7 : ti«, irs. izn, nma, 

73'. 73D, 7tS, 7313, mais 733, 7pî7, ipj. En Outre, 737 et 722 Ollt 

è. Avec il" :» il y a toujours é : iis, ïm, ir:, iso. t:o, tri?. On 
doit noter encore tôt .vis: et «*:, «on, ksd, «Sa, «:z, A la 

f 1 |i t * 41 « ■* 88 ■ 418 ri I , 

pause, tous les verbes ont é 1 , 


B« I 


803. La I"' radicale a un a au lieu de i dans (0. 41,51) 
sous l’influeuce du nom et dans (Joël 4, 3 ; Oli., 11 ; 
S ah. 3, LO) à cause de la difficulté de prononcer yi. 

804. Au futur, ou trouve è a la pause, d’après certains 
textes, dai.s'inT (D. 32, i 1), arn* (Os. 2, G), de même que 
dans l intinitil p"ïS(Ex. 32, (i) et le participe pnsnp (G. 21,9), 

1 4 

tous verbes avec 2' rad. n. L’è se change en a à la pause 
dans 7n«Pi (Ps. 40, 18). A la 3' p. f. pi., on trouve, liors de 
la pause, é dans n:737n(Job 27, 4), n:727m (| S. 4, 20; I R. 
3, 22; Jér. 44, 25), nntijm (Ez. 13, 18), ainsi que dans 
l'impératif narpS (Jer. 9, 19). et <• dans naS^nrn (Ez. 13, 19); 
h la pause, a dans napwn {Is. 3, 16), narâri {{b. 13, 18), é 
dans njirnrt (Pr, 24, 2). A l’impératif, ou trouve a pour r 
dans a s p (Ps. 55, 10) par analogie avec yba, et 217 (Ez. 37, 
17) sans raison apparente. 

805. La terminaison } (§ 703) ne modifie pas la vocalisa- 


1. Exceptionnellement ou trouve n*M (Mi. 1, 7); on attendrait plutôt 


7Ï32. 


GRAMMAIRE HEBRAÏQUE. 
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lion, et IV reparaît à la pause, p, ex, prrnr (G. -12, 20), 
^i:-r (Ps. 58, 2). g , ;.fT: 

806. Le préfixe n a ë dans h-un (L. 20, 33 etc.) et édans 
(Zach. 7, I 4) pour diïdni (cf. § 94). 

807. L’infinitif premier a la voyelle o dans (Ps. 118, 
18), Hip (i H. 19, 10), «in {Ex. 21, 19) et nip (p s . 40, 2) à 
cdté de nip. La P* radicale a un * dans y«3 (II S. 12, 14) 
devant pïn;'. 


* : i- 


808. L’infinitif second à forme féminine se rencontre 
dans (L. 26, 18), nyw (Ps. 147, î t, “rpTï (Ez. 16, 52). 
nipp (il>, 34, 12) a la forme araméenne 2 . 

809. Le participe a perdu le préfixe dans ptc (Ex. 7. 27) 
après on. et dans inp (Soph. 1, 14 et peut-être 1s. S. 1, 3). 

810. A la 3° p. m, s. du pu'al passé on rencontre é au 
lieu de a dans «nié (is. 41), 24); cf. § 789. 

811. Au lieu de a on trouve o dans otnq (Ex. 2.4, 5 etc.) ; 
cf. le passé du qal nTitf (§ 788); *3 f p 8 . 72, 20), iec (Ht, 80, 
11) et insnn (H), 02, 4, d’après Ben-Aàer; Ben-Naphtali 
prononce *ninn) 3 , 

812. Sur les prétendus infinitifs passifs ata et irty, voir 

S 747. 


t. [.a forme irptl* (I Chr. 8, 8) est jilulôt un qal. — 137 (Jér. 5, lit) parait 

I ** * 

t ire un substantif tiré du passé (cf. § 751, noie Dans lt3p [ib, 44, 21), 

lh 32, 35), la voyelle a pu être changée en i parce que le verbe esl devenu un 
nom. Dans les phrases où suit DÎ% p* ex, Kx. 6, 28, le verbe est un passé. 

Y 

2. Le> autres mots de la même forme HUpS, nmj, flïNJJ *ont des ^ubs* 
anlifs. 

3 + semble avoir été remplacé par i dans Î1FIE {Is. 4H, H; 60, 11; C. 7, 13), 
nilîn (1s. 34, 5, 7). 
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813. Au passé, U* préfixe lui', étant dans une syllabe 
1er niée non accentuée et subissant la dissimilation avec 
l’a de la syllabe suivante se change eu hi; ci. ^ 799. Il 
devient ho au hofal par analogie avec le passif du quL 
Le n disparaît généralement au futur et au participe du 
ftifîl et du hofal. 


814. lin dehors des verbes avec t r ” radicale gutturale 
(S 8881, ou trouve lie au lieu de hi dans msn, (mais 
mm, o^m), □«aSsn, n>ôn, nsSn, Tpr-mSn, ma.T, nmn, 

* T 9 • S- “P | ■ * T » m ri ' m k 

~:ort, eson, îpirtrn (mais r'x-in, 'amum, D'mN*'n) 

et même 'msnm (Nah. 3, 5) avec a. 


815. La voyelle / de la 2'‘ radicale 1 2 3 est remplacée par a à 
la r* et 2” personne, la syllabe étant fermée et sans doute 
aussi par analogie avec le qal; la 2 tr p. pl. a subi l’in- 
lluence de la l pi et 2 e p. sing. et de la l ru p. pl.; cf. § 799. 
A la pause, a devient a dans riTisn ( Job 14, 19), 'n:onn (p s . 
119 , <36), TOTlniJob 26, 3), VBhjjm (Il Cbr. 29, 19), mais 
subsiste dans inçnnn (I S. 15, 20), 'mn {Néh. 2, 16), rôn 
(Ez. 3, 19, 21 ; 33, 9), ’nSsfen {Ps. 119, 99)*. 

816. Au futur, le nest. maintenu, peut-être sous l influence 
araméenne, dans rclm (ï S. 17, 47; Ps. 116, 6), nrim 


1. Au lieu de ~ mi trouve tî dans I inltnilif O'SCN (Jér. 25, 3) qui est sûre* 

menl une erreur de copiste. Dans iPlSwu ils. 62, 3), il y a probablement une 

loçon mixte du passé et du futur (celui-ci devant changer le récit en prédic¬ 
tion; CL G, Moore, î*. t. /*, 1BS7, c. 292). On aurait al tendu ïpSîC, Enfin 

* ; t *• 

dans ^rriTIKTl (Is, 19, G), le est superflu. 

2. Sur rallongement de l’i, voir § 127. note 3, 

3. Ün rencontre impSKUWl avec i pour a dans I S. 1,28; cf. § 771, noie 2. 
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(Néh. Il, 17), (Ps. *28, 7|, (ib. 45, 18)*, 

(Is. 52, 5), 'iW (Jér. 9, 4), *nnn (Job 13, 9) 2 . 

817. A la 2 e p. m, s., 3 e p, in. et f. s. du futur impéra¬ 
tif et converti, ainsi qu’à la l r “ p. pl. de ce dernier temps, 
la 2 e radicale p/end é au lieu de i ; “iwp^ {§ 711t. L’é 
se change en r devant tnaqqéf, p. ex.'i3“pTmi (Jug. 19, 4). 

818. A l'indicatif, le ' est omis dans □*'Ç‘ Is. 44, 28). On 

4 

rencontre ô avec ■ au lieu de î dans T’arq (Ex. 19, 3) 3 , f' 1 ; 1 
(Eccl. 10, 20), è dans (Ex. 22, 4) devant le maqqéf', 
(Job 39, 26), r sans f dans ''-ipn* (Dan. 9, 25), ‘'-kiv 1 
(Ez. 3, 3). 

819. A la pause, on rencontre « dans le futur impératif 
irln (G. 49, 4) et les futurs convertis inbl (Huth 2, 14), 
w?;* (Jug. 6, 19), qjî*! (Lam. 3, 5), qui n’a cu’une faible 
pause, ha voyelle i est employée au lieu d é, au futur impé- 
ratif, dans pJ’rn (Ex. 2, 7 j, au futur converti dans qtpnq 

(Ps. 105, 28), ainsi que dans plusieurs verbes à 3° rad. 
a* : N3nrn (If R. 6, 29), Marini (1 R. 16, 2; 21, 22), s-cnr 

(11 R. 21, 11, etc.), (tà. SS, 29 = Is. 36, 14), H* 1 Tpi 
(II Cbr. 32, 15), svi'* (D. 4, 20); toajV (Néh. 8, 2), ap?’ 


J, L’impératif usuel ^nin a pu exercer ici une influence analogique. 

2. Un verbe secondaire ^Pin semble formé dans Sn.T'l (I R. IN. 27); ef. 

□tSnn (Job i?, 2 ) et nîbrnp (is. 90 , ioj. 

а. Ce verbe est doublement irrégulier, car 11 aurait fallu le passé converti 
voir ÿ 726, noie 1). Peut-être faut-il lire ”’jm à l'infinitif premier el IV en serait 

«+ m # ' 

i 

un inilire. 

4. Le Samaritain a ^72 V 

î>. C'est peut-être un verbe* qat en t\ {§ 767,. 

б, On a lient] rail Vitupérai if suivi de pour Nous laissons 

de coté h s exemple? de futur impératif employé en poésie pour Vindicatif 

§ 73U 

7» On trouve N" 2*1 avec * dans Ez. 40, 3, 
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(L. 18, 25). A la P* personne, on trouve é dans (L. 26, 
13, etc.; cf. § 711), i sans ' dans ! R. 18, 13), "'“ps' 

(Ez. 31, 15), vatein (Jér. 5,7), tjVçîmi (D. 9, 21); i aveci dans 
m-pai i l Chr. 17, 8), “pbçNi (1 S. 12, 1 ), v «ni (Noh. 4, 7), 
ïprxi (Kacli. 1 l, 13), -rayai (Néh. 4, 3). 

82 I, Les exemples de futur où 1 serait remplucé par le 
seivâ sont douteux : ! H3 s n*i (I IL 20, 33) peut être le <j(d, de 
même que vi™ (Jér. 9, 2) et *prt*i (I S. 14, 22; 31, 2 — 
I Chr. 10, 2) ; cf. § 767. (Jér. 11, 15) et -?ï s ni (Néh. 13, 


13, ù lire nwai) sont altérés. Huant à (I S. 17, 25). 

(Ps. 65, 10), ’:u;py*i (Job 9, 20), ce sont des pi >7 
(§ 95; cf. § 917). 

821. A L impératif m. s., la voyelle de la 2° rad. est ê 
comme au Futur impératif, p. ex. xipn (Ex, 28, 1) et é devant 
le maifi/éf, p. ex. a: _ pDn (Job 22, 21). On trouve à la pause 
a dans TOpn (Ps. 69, 24) 

822. I/impératif en ~~ est toujours mille'él, p. ex. ns'par" 
(1). 26, 15), sauf dans n: nrrbïn iPs, 118, 25) J , Cette forme 

paraît avoir été abrégée dans les impératifs qui ont i au 
lieu de é : rpln (Ps. 94, 1), x' 2 n (Jér. 17, 18)\ D’autre part, 

on trouve r avec - dans -’rn (H R, s, 6 ), s"? (1 S, 20, 40) '. 

* 

823. lie n de l'infinitif paraît avoir disparu dans zi'tnS 


L En dehors de la pause, on trouve min (Joël 4, II). Va pour é se ren* 

ï 

contre souvent dans la prononciation babylonienne; voir L'appendice VI IL 
t Le méreka parait remplacer ici un maqqéf. Certains textes onL ausri 

Kl nyiirin, d'autres wnÿ^üîn (au lieu de NS nyrîSlfl), ce oui esl contra- 

T i* * *r- * * y 

dictuire. 

3. K^Sin (lâ* 43j 8) est douteux* 

4, TD^in (Ls. 142, 5) esl plutôt un infinitif premier, ou c'est une faute pour 
O'ÇK (au lieu de n*ni lire nîffl). 
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(I S. 2, 33), NMsnS (Eccl. 5, 5). Tzp_ (Il S. 19, 19), tous les 

* 

trois verbes commençant par une gutturale 1 2 . 

824. L’infinitif premier n régulièrement é sans i, p. ex. 
ïnprt (Jug- 17, 3), et exceptionnellement avec ’ : TQffln (Am. 
9, S), p':i;n (D. 15, 14), t’Sin (le. 59, 4), tefen (Jér. 3, 15; 
Job 34, 35)*, Ttnn (Eccl. 10, 10), Styin (Jér. 23, 32), 

(ib. 44. 24). Le ' vient probablement de l’analogie des autres 
temps. A ta pause, on trouve avec a iXDn (l S. 15, 23). On 
rencontre i au lieu de é dans 1"? (Lz. 7, l \ et peut-être 
Jos. 4, 3) et «'xin (la. 43, S). 

m 

825. L'infinitif second a la voyelle i au lieu de a dans 
T"" 1 (Jér. 51, 33), naon (L. 14, 46), niïjsn [ib., 43), anpn 
{ib. 7, 35), rsin et. sprn (Jér. 50, 34), Tpççn (D. 7, 24), 
i-’ic- (ib. 28, 48), niarn (Jos. 11, 14); cf. ïfiran (Il S. 
3, 13) et îjp'Dn (ib. 5, 6) s . 

826. La 2 11 radicale a c an lieu de i dans Sn;":; (D. 32, S), 

|. 

IFÎ 1 ? (Jér. 44, 19, 25) 3 * sans motif apparent, et a dans Di'ÇTit 


1. Dans tes* an très exemples, il doit ravoir une fausse lecture oit une tireur 
de copiste : IPlF» Is. 29, là, lire irrp 'Zf] et rvÎ2ï ; _ (N. 5, 22, lire el 

_ A «, H J '■ 

nfespl» ( J «r. :t ". 12, lire p^nS;, ]aS? {Dan. 11, 35, lire yi'* , 

(!*»• 2P», 7, lire ?Ü2©7), T2ttîS (Is. 23, M), n'Ql&S Am, 8, 4), V“2 I*s 73, 20), 
N'zS (Jér. 39, 7; II Chr. 31, H), lire niaH), lïÎTpS (la. 3, 8; Ps, 78, 17, lire 

ivhaVi, □nb 3 ''(Ex. is, 21. lire Brh:S), niS:: (U. 33. 1. lire niSas), 

(I>. I, 33, lire DsninS), 'WVÎ 5 ';; {Jér. 27. 20), r’îno 1 ' Pr. 31, 3, lire n'int 1 ' 1 .. 

■ * * ■ “ | * 5 

Quant à lipvb et Tipy?. ce sont des pi'il (§§ 95 et 917). 

2. Dans ce passage S’CïL’ri e>l pris substantivement el précédé de la pré¬ 
position 2. 

3. Après DŸG pQ'a) - au jour où », p. ex. Vï~ DV2 (Il S. 22, I: Ps. 

18. I , on peul admettre un passé (I2f. $ 807, note}. De même après 1*$ «jus¬ 
qu à ce que » avec iVnsn I H* 11, 16), TKT27H (X, 21, :J5) t eîc. 

’t. Dans inpH (Pr. 25, 2), n^ini ijob 13, l'in 11 n i li f premier a été substitué 
à PiTiIlnltif second; eT. § 746, note. 
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(Ez. *21, 29); I infinitifa la forme ara niée mie dans rfljstrn 
24, 26). 


827. LV pour i dans le participe kï"2 (Ps. 135, 7) doit 
provenir d’une confusion avec njra 1 . 

828. La forme du participe féminin est en rr, p. ex. 
msiç (N. 5, 15), nat "2 (L. 14, 21), à la pause rtoûra (Pr. 19, 
14) Cependant on trouve rri'Ma (Jér. 4, 31), rr9«în? (b. 

23, 8) et le construit nç’2nç. (Ps, 19, 8) sous l’influence de 

na’uin. 

- : 

829. La voyelle du préfixe au hof'al est généralement o 

dans le passé et le futur, p. ex. nypait (Jér. 39, 2), ""cpp 
(L, 6. 15). Cependant on rencontre au passé zatfrn (Ez. 
32, 32), (Dan. 8, U), naSitfn (Ez. 19, 12)’ tSitfrn 

(Jér. 22, 28), à côté de "îiaSwn (Ps, 22, 11), ii^Safrt (Is. 14, 19), 
et au futur fjSçrn (Hz. 16, 5) et (Is. 34, 3). Au parti¬ 
cipe, la voyelle est « dans p=io, DiSrâo, fpsn, iisps, *ino» 

4 ié 1 t ; * t i \ r r î *. t * J * \ 1 » : \ 

□’Ssp, -Sço, et o dans nntre [pp. 25, 26), nasn (Ez. 9, 2) et 
nio» (Ex. 25, 40), 

830. Le n du préfixe est conservé dans rrôïpno 2 (Ez. 46, 

22 ). 

831. Sur l'impératif hof’al ru2«h (Ez. 32, 19), voir § 721, 
note 3. Sur les infinitifs Srrn et (Ez. 16, 4), “in (Jus. 9, 
24 ; Rut h 2, 11), =^nn ([[ R. 3. 23), voir § 742, note I. 

1. Lfî mot 2"ï‘'”Tp (Zacti. 3, 7), s’il n'esl pii.^ un substantif (singulier ~'TTE), 
fisl un pi'ël pouf C'iKlO (comme l’araméen Vi'VlQ dans Dan. 3, 25); dr 

-; -j |. ;î _ 

même O^TO (Jér, 29, 8), Q^VJ'O (II Chr. 28, 23), OnVïflD (I Chf, 15, 

24, etc.) (cf. §î 820 et 917). 

2. Le mol cd marqué comme douteux par les points extraordinaire:!- dotiI il 
est surmonté* 


















TRAITE riF! GRAMMAIRE IIÉBHaÏOUK 


LXXIU, — observations suit le hitpa'él 

* 

832. Au hifpa'él et dans les formes similaires, hitpo'rl 
(§ 677) et hitpalpél (§ 678), la 2 e radicale a toujours la voyelle 
é à l'infinitif et au participe, p. ex. npyrin (D. 22, 3), nnarin 

(G. 37, 35). Au passé (3 e p. m. s.), an futur et à l'impératif, 
hors de la pause, on trouve é dans les verbes 2 :; \ iït. 2ïï. 
tto, -ps, bus, --‘Z. pSn. pin, pBtr. Sim, bta, SSn, SS y, SSs, Dp:. 
□ïs, c*i, aa®, pz, |nn. yz, tpy, ya«, yen, -|Ù 2 , iss, idb, 
Isj, 127 , ins, iNE. îùp, iy®, "2C, ù*Bn, ®-rn, et a (en dehors 
des verbes à 3 e rad. n, n, y) dans les verbes a:y, Sx;, - SnSni 
Ssa, asn, î]3n, pïp, psK, nn, I2n, îoio, uyj. Quant aux verbes 
à 3 e rad. x, on trouvée dans x 2 n, x 2 :, xu: et a dans xun, x'zr. 
n^b. K n outre, on rencontre le futur 2 iyn' (Pr. 14, 10‘, mais 
l’impératif awn (Il H, 18, 23 = Is. 36,*8) ; =Synr (p s . 55, 2). 
mais - üSjm» (Job 6, IG); ]jnrml ou ^nnxi (D. 3, 23), mais 

partout ailleurs ce verbe a é ou è (devant le inaqqéf). Le verbe 
pinrirs a la voyelle a au passé et à l'impératif, au futur dans 
Il Clir. 21, 4; 32, 5 (avec petite pause); mais ê dans G. 'iH, 
2; Jug. 20, 22. Pour les autres verbes la voyelle est incon¬ 
nue, A la pause, le passé (sauf la 2 e p. pl,), le futur (sauf 

les 2 et 3° p. f. pl.) et l’impératif ont toujours et, p. ex. 
Szxny ’iuipnn. 

T * | • |*l * -m i 

833. Au lieu de a on trouve i dans 'nbianni (Ez. 38, 23), 
^u-rpnm (té.), □nshjwrn (L. U, 44; 20, 7). ’ 

834. A la 3 0 p. f. pl. du futur, la 2 a radicale a toujours </, 
p. ex. naaSnnrn (Zach. 6, 7), ruarrann (Am. 9, 13), excepté 
dans fcssnwn (Lam. 4, 1 ). 


835. Dans Tqsnn le dagéi> tombe et le b prend un a, comme 
si le p était une gutturale, p. ex. npsnn (j U g. 20, 15, 17). 


1- I A -* verbes sont rangés d'après l'ordre alphabétique des lettres finales. 
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ï - 3 


-~rr>' : |/6. 21, 9). «nparw {//,. 20, 15). II en est de même .lu 
hotpa'éi de ce verbe, npsnn (N. I, 47; 2, 33; 20, 0*2; I U. 
20. 27 j. Le tlttijés tombe aussi dans le c de n:ç7- voir £ 673). 

836. L'infinitif second a la forme aramêenne dans rvninnn 
(Dan. il, 23); cf. nwnçn (§ 826). 

*37* L<‘ n du préfixe hit est remplacé par n dans tanna 

(D Clir. 20, 35) et ^Slnçx (p fl/ 70, 6). 

838, En dehors .les verbes à l r * radicale dentale (§ 884), 
le n du préfixe semble assimilé à la t rc radicale dans ’nnn:m 
iKz. 5, I3i, TNasrr (if,. 37, 10), ^aan (,lér. 23, 13), »»ini 
(N. 24. 7j, wter (l)an. Il, 14), ]:i(N. 21, 27), 'aïian 
(Is. 54, 14 1 , =n3*i=7'! (Ps. 59, 5), nssn (Pr. 20, 20), aaWn 
(Eccl. 7. 10). ao' n s (Is. 33, 10) '. Mais la vocalisation de ces 
formes prête au doute *. 


LXXIV 


Oit SK 


nvATioNs son les conjugaisons kaiies. 


839. La forme pn ci ne se rencontre, en dehors des verbes 
géminés (§ 1007), que dans 'psfc?n (Job 9, 15) et 

(Ps. 104, 5, kettb h tc"" 2 ) où 1 * à pour ô n’a pas de raison appa¬ 
rente 3 ; le hîtpû'él -se trouve peut-être dans 'w^inn (Jér. 25, 
10) et itfÿnt [ih. 46, 8). 

I. y ïj3T3 1s. 5:, qui serait pour "N-Tp, parait t-lre une forme mixte 

Je VKJPO et VN3Q. 

-■ D'après J. Eitan, tAghi on the Uistory of the flebrew Verb, J. Q> R. New 
Sei ies XII, yu lîîV et suiv., et (*onlrt fait ion a rHistoire- du verbe hëhreu, dans 
Journal of the Palestine Oriental Society, h p. 42-47, ces formes seraient des 
mf al Ju pi et et du pê ëK ci *1SI33 seraient des formes analogiques pour 

^9-^ ^ ^ Al Uidurie a été combattue par IL ÜistenMd, J. Q f R k New 

Séries XIII. p. 337-342* 

3. Daprès J. Eîtan t A Contribution to bihlical Lexicography t p, 48-50, 
"vp* t i m * S. il, 3i sérail aussi un'pa'ét et signifierait «fai congédié » (cf, arabe 
wâdafa}. 
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840, Les verbes quadrilitères à l'actif sont : 2212 « brou¬ 
ter », 'ïïhs ou tù'is « ëlemire » : SaSj « rouler », V'V' « agiter », 
in”" « exciter », susa « balayer », SdS; « entretenir », *12*1; 
« danser », “C22 « emmêler », SdSd « exalter », ttvj « démo¬ 
lir », yz'sz « Fracasser », 131s « troubler », t* 2 ï « sitller », 
SpSp « secouer » ou a polir » ?, ipip « détruire » ?, aï? air 
« pousser des rameaux », ywyt ù « choyer » 1 . Ces verbes 
sont conjugués comme le pi'él ; Passé etc., Futur 

impératif infinitif Sa 1 '-, participe Ss'isQ. Au lieu 
de ê on trouve a dans tp'ipp . 1 s. 22 , 5 ) devant un monosyllabe, 
et dans Y infinitif second (Pr. 26 , 21 ) devant le matfiféf. 


841. Le passif se rencontre dans *' 2*120 (I Chr. 15, 27), 
(I R. 20, 27), wnran (U. 66, 12), aSDi « a été 

épaissi » (Job 33, 25) et 22Dn*2 «floconneux» lEx. 16, 14). 

842. Le réfléchi sc rencontre dans les verbes 'ihi « se 

rouler ». SnSn « s’effrayer », nSrn « faire le plaisant (V) », 
nono « s’attarder », imo « s'exaspérer », « se démolir », 

Spip « être ébranlé », ”C”U? « se jouer », pïïrpw « courir à 
l euvi ». Ces verbes se conjuguent comme le hiipa'él , p. ex. 

; .|,d,. 311, I V. Naît. 2. 5 . ^mçttDnn (impéra¬ 

tif, Jug. 19, 8), nnrçorin (infinitif second, Lx. 12, 39), nonorn 
lil S. 15, 28) 3 . On doit noter ïHiprivr 1 Dan, 11, 11), ipron»: 
1 ib. 8, 7) et s rnnr\rn (Esth. 4, 4) avec u. Il n’y a pas d’exemple 
du passé 3* p. in. s., du futur ou de l impératif avec é. 

843. La forme taf'êl se rencontre dans les verbes ninnn 


1. En dehors de-- verbes, on trouve les racines redoublées V2”2 (dans 

nttew»), pspi, i2">2, in;, vm, ViSt, tpt, ï]b(s>£, 2212)2, 1212, 
vy 1 ', NCNC, |D2D,6)ySi'. ytre. ~p-p, ’pv* ïPïp. epirp, nm-.r. ^n, 

2T2T On peut y Joindre NTV: pour NTNT, N" 1 *' pour fîbtO, 22* , 2 pour 
2222. 2212 pour Q2132, ?pip pour ?p7p el peut-être ■'n-n pour 

2. Sur les irrégularités des verbes quadrilatères avec culturales, voir §§ 1136 

et 1137 
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(Jér. 12, ninra ( ib . 22, 15), ’nSain ((%. 1[, 3) 1 2 3 * , naino 
(Esdr. 4, 7) ' 

844. I n seul quadrilitère se conjugue d’après le hif II, 
c’est S «air, « aller à gauche », p. ex. nSiuaiCNi (G. 13, 9) qui 
suit l’analogie du verbe la'« aller à droite ». 

845. Les verbes qui répètent la 3* radicale ne se rencon¬ 

trent qu'à la 3 e personne du passé. Ce sont : naam « est 
florissante » (.lob 15, 32), « et sera tranquille » (Jér. 

36, 10; etc.), (Job 3, 1.8), 1 « est languissant » 

(Joël 1, 10), S^ 2 n (|s. U», 8; etc.), nSSça (ib. 24, 4; etc), 

(1 S. 2, 5; etc.); (Jér. 14, 2), iVïok (Is. 19, 

8; etc.) 

846. Les verbes répétant les 2‘" et 3° radicales sont : 
■'H' , np « tournoyer » (Ps. 38, 111, '"lîp'ion « sont enflammés » 
(Job 16, 16; Lam. 2,11), riD-ian 5 * (Lam. 1, 20), n'S’E'/ « tu 
es beau » (Ps. 45, 3). On peut y ajouter : D'iïïrra « sonnant 

de la trompette » I Chr. 15, 24, etc.) qui vient d’une racine 
primitive 'j'ïn, mais qui est conjugué comme un pi él 

trilitère (cf. ^ 917), le premier étant tombé et le premier ï 
étant devenu insensible 7 . 


1. Le r pourrait ûtrn une faute pour un fl. 

2. Ce verbe est araméen. 

3. Vu n'est pas ici la marque du passif, mais est du .sans doute à l'influence 
de la labiale. 

■*, ^nilEï itN. 88, 37) est sans demie une faute pour et bbs3 

{Efc* 28, 23) pour A133. 

■ L 1 © est dû a la gutturale h el no marque nullement le passif, 

0 L« e*t dû ici à l’influence du substantif * 13 ^ 

* \ 

7. «n ïQ.flN (Os. •'*. 18) paraît altéré. 

"ï ▼ 
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YERU ES VVEC SL'ITIXES PRONOMINAUX 


847. Le vorlie peut recevoir des suffixes pronominaux 
qui, aux temps personnels (passé, futur, impératif), repré¬ 
sentent le complément d'objet, p. ex. ïj'rn&* « je t'ai 
ordonné » (G. 3, 11 ), ïïbsu' « il! te blessera » (ib. , 15), « et 

* T\ * * 

assujcttisscz-la » (ib. t, 28) Avec l'infinitif, le suffixe peut 
exprimer le complément d'objet ou le sujet, p. ex. n-t;yS 
* pour la cultiver » (G. 2, 15), "sens « quand tu récolteras » 
i Kx. 23, H>). Dans les participes actifs, le suffixe exprime 
le complément d’objet, p. ex. 'Sni « celui qui me rachète » 
iPs. It), 15), el dans les participes passifs 1 <ï sujet de 
l'action, p. ex. v 4’~r - « ceux que j’ai préparés » 3 (Is. 53. 3). 


L Au lieu du suffixe pronominal, le complément peut être marqué par la 
préposition pk avec siillixe; voir § 1209. Le suffixe pronommat, d après la 


^'rilL jup moderne, est moins employé dans le Code sacerdotal que dans les 
antres sources du Ivutaieuque; il est très usuel en poésie. — Les passages 
ou le suffixe semble équivaloir à un complément indirect son! probablement 

altéré*. Ainsi dans Zach. 7, 5, ru lieu de Dixn, qui voudrait «lire 

1 1 \ ; - 

est-ce que vous ave?, jeûné pour moi? *>, il faut lire sans doute ^rOî 

* t* * « - 

c est-ce que moi, j'ai jeûné? >« (on aura corrigé ces mots pour éviter Lu nthropo mor¬ 
phisme}; cL GT1N u n’est-ce pas vous qui mange/? » [ib* t G,, 

■ ■ h 

R 

^7? Job 31, 18 signifierait « il a grandi auprès de moi *; oo attendrait 
Au ïieu de T^niïnj* u je sois plus saint que loi * (Is. C>5, h lire 
k je L’ai rendu saint »; cf. Geiger, Urschrifl t p. 172, Au lieu de 
(Dan. 5 t 6), en araméen, on doit lire t:w\ comme an v. 1t. Dans 

le mol obscur 07W Ps. 42, 5), Le 12 peut être radical. (I B. 2. 25) peut se 


lire ibe*. 'arvnuy (K*. 29, a; doit être corrigé en DWÎTS (et i*!«i en nâ* . 

"* * » 

Pur contre, dans Is. 27, 4), >2nrO (Jos. 15. 19 = Jug. 1, 15), TpF3OT3 

■ : * - ( r *■ ; J * * * î . - : 


*7Dn Jér. -IL 2[3]), le suffixe pont être considéré comme un complément d'objet. 
Dnn- *3ïip’în -b ; r P 20, 7). ie verbe a pu aussi avoir un complément d objet en 
signifiant n vaincre 

2, On remarquera La différence entre *Qîlk « mon ainî, celui «pii m’aime » 


et « mon ami, celui que j’aime r>. 
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848. Les suffixes des temps personnels n'existent que 

dans les conjugaisons actives. Cependant on les trouve 
avec le iiif'al dans ^awonSri « et ils m’ont combattu » (Ps. 
109, 3), '3r:n « tu ne m’oublieras pas » (Is. i i, 21), et au 

hitiHi'èl dans cibnsnni « et ils se les transmettront «> (t’fc. 14. 

/ •‘i*! ’ ; 

2). La signification réfléchie s'est affaiblie dans ces verbes. 

849. Les suffixes pronominaux des verbes ne sont jamais 

réfléchis 310). 

850. Voici le tableau du verbe qal avec suffixes 1 : 


Passé 



|i 

SINGULIER : 




PLUBIEL : 


V e c. 

2" m. 

2“ f. 

3 ,! m. 

3 e f. 

i r " c. 

2‘ m. 

3* c. 

le simple : 

Tnrp 

pnrp 

r ï jr 1 t 

rmp 



m©P 

inafp 

. - 1 T 

criffp 

»* f « | - 
* - 

rt*p 

î 1 * 

ses : ) 


"jmerp 

tjmtrfp 

':-cp 


’amirâ 


y * «t «F. *»î«f 
PF i tfal U 

' " ïl' T 


r î - 1 

* j ■ * 1 F 

i* ^ 


* i r * *t 


r i \ r - r. 

b § r L 

l f * c./ 

\ 


p. ’:mcp 

I ■ 1* ! - 


P . - - 

i |T T Ej 

P* 

*:mcp 

‘ : |t »■ L , 

v 

T 


I e m. ) 

ïi'^F 



Tpffip 


Timcp 

f t i ** l 


r ’r * 



t j T 1. 



f 




p. v*p 

i 1 r* » r * 

P- 

Timu’p 

T ï i + ▼ ♦ j 

' « 



\ 

ï' f 

( 

Tincp 



TW?F 

■ P» f 1 V 

F 


inupp 

-—— 


Tir: 

1 F U 




p- t m\ 






/ 

■Prnwp 

imcp 

i - r t 

iromcp 

vy^p 


wmtrp 

wncp 

^ i 

îir.^tfp 

II 

r i * 

e 



i t ■ n 



1* m. 1 ou 

«rrrrcp 

. -F 




ou wnwp 
r T 1 : 




1 





P- 

îinmsrp 

5 1+ T ' ï 




î® f. 

i l F w » 

* f* : - P ï 

nmurp 

i , M 

+•> b J f- 


nmcp 

mjicp 

-fl u a i 

T I - B 


nrcp 


V ? ï B 

r a 


+ r T 1 : 


t ; t ’ ; 

L re c. 


wmafp 

r" î " VS 

njmajp 

v\vp 


^rvurp 


umcp 

1 h. 


j* ■ via 

Jr * s 

/t t n 


i r » 1; 

% 

r*. ; ~ *t 

. f r 

î‘ m. 

■- 



■- 



+ * ■ *IB 



ï ,: m. 

— T w r 

* 1 *" s 

□mep 

* B -■ ï- 

■ Il 

D^mirp 

» j » i* 

□irp 

t ri; 


amwp 

- J* + J ï 

^ * ** *■' * » 

C*l- w C 

ï ” U 

— 

ci-cp 

BP J + 

é. 

i” f. 


— 

-— 

rnrp 

1 f T !; 


’—- 

— 

-— 



1. Les (rails qui son! dans Se tableau remplacent les formes du verbe avec 
suffixes qui auraient pu exister,, mais qui ne se rencontrent pas. Puur Ses 
suffixes des verbes à 3* rad* voir § 1105. ™ p. — forme pausule. 
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Futur 




Impératif 

! Infinitif ! 


3* p. m. s. 1 

avec * 

2 e p* f. s. 

3 e p,m.pi. a 

3^p, f.pL 

m, s. 

m* pL 

i 

Forme 
simple : 

■ ■ 


nepr 

îlTCp ' 

r Ig* 

nnlrpri 

ifcfp 

rçp 


Suffixes : 











*r î 1 : T 


"* -i t** — * 

* ^ î' 


'3WD 

- p- : t 

triera 

y 

S. 1™ c. 

- Il B ■ 1 + » 

f * * 


■ ,1 : U ■ 

■ j \ ; ■ 

' i : 

» 


( SUSP' 

\ f : t i. « 




— 



V*n ou T 

T # + I ■ 

2 e m. 

) p. 

ïilw'P' 

" IV 1 r î ‘ 


■ B 





2“ f. 

T-T 

s ■> 



K HÉ, ». 1 . I_» 

i tpn 
: r* * 



* T 


i im©p' 

\ r ' 

) 

ïi:irp' 

OU TOWp’ 

:J Y ! ( ï‘ 

-■ 

nnnepi 


îirs^ttfp 

vmiffp 

ï 

3' m. 




r- r 1 * 

OU 

JY ; 1 * 

t i r ' 



marpi 

’> * p* ; f : y 

nrcpi 


nïi'ura' 

w l : lj • 


*'C~ 

*|n . 1 T 

rvntfp 

<#• f j «T ■ j 

rr 


T JY î ■ 




3' f. 

/ou mafpi 

> * î 1 î * 





mup 

T * ' t 

■ ' 



( 





* 

OU - j; 



Pl. l r “ c. 

i:n?p' 

i 1 ; ■ 



*:'V£pi 

/ ■ • 

— 

J” : F ▼ 

’in'irp 

/ s * ■ 

v 

* 

2- m. 

D3TCp’' 



□Dnicpi 

■ !#■ b le ib 

fF + -s- 

■— 



□ntÿ 1 : ouP" 

■a t » F * pi 

* # • i 

3* m. 

DICP’ 

■’ 2 *; - 


□nüpp 

□’nwp’ 

^ m 

□nrp 

onwp 

üi&p, f. v 

9 * ?9 



m t lu | 

■ « 

* J « « ■ 

l « 


■ ■ î J T i 

I ' : 


851. Les suffixes considérés et» eux-mêmes ont déjà été 


étudiés 307-329 : - Il n'y a donc à examiner ici que les 
modifications du verbe résultant de l'adjonction de ces 
suffixes et la fréquence plus ou moins grande <li* leur emploi 
dans les verbes. 

852. L’adjonction des suffixes au passé lait reculer le ton, 
et, par suite, fait tomber la voyelle de la l r “ radicale 
(§ 142' : îppnçja, wnwjs, trop etc. La voyelle primitive de la 

2® radicale reparaît à la 3® p. f. s. et à la 3 e p. pl. : ^niwp, 
Wtfp. 

■ i T * 

853, LV de la 2' radicale reparaît au passé du </al dans 

1. Les ^bfïixes se joignent de la meme manière à la l rfl p. s. Itfpfô, 2* p. m. s. 

V 

ICpn, 3* p. f. s* iTTpn et 1" p. pL 

i. Les suffixes se joignent de la même manière à la 2" p, m. pl. lUPpn. 


/ 
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une syllabe ouverte, p. ex. owaS 1 ; mais, si v a 

remplaré par a dans une syllabe fermée, Va subsiste, p. ex. 
ïî’FiariN (1s. 43, 4). Toutefois ou rencontre i dans 
(Jug 13, G), vrtSRtf (l S, I, 20), ''Wxcn . ib. t 28), arren'i 
(I). 17. 14), aw^(ib. 19, I), ïjwV (Ps. 2, 7);*cf. § 771, 

note 2. LV* se climige en <> devant le suffixe dans (Ps. 
13, 5). 

854. Hors du passé qal, tes voyelles o ou é de la 2" radi¬ 
cule disparaissent devant les suffixes, si la 3 l radicale est 
vocaüsée, p. ex. 'jSsjp de boa', van de in, mp de V-P- H en 

est ainsi même si la 2“ radicale est une gutturale ou si la 
forme simple a la voyelle a pour P, p. ex. (futur bvr), 

*o'p:x' de baN' (pour yu'kil), ïnbir de dyà (pause nbw). Mais si 

la voyelle a est primitive, elle reparaît en à devant le sullîxe, 
p. ex. cuab' (futur ®aty, vnp (de nja). 

y 

855. A l'impératif et à l'infinitif, lorsque la voyelle de la 
2“ radicale disparaît, la l ,c prend une voyelle auxiliaire, 
p. ex. vice?, vnrtS (mais mW, \' a de la 2" radicale étant 

maintenu i. 

856. Si la 3 e radicale n'a pas de voyelle, l e se change eu o, 
p, ex. -poc 1 de ioï?i, et IV en c, p. ex. ~;n\ rpaip' 2 . Cepen- 

dant on trouve i dans qoo’hs ils. 25, I ; Ps. 30, 2; 145, I); 

naoi-vn (ib. 37, 34); cixoss (Job IG, 5), l’infinitif ownsai 

■■ « » ■ \ " T ■ 

ils. 1, 15) cl les participes 33E2NC (ib. 52, 12), 33t!np_ç (lîx. 
31, 13 ; etc.) ; cfi fia»* et fisok 3 



1. Le verbe i[iii a In voyelle « dans "’Nï? (Jug. 8, 26; I Gbr. 4, 10) 

f 1 T fl 

rnmÿ [I U. ÎO, I3 = Il Glir. 9, 12) >PNC ; (Jos. 9, 14, etc.), a la voyelle t 

T [V - I» *■ 

devant tes suffixes TpHlFi (' i. 32, 18., -pUSN (Jug. 4,20), «flbw (Ps. [37, 3). 

2. LV s’est maintenu dans Tinbutït U. 32, 27) et fifibcNl (ib. 31, 27), ainsi 
que d;tüs 7jT23H (Pr. V, H d’après Kimbi. — DDDC12 (Àni. 5* 11) esl altéré. 

3. Dans I B, 15, 6, TjEDH est Lraîlé comme le hif il de *|0l. 
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857. Au hif'U, I i sc maintient partout devant les sulfixes, 

même dans le futur converti ou impératif, p. ex. vr'sx* 
(|*s. 81. 17), (D. 8. 3), “-'^‘’(EccI. 11, 9). Cependant 

on rencontre au futur impératif (I >. 82, 7) et \ Is. 

35, % • ’ *' v’ ; :■& 

858. A la L rl ‘ p. s. du passé, le sullixe de la 3 e p. m. s. est 
v~ ou ’in— (voir § 320, note l ). Le sullixe de la 3" p. I . pl, se 
trouve seulement dans pnyt’ (Is. 48, 7). 

•i “ 

859. A la 2° p. m. s., on trouve i~ri non contracté dans 
inriioi (Ez. 43, 20). 

860. A la 2 e p. f, s., 17 primitif réparait (§ 690). La graphie 

‘î'fr* ne se rencontre pas, niais on trouve ’JPVxn i.lug. I 1,35), 
ornai (l S. 19, 17), (Jér. 15, 10), (C. 4, 9). Au 

lieu de i n on trouve in dans :l! S. 17, I0i. Au lieu de 

^:'n~ on trouve dans *:nsin (Jos. 2, 18) et même -:r dans 
wr73tfn (ib., 17, 20; G 5, 9), ’ianiSi (Jér. 2, 27 qerê). 

861. A la 3“ p. ni. s., l’a primitif île la 3’’ radicale réparait. 
Au lieu de 'J” on trouve (comme au futur avec >i) dans 

B | » * ,1» V 

'ir[ (G. 30, 6) et Wf (Ps. 118,18). Au lieu de la forme ordi¬ 
naire pausale 7“ pour le suffixe de la 2 e p. m. s., ou rencontre 
"7 dans TJTK2 (Is. 55, 5). On peut comparer, dans les verbes 
à 3 B rad. t (§1105), Ifv (ib. 30, 19) et Tpï (D. (>. 17), ainsi que 
l'infinitif ""orn (ib. 28, 24, etc.) et même hors de la pause 
17? (Jér, 23,37). Quant au sullixe de la 2“ p. f. s., on trouve ” 
dans "pue* i Jug. 4, 20), îfi2Ç (Ez. 27, 26), et 1“ à la pause, 
dans ~7^- (Is. 60, 9), et hors de la pause ijtnp (ib. 54, 6) Le 
sullixe de la 3° p. m. s. sc rencontre non contracté dans inriBis 

il jT l k 

iJér. 20, 15)'. Celui de la 2 a p. pl. ne se rencontre pas 

1. Sur ta graphie ri pour 1, voir § 320; sur ,1“ pour .*r dans nTDIT A ni. 

W *#• # w 

l, H}, cf. § 322 ; sur les suïlixes de ta 3 * p. pt. en 1 Q, voir § 327 . 
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*f' r* 




(ou aurait dit. □-'£ r oonune opipt); cf. ^ 864. Celui île la V 
p. f. pl. se trouve une fois dans ’jï-p (1s. 64, 16). 

862. La ;i" p. f. s. reçoit directement les suffixes. p. ex. 

< Jér - 20 - W), 'Jniïmn (ib. 8, 21), ïjm^ (ib, 22, 

^ (C. 8, 5) ' . Avec le suffixe de la 2" p. f. s. le p pn 
une auxiliaire, p. ex. ■jn=na (lUith -4, 15). Le p du suffixe in 
est tantôt assimilé au r, p. ex. vrty (ib.) r tantôt conservé, 
p. ex. ^ranx s. 18, 28), innane ils. .49, 16). Le suffixe 
non contracté se rencontre dans la Genèse,Les Juges,I Samuel, 
Jérémie, Ezéchîel, les Proverbes et paraît plus usuel en 
prose; le suffixe contracté se trouve dans II Samuel, Zacharie, 
les Proverbes,.loi»,Rutli etscinbleplutôt poétique. Le suffixe n 
est assimilé au r dans nain* (Jér. 49, 24), npoysi i l S. I, t»), 
nï £‘*’ (Est. 14, loi. Le suffixe 02 ne se rencontre pas (on 
aurait dit n=rntfp connue oanp-w). Le suffixe on devient 

l r i ' V î * i 1 » 

probablement ]«ar analogie avec le masculin ü~. mais la 

voyelle devient brève, le ton restant à la 3" radicale, p. ex. 
a??:: (G. 31, 32), 

9 

863. Les seuls exemples de la 2' p. pl. avec suffixes sont : 

^ÏT’ 7 ^ '' ; -1 i 5) et le mot encore plus douteux paaï 

. 7, 5 ; voir § 847, note I). 



iCt< ■ 


864. Le suffixe 03 ne se rencontre au passé que dans 

□2*0313 (Ps. I 18, 26). 

■ • * 

865- .Vu futur, dans les formes liô'N, icpp (2" m.). 
isîpp (3® f. ), "U.’p3 et à l impératif siiig. n ’£*p, la 3® radicale reçoit 
devant les suffixes (sauf ceux de la 2® p. m. s. et de la 2 e p. pl.) 
une voyelle é \ p. ex. ’3'o;\ Mais les suffixes du siu- 

I f ■ 


« 

l. Des éditions oui TiîT’an (G. S, 5) hors paust-. 

* " ™ *" ’* 

-• D'apres Pra-torius, Z, D. M. G.i9 01, p. 3«2,ct Bartli, ,|. J. S. L. L., XVII, 
grammaire hébraïque, 20 
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gulier peuvent aussi être précédés d'une syllabe un ou en, 
dont le : peut s'assimiler à la consonne du suffixe, p. ex. 

(G. 27,19), (ib. 12, 1), {ib. 42, 4i nantwn 

(Ex. 23, 11). Cette syllabe se retrouve à l’impératif (§ 875) 


866. L’emploi de : avec le suffixe de la l rs personne semble 

impliquer un souhait ou une allirmation énergique. 1 le sullixe 
est *:* dans (G. 27, 19, 31), (2 e n. m. s. dans 

Job 7, 14 et 3® p. f. s. ib. 9, 34). Les ; sont séparés dans 
’iîtar (Ps. 50, 23). Le dàgés manque dans "--“n* (G. 29, 32), 
'zhV (Ex. 33, 20), ’aS»W (ïs. 56, 3). 

867. Le suffixe 2" p. ra. s., à la pause, est le plus souvent 
renforcé par le dhjêS (Tf pour îp") au futur indicatif, p. ex. 

(G. 12, 1), ipTr» (,ïos. I , 5). On trouve néanmoins 
p. ex. TjC"* (G. 15, 4), -jn'QJ {.lug. 15, 13), etc. Presque tous 
les verbes qui ont sont à l r " ou 2' rad. \ tandis qu’on 

n en trouve aucun avec T |”. L’emploi de ces dilférents 
snllixes a peut-être une raison d’euphonie rythmique. Au 
futur impératif, on trouve toujours «p à la 1" p.. p. ex. 
~rcN'_ (C. 26, 3), et le plus souvent à la 3 e personne, p. ex. 

| ib. 49, 25). On rencontre seulement dans 
(ib' 28, 3), tfwh (N. 6, 24) et (II S. 24, 23). 


p, 206, ette voyelle ternit due à l'analogie de> verbes a 3* rad. * ; elc. 

serait imité de *112' etc. Mais comme on trouve * n syriaque tics formes du 

■ r* î ■ 

futur terminées par i non semblables a celles des verbes a 3 e rad. > (à côté 
de Formes sans t)J nous crevons plutôt que IV provient de ce que le futur 
bref (impératif et converti) avait à i origine un t, qui s'est maintenu en hébreu 
devant tes sutïïxes, cl c’est celte forme qui l a emporté sur les autres. Itor¬ 
du verbe sufllxé cet i est tombé, et le Futur bref s T csi terminé par une con¬ 
sonne non vocàlisée, 

l. Il semble bit-u malgré Barth, Sprat ftwissensvhafNirhe f nfersuvhnngen 
i, p, 1-12) que an, vu soient analogues à an ou anna (Fermé de a 4- rat; cf. §724, 
note 2) de l'énergique arabe et à in du futur araméen. i l’est r&ceepllon de 
rénerglque qui explique pourquoi, en hébreu, le J n'est pas employé dans le 
futur converti et pourquoi on le rencontre plus à la B* personne du futur 
impératif qu'aux autres personnes. 
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■i 


868. Les suffixes 3 p. s. avec : s’emploient à l'indicatif et 
les suffixes sans - au futur converti ; n. ex. (G. 3, 15), 

n;':xn (il,., 1.7), innan (ib. 2, 15), hkbii [Uk, 22)'. En 
poésie, on emploie fréijuctiunil 1rs suffixes sans 3 avec l’indi¬ 
catif simple, j*. ex. wkï:?' et (D. 32, 10, à côté de 

*~ 2 ZZ 3 ‘], (Ps. 2't, 2). Dans le futur impératif, aux 2' et 

3 personnes, on emploie toujours *n_, n.ex. Inrrcil (G. 'j 1, 

1 1 «J j tm T- J** I «r** * \ 

33), nx’ni (Ex. 35, 5). Au lieu do ?>- on trouve dans 

* ■* JV ’ ï ' ' fV » 

n T 1 - 1 : •>* 11 >• A la pe™. 0,1 rencontre plus souvent 

que ’P-, p. ex. G. 37, 27), Wïinïi (*&., 20) 2 . nj- se 

trouve dans “:u*yr (D, 30, 12, 13) après nnjrn. Au futur 
converti des verbes à 3* rad. \ îe suffixe est employé seul, 
p. ex. (Il II. 16, D). On le trouve également dans les 
verbes b“n, nsa, Dnn.isr, ?Sn, zsln. p:, npS, "p«, yr:, Sx:, «à*:, 
nn:, icsr.-up, Bip, on, pi®, ne, ypp. Le suffixe se rencontre 
dans les verbes *p». S u n. nï% cm, n: 1 !, tb\ nïo, x:, p:, «piv 
On voit (jue n_ esl plus usuel ([ne n„, tpii est sans doute 
employé par analogie avec le passé. 


1. WN 2' (Fa. 22. 12) est sûrement altéré, et VUOn (Jôr. 13, I) peu) être 

mt futur impératif. En mitre, un trouve le suffixe 1“ dans 1371 n (Ex. ±1. 

* - ï * 

où le 2 a pli Inmin r après Je ; radient, INIpi iJêr. 23. «; lire Nipi on W1B1;, 
npTH (Ps, :i5, Si, où le ~ a pu tomber entre *ï cl 1 (cf. inxlan), et iîpn> 

I**» * ' ifr “ ■* 

f m * a • 

• Keel. * 1 , 12). qui esl altéré. — 1311 il s. | ,. ii) 0 ,t mte faute pour “*1 le 1 a 
été mis par erreur pour le pluriel . nt*yn ((i. (i, 16) doit se lire nttîïn. Sur 

t |v - » 4., # 

nn P’ liér, 315, 23J, voir $620, noie 3. nsC l». 26, r>). à côté de rufriBWS 

V li il T 1 s _ 

■ , • ■ ■ * 1 T- - • — 

ust une Inuto. — Le? 1 sulïlxt s 11^, H3_ se rencontrent au futur converti dans 

f * I i 

li"îpSPl in h 7, IHI, où la conjonction est à supprimer, =L3»1p'l (ib, 20 , ]r>j 
qui esl à life WN_pn *12:1211 (ib. 31, là: lire 12221*3111), *l5Snyi (if,, 33 . 2'*: lire 

1 . 12 mi), n3D01»1[U H. U, 33 ; lire niO'BHI). Dans njm»l(Lam. !, 13), le sur- 
fixa est peut-être de ta T f». pL 

2 . Il peut y avilir J il une différence de sources : le v. 20 esl attribué à l’Klo- 
liîsie, le v. 27 su Jahvisle. 
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869. Au lieu <lu suflîxe I" [». pl, *3- on trouve dans 
63, 16) après vtv>< 


870. Le suffixe os, ne se rencontre an futur que dans 
osbap ils. 33, il), omtckm (Job 16, à), dstoSh (Ps. 34, 12), 
(U. 66, 13), (i6. 35, 4) noSSinn (ii>. 51, 2) et 

□armm (i). 32, 38). 


871. Au lieu du suffixe □- on rencontre 2- dans Ofif-'é ' 

** * T * J * 

(Ex. 29, 30), no*n* (I). 7, 15) et o- dans oS'on (ps. 118, 
il), II, 1.2). L’é devient è dans “D3*i d Chr. 14, 11, d’après 

Baer) *. 


872. Le suffixe de la 3° p. f. pl. no sc rencontre au futur 
que dans ’jïiîîi'q (Ex. 2, I7i, où l’on aurait attendu Il 

faut aussi probablement rétablir le suffixe I- dans ] 3 ^rp 
(Zacli. Il, 5) ponctué à tort 'aire*, et nj_ peut être dans 
njTVi (Lam. I, 13), où le suffixe serait pluriel. 


873. Le : qui peut s'ajouter à la terminaison de la 2' et de 

la 3 3 4 S p. m. pl. {§ 703) se rencontre quelquefois devant les 
suffixes et a généralement un feu.-u, p. ex. urtopi (Pr. I, 28), 
7 2?î4 ?r' (J^r. 2, 24). Devant ~\ le 3 prend e ; ils. 60, 

1.0). Dans ces formes, I’m du pluriel est accentué. Ou trouve 
trace de l’a primitif du 3 dans (Pr. 5, 22) et ■ 

(Job 19,2). 

874. Les suffixes s'adjoignent à la 2 11 et 3*’ p. f. pluriel de 
la même manière qu'au masculin pluriel, p. ex. à la 2 1 per- 


1. an'ai (N ai, 30) et □J’fl (Ps. 7k, 8) sont douteux. 

2 . Le fronton de la synagogue do Palmyre portail (voir Pli, Berger, 

Histoire de VEcriture 1 p, 260). On prononçait donc au ir siècle* 

+- ■ 

9 

3. Sur les suffixes de lu p* m« pl, ''D- au futur voir § 327. 

r 

4. Le sujet est au singulier; cf. 

6. Le dâgés qu’ont certaines éditions dans le L r ■ peut être un aramaîsme. 
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sonne ':>nrï (C. I, (5), à la 3 B personne T jU3'i7i (Jér, 2, 19) et 
ijsrnn (Job 19, 15). 

" l\ + * 

875. A l'impératif m. s.. le suffixe «le la 3“ p. m. s. est 
toujours ’in-, p. ex. iruoo (Jér. 13, 4). On trouve t)- seule¬ 
ment dans ’unjj (l S. 16, il; 20,21; Jér. 39, 12), auxquels 
ou doit ajouter 1:aj3 (N. 23,13) pour wao *. 

876. Le suffixe 3“ p. f. s. ne se rencontre que dans 
m»(Pr. 4, 13), na.iN iib., 0) et nroyn (Ez. 24, 11). Il est 

• iv î ■ ' 1 * /v * yî v f f jv * “ v f 

remplacé d'ordinaire par n», p. ex. npin (IIS. Il, 25), “jsn 
(Is. 30, 8). On trouve nj. dans nsnip (Jér. 30, 15), nayoaf 
(Job 5, 27), n::n (I S. 21, 10) et nsnjs (Jér. 36, 14). 

877. Le suffixe Q- devient □- dans x:~cnp (G. 48, 9) et d. 
dans uvï-- (Am. 9, 1), où le ton a reculé i§ 137). 

878. A l'inlinitil f/af, la I"’ consonne a généralement la 

voyelle o, p. ex. ™"-n (I). 28, 22». Cette voyelle étant auxi¬ 
liaire, le èeioâ suivant est moyen et la 3 e radicale ne prend 
pas de litige s gai (§39). On trouve cependant le dttÿéi dans 
'ssn (G. 19, 21), (Ex. 12, 27, d’après l'édition de 
Mantoue), '-ïv ( I Chr. 4, 10). Le dàgés est nécessaire quand 
la 3 l radicale a e!le-m.ôme un se ira, p. ex. tjaptrp (D. 6, 7). 
Mais souvent, en ce cas, la voyelle radicale reparaît à sa 
place primitive, surtout si la I"’ consonne est une gutturale, 
comme dans Tum a:n2»i. euSsn, Tpau, Tpcm rnan, 

---'v, rray, et, en outre, ddtioS ïïmrâè. ïpcüS, û:icr'. Par 

V f T ■: > : T *. 1 T . T . . 1 T ; - T ; * | ♦ g . T - 

contre, ou trouve tjscn, cîscn, sms, osms, ïmtf, nvcc, 

■ I î •» V | : T 1 -J ; T « »î f 1 Y : - T I-; ; * 

“Sob?, ï|=bw, =>Z±'Z a; eu outre, nriïp, mord, a32> et. même 

- ’ 4 T 1 - * ¥ mit* V ï < v Z T T V ; 9 + T 

ODX3ÎT3. 


1- < -elte forme peut être abrégée du qabbannaha : ahu aura donné n, 
2. lies texlos ont D1TÏ2 ou mène DySZ, 









I 

* 
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879. Au lieu de o, la l rB radicale a i 1 dans 'ns^- (Ex. 21, H , 
□xts (Ara. 2 , 6 ) à côté de rroo (Ex. 21, 8 ), '‘rzz (II S. I. 10) à 
côté de f>S3 (I S. 29, 3), (Zach. 3, 1), natf (Ez. 30, 
18, etc.), < !.. 20 , 26), nazie (G. 19, 33, 35) à côté de 
ïjaaâ, et dans plusieurs verbes à 2 ' rad. gutturale : "n ? 2 
(Jér. 48, 7),'sja (Job 7, 19), (Am. 1, 13; 11 Chr. 3*2, 
l l.iM (N. 35 19, 21 1 , 'nns (Ez. 37, 13}, inns (Néh. 8 , 5), 
nïs ' 1 (L. 18, 23). La voyelle « se irouve d ins ioys (Jug. 13, 
25), ïîNnç et “"p? (Ez. 25, 6 ). 

■ ■ ri * ■ 

880. Ou a vu f ^309 i nue l’infinitif prend le sulfixc quand 
celui-ci n-présenti* le sujet et quand le suffixe représente 
l’objet. 1 - esl précédé de v d’après l’analogie du futur -, p. ex. 
'aaiiT'. Au lieu de on trouve 1 -- dans i :ri' , 2 'iS {1 Chr. 12, 17t. 

T'î ,> * f ‘ r * r m i v 1 

On trouve aussi i:- pour 13- dans «x’ïi’S (Ex. 14, 11 ), tj- 
pour dans Tfie'S (D. 5, 36), ïjSSgS (ib. 23, 5), ïfp~ï (Job 33, 
32) et 1 - dans 37 *= «fn (|). 28, 24, 45). 

881. Le participe est aussi parfois traité comme le verbe 
personnel, c'est pourquoi il peut prendre l’article malgré le 
suffixe, p. ex. ïfN'sian (§ 314), eta parfois le sullixe ’ 3 _, p. ex. 
ïajvmpn (Ps. 18,■ 33; cf. § 309), •:*” (Job 31, 15). On rencontre 
'3-dans (Ig, / t7, 10), o~ pour □- dans (Ps. 68 , 28i 
qui est douteux et aipan (Is, 63, 11 ), "r- pour dans 

(I)• 8, 5), ï(WQ (ib. 12,' 14, 28), if3iv (Job 5, L). 

' ■ * * r \ « 


LXXVÏ. — Verbes irrég 1 * 1,1 ers. Petites irrégvlarjtés. 


882. Le n 3" radicale se réunit au r des suffixes ‘J 1 , n, sr. 

t ‘TV 

p.ex. »Fn= (Ex. 34, 27, etc.), 71731 1 L). 20,20), arynü (Mal. 2, 81 . 


L Cel i peut avoir été amené par fanalogie des substantifs tels que 1X2. 


v r 


k 'j* ruj w . 


V t" 


Cette même analogie exLsle an syriaque pour le suffixe de la 3 a p m. et 

f. s* 












» 
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Wsn (Jos. 23. 4 1 ; cf. ’ntf, 'no etc. (§ 1112). De même, le : 
3° radicale se réunit au ; des suffixes *i: et ny p. ex. 

(G. 34, 16), «wfa (II Chr. 14, 10), «a? (ib. 29, 19), nabwr 
(Ez. 17, 23), naa-in* iPs. 7 t. 23), n::ipn (Ez. 32, 16), raum 
(G. 4, 23; Is. 32, i 


883. Dans les verbes qui ou! une siill mte comme première 
radicale, le p du hitpn'rl est transposé après la l' radicale :t . 
p. ex. nionWN’. (Il S. 22, 24), ’if'nço (I S. 23, 19); le n est 

changé en *□ après un v, p. ex. p“*-2ï; (G. 44, 16) \ 

884.1,orsque la t" radicale est une dentale, le p du hitpa >7 
sy assimile,p. ex. 1=^9 (N. 7,89)pour -mnc. xsa' (L. 21,3), 

=spp (II S. 22, 26) 2 * * 5 . 


LXXYII. — Vekbes avec l re radicale gutturale. 


885. Les verbes avec gutturales présentent plusieurs par¬ 
ticularités ; 1 ° les consonnes n, p, n, ” remplacent toujours le 
.vivra un' et souvent le .vivra nâh par un h a tuf (§ 40) ; — 2" les 
gutturales favorisent les voyelles a ou è au lieu de u ou i 
(vj88>; —-3™ les gutturales n, n, v, à la fin d’un mot, prennent 


tin a furtil après é, i, n, u (§ 90) ; — 4 U les gutturales (y com¬ 
pris Ici ne prennent pas de dafjH (§ 86). 


886. Le n devenant insensible à La lin des mots (§ 99>, les 
verbes à 3’ rad. n ont des formes spéciales. Eu outre, dans 


_ É- 

1. Des textes onl HJllF ou de même que “iFlpF* 

j, *#v” : T r~ 1 : 

2. Le dt/gês tombe <lnns ,13373 (Rulh t. 13) et dans 1JONP {Is. 60, h). 

ry * *■ t j-t » 

:t. Pur euphonie nrecienn Jér, 49 f 3} fait exception, — Mans OSWïl 

(EceL 7, U>), si la vocalisation est cxaeLe t le F a été assimile; voir § 838, 

V 11 n'y a pas d'exemple du fntpa'él des verbes avec l rL ’ radicale t : TOn 

(Is, L IHJ es! b* ni/ 1 ai de "JT ci non le hitpn él de IjT, verbe beaucoup moins 
usité que “77. snzn [ib> 02, Il a le môme sens eL la même forme* quoique le 

tou soit différent. Il est probable qu'après T le H devenait 1 comme dans toute* 
les langues sémitiques, 

5. Sur Tas s imitation du T à d'autres cou sonnes, voir § 838. 
























PI. 2' m. 

2®f, 


S. m 


f. 

PI. m, 
f. 
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certaines coutiac- 


les verbes à l re radicale n, il se 
lions de voyelles. . 

887. Conjugaison des verbes à 1" radicale gutturale 1 : 

QAL 

Passé 


DHD7 J 

4 i h m. — 4 

B +■ ■ 

]mc: 


Futur 


ACTIF 

qualificatif 

l” c. 

« i'M' VJ 

f _ ^ iS 

B * ■ 

^orx 

a a a 

p ■ 

2T N N 

■ ■■ 

■ > « 

■■ p ■ 

H B 

S|k 

P* ^ 

f 

pTllN 

1CF 

- i 

2° m. 

TOIT 

— A -mm 

Tonn 

B 

2'tO 

VI V 

T n ? 


p. b:«P 

pinn 

1 * p f B B I 

•fa * » 

ipr 

V fl 

2 e f. 

nosn 

Tarin 

121RP 

b a. b a b 

• ■■ 

p, t;nt 

'prnp 

n r i;i ■ ■ 

nor 

* ; 

3* m. 

TOÏ 1 

-i - 

boni 

■ 

fa B B 

2hsl 

v:v 

- r b | 

1 : v 


p. bsn' 

pim 

1 - V!V . 


3“ f. 

~ovr 

^bnr 

4.4. 1 f H 

^Tri-i 

1 g » » 

bsKP 

p. b;NP 

pïnp 

icr 

i"c. 

1 — ^ *p 

_ : - 

B B 

B 

3'tn: 

■ ■ * * a 


b^RÎ 

p, bvx: 

2m: 

1 1 ■*-+* r fa B 

A ■ B 

1D 

* 

2 e m. 

vrosn 

- -55 — 

iSonp 

i i ■ 

T2"INH 

■ P- * 

wrnp 

4 4- a ■ 

* ■ 1 

iSanh 

t 

p. r:xr 

pmn 

1 T ■■■+*■ 

* ■ t 

VlDT 

•A 

p ■ 

2® f. 

n:ibpn 

w * i * 

n:bbnn 

* i i Î - 

ruzTNH 

T ï f V ! V 

rczinr 

f ; / J V 

n;T xh 

’ U* 

p. t:';np 

napinn 

T If , — BB •' AA 

■ ■ J » ■ 

rcior 

T ÎJ « 

3® m. 

ne;' 

ibon 1 

ÏQ*1N1 

isim 

fa T Bi f 

Ttn 1 * 

T 

p. tok* 

ipin* 1 

T1D 

■fa 

3 e f. 

A 

n:TO>T 

n:b«nn 

* V B 

n:2*i«p 

■ 4 * 

niEinp 

rt: b; r P 

n, nabaur 

n:2mp 

r l « »■ * * * ■*• 4 

n:"iDf 

* î j - 

T : j s - 

f B 1 Ht M 

« F p * p 

T * . I BB 

T fa- 1 " B 

* ; r 

1 T ] — 

t 


Impératif 


Tby 

■ r î 


21N 

A-Bf 
fa » 


T2N 
. " ! 


F™ 

Â 

iTtov 

f ■■ ■ 

9 \ 1 


naiN 

t j ■ 


m;N 

t i » 



noy 

♦ î * 


* 2 TN 

* 1 * 


T 


"pin 

f* * « 

*no]f 

r ■ 


121N 

î * 


îltoN 

A A 

■ 


’PF 

nnbr 

T ■ 


n:2"'N 

r t i Vî 




naptn 


Infinitif 2 


T *2 





2 IN 


^;n, SbN 




■ p ■ 

B t 


vî 




VT 


-ïr 

nïr 


n; jf- 


r< 

ÎJ • 


L Un ne trouvera dans les tableaux suivants que les formes qui diffèrent de 
la conjugaison normale (cf. § 765 )* 

2. Dans ^FTTTin (Jug. ’J, 9, 11, lit) o a remplacé a peiiL-èlre sous riniltience 
de H. Selon Qlmlii, ce serait un hof'al pour ir^Tnfin* 

ÂÀ 1 * « T - dtift T ** 
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S. m 


Participe passif 

Si:n, f. nbtott ; 1*1. m. 


QiSto», f. 


i 


•*i ¥ ** 

nbzNn 

* ; r *> 

’be»n 

* J f ■» 

iSzxn 

î » « 

ru*» un 

t !| * f *■ 


S:,m~ 

-r* « 

* -i - 

iS'aN" 

ü j| ■ b r s 

Vr;!<" 

i ■ - 

ruSaan 

T +i'‘*i w 

* i* ■ 


Impératif 
□Syn 




-2NN 

» 

‘'ZNr 


•'INT 

■ : t » 

‘'ZfO 

**n * 

Sz N P 


- s? * 

té ■* 

- *f * 

kp 
{ * * 


~:‘zn‘P| 

T . ,t- t ’ t n 
é 

" -« 

: t 

* ■ i ” * T I 
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Infinitif 


f 

Premier ' 

r 

B 

"ONn 

M T 

2 irn; 

h ■*- 

b 

onnn 

Si ijr *» 

S; an 

• 

nSyn 

» t -• -*■ 

B 




Second 

Si N H 

* T mm 

□nnn 

“i «• | 


n 

* " ™ 





Participe 


m. 

f 

~ ~ y ' 
- o* 

cSy: 





t 

K ■* v* 


T J ■ " 

. - 

’T *■ # ¥ 

t H * 

- -» * — 

B 

f 

p 2 * 



t w; t 

f. 

rV7:x: 


rnsK-a 




rtafîs 


t r . - ® lu. ■ ■ 

* » 1 * * B 

* 

• S i *■ *• f * * 

m l w * », 

ai il-t *i —■ 

f * ‘ ’ 



V 

v i v T : t 

m. 


j — 







■ T V ’ v 

® T • ^ 

3 B - m 




• 1 » »: » 

f. 

p'^zk: 

rrïcSy: 

P'"ZX '2 




rP': n *2 


Y ■ ■ * * * 

» i v 





v ri 


888 , Avec les gutturales n, n, y le setrâ est remplacé au 
commencement du mot par à, p. ex. *râj, pn; avec le «, il 
1 eat par en général, quand la voyelle tonique suit immé¬ 
diatement, p. ex. mais si la voyelle tonique est éloignée, 
le n aussi prend â, p. ex, Djrra» (§ 931, 

889. Au futur simple du qal le préfixe de la ! re p. s. a tou¬ 
jours c; les autres préfixes, quand la voyelle de la 1 radicale 
est o, ont parfois è, plus souvent a. Si la 2" radicale a la 
voyelle a, les préfixes ont généralement è. Dans l’un et 
l’autre cas, la première radicale peut avoir un hàtàf ou un 
teiru simple. Ouand le fjâtaf devrait précéder un seicù, il est 
remplacé par une voyelle auxiliaire (§ 92), p. ex. 

Î, PT T 7 7 3- De même au passé du nif'al, p. ex. H y a donc 

quatre manières possibles de conjuguer le futur en o et deux 
manières de conjuguer le futur en a (voir le tableau). En 
outre dans quelques verbes à P* rad. n, la 2'' radicale a la 
voyelle c, qui est remplacée le plus souvent par a, et le pré¬ 
fixe prend la voyelle a , qui provient, de la réunion de la du 
préfixe avec le n, p. ex. pause Sstb, de yakil pour ija’kil 

(§ 767) 

I. (k*L é rie se trouve pas à l’impératif, parce que dans ce mode les verbes à 
l ri rad. K ont subi l'analogie des autres verbes; cf. o pour a dans l'impératif 
des verbes géminés qualificatifs ($ 987 ). 
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890. Les verbes dans lesquels le futur est en o et dont 

le» préfixes (à pari n) ont a et la 1" radicale à (”07’) sont : 

* • 

"jSn '. üSn, -p-. am, am, tpan, c^n. ^n, ym. pin, cin, o:n, pin, 
tthn (creuser), iay, iay, aiy, itï, =>ry, ci?» yS?, isy, iG 7 , cay, 
i:y, c:y. “iv. T>y, yiy, ayry, auxquels se joignent les verbes 
à :V rad.* : *:n, iSy. ^jy, nr>y, (§ 1122 6). 

891. Les verbes en o dont le préfixe a la voyelle a et la 
I" radicale st’tctt '"erp sont : ’czn, nan, ^on. oon, T2n, ~:n, 

ysn, nsn, ceh, aïn, ipn, "ün, nain, cm, iay, lïy, apy, liry, 
auxquels sc joignent les verbes à T rad. 1 ; 'rn, ny, tb". 

Les verbes San, ©an» i t, y ont les deux vocalisations. On voit 
que les verbes eu n ont plus souvent un if ira et ceux avec 
n, n, y plus souvent un Ijutnf. lin outre, le (lâUife st favoris*'* 
par une 2 radicale liquide ou sifflante, le sêua par une 
occlusive 


892. Les verbes en » où le préfixe a è et la l ,e radicale ê 
(-^■J son! : lan, p:n, r*n. qiyn, auxquels se joignent*n«, ’cn, 
■un, ’yn. nn, -©n. Ceux où la 1 radicale a un srira 
sont : "Est, =yrn, auxquels sc joint un (ainsi que m et 'îrt, qui 
conservent fi du préfixe, v. 6$ 1141, 1142'. Les verbes itm. 


1 “ 


s, , ion rt 'on oui l’une et l'autre vocalisation 1 


L De ce verbe, ordimiirmiurnt emijugué comme ICI (§ 1030, on trouve 
"pnw, Hi mais aussi TîSflP (Ds, 73, w el ïrtnril Ex* 9, 23). 

2 . Dans îe détail, la vocalisation mas<orëth|ue est parfois urlutruire. Ain&î 
^IH a la Atïfrt/’ dans Le l’en ta Leu que» mais non dans Job, De CIH on trouve 
cinx, xhiï\ maïs nttfan», ICIHKI, ^CIiT el ©sn' (Job 5,18); lEfl a le 

AfV/rï/', sauf dans "JE"K Soph* 3. U ; ICm a partout le ver/ y/, seiuI dans riCPD 

ilv. :ï5* 20 : a générale ment le Aufa/, mais le .mhyï dans Jér, 

* - H *1 -f 1 

t.V 17 el «ir (IN. 149. 5) à .été de *Ôyi (Jér. 51, :io, elc.). Enfin le verbe 

I " 

a toujours le sewn devant les sujïlxes pronominaux, p. ex. îp7”i ls, u, 2). 

UV* -s " 

;1, •'ts a, d'apriv- n-rtaïnas éditions, un loïlaf et, d'après d’antres, un se va 
dans itNP l-tér. !. 17); 1B« a un hâtuf dans 1DN*’ Ml. i2, 2'»] cl 7112« 

; V * VIï* I * * vi V 

(Jug. 15, 13, el un SCM.JÛ partout ailleurs HL 4f> T eb\}, Le verbe ^on n 
tantôt r un, tantôt F au Ire* 





:t les 
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893. Les verbes enaoii la l rB radicale prend un htïutfà oui : 
Six, Sn«, *px, yaN, *pK, ~'n. pin. n-tv ©Sn, 2-ir% -nn, *pn, 
ym, uhn (se taire), dïv Vi, 2 ^'j. ('.eux où la l re radicale a un 
êeira sont : tek, oï?n, Seh, nn, o^n, y on, *”2n, non, isn, 

pr.y. my. Les verbes anx cl ysn ont l'une et l’autre voca¬ 
lisation 1 . 

894. An futur du qui, l e du prélîxe est changé quelquefois 
en a quand le verbe a un suffixe (l'° p. s. du futur impératif 
— 2° p. f. s. — 2° et 3® p. m. pl.) Les exemples sont : 
nainai (G. 27, 41), nSinm, (Job lü, 6 ), 'dekf (Jos. 2, 18), 

ma? (.In g, 16, 13), vue'. (B*. 12, 22), ^-n** (G, U, 8, etc.), 

ncm (Ez. 4, 17; Ps. 34, II), mmi (G. 8, 3), ynçm (ib, 18, 

■ * " * ■ 

28i, nsnn (Ps. 35, 4, etc.), marn (Ez. 23, 10, 201 et, sans 
snl’lixe, 2;vrn (ib., 5). Mais l’è est maintenu dans nunna 
(Iis. 19, 27), -irum (,lob 9, 27, etc.), rmy* (ib. 23, 3, etc.), 
uras", il] Chr. 13, 18), «ik»i (.lug. 9, 34; Mi, 2), tohI 
(Ps. 34, 23, etc.), iptnn (I). Il, 8, etc.), imsnn (G. 42, 

ï + ■ ■ a’ 

22, etc. 1, nim (Os. Il, 11, etc.), wï) (ib. 9, 4). D’autre 
part, l’a est cLangé en e dans 'D'ire (Ex. 19, 21). 

895. Le même changement d e en a a lieu parfois avec les 

suffixes pronominaux : rntsO (Job 30, 18), ’pses* (Ps. 27, 
10 etc.): ?niçN*] (il R. 17, 4, etc.), mais Pc subsiste dans 
Tj-.pptp (Jug. 15, 13), wbw (N. 35, 20, etc.) et, par contre, l’a 
est changé eu è dans (Ps. 141, 5} et 30m (ls, 22, 

19, etc.). 

896. L'a du préfixe et de la l f, ‘ radicule est changé en <> 

dans (Ex. 20, 5, etc.), oiMai (I). 13, 3), où le suffixe 

primitif humn a pu exercer une intlucnce On doit en 


L Le verbe pTîi a une fois le sewâ dans Spin' (Is. 2H, 22 Tin une Ibis dans 

mm (Ez. 2«, i8). 

ï i v 

2 . Le même phénomène a lieu en arabe, voir M* Lambert, B. B, J. r XXXI, 
p. 133. 
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rapprocher vraisemblablement a^nr ou il Clir. 23, 

0; 24, 3), qui est sans doute pour Peut-être enfin 

qtam (Ps. 94, 20) est-il pour Tpprp == Tram 1 


897» Dans les verlies z“x ut inx on trouve à la P® p. s. 
”x (pr. H, 17) et ■’nxi (G. 32, 5). La contraction parait y 
avoir été favorisée par la présence de la 2 ° radicale guttu¬ 
rale. On rencontre, en outre, " , 'iw (Jér. 2, 30), si ce verbe 
vient de (et non de SSt), ou «rw (I). 33, 21 ) et «nan 
(P -, 1,22) ; cf. § 913. 


898. Les verbes où la 2 e radicale avait lu voyelle i, devenue 

ê, sont : 12 H, ^zn, ion, ****>?. de plus et 15 a. En outre, thn 

« 

est généralement traité comme les verbes en é, rarement 
comme ceux qui ont <>; inversement a plutôt <> que é et 
-ns a plutôt, a que é. De “ns on rencontre “nsn (Eccl. 7, 18) 
et (,iug. 16, 3; I K. 0, 10). nzx par coillusion avec 
emprunte parfois la conjugaison de ce verbe (§ 1020). Dans 
zns le prolixe a o à la l ,e p. s. (sauf Pr. 8 . 17), p. ex. in si 

(Mal. 1 , 2 ), )Os. 11,1) etc., et è aux autres personnes : 

snsn, ans' etc. 


899. Les verbes où lu voyelle de la 2 a radicale est. é ont 
généralement celte voyelle à la pause, p. ex. tiN'n ;ps. 1 , 6 ), 
1 ?t 2 np 11 ». 'i, 26), et a hors de la pause, p. ex. "px 1 4 , 9 ). 
Le verbe icx a la voyelle é à la pause dans Y2«n (I IL 5, 
20: Pr. 1 , 21 ) et a dans i'px' (N. lll, 36). Au futur converti, 


hors pause (excepté la l r " p. s.), te ton est mille cl ut l'a se 


change en è, p. ex. iaxei_. 
est millorà' et l'a subsiste: 


A la pause et à la l r ® p. s. le tou 
ni, r:x>i. Dans le livre de Job 


J - 

est mille'él, excepté dans 32, 6 (au milieu d'un verset . 
Du ':x ou trouve à la pause -3»*. Szxn, * i zxz, mais Szx^, Srxr\ 

4 *» i* »r 


1. On notera uii&sï (Job 20, m au lieu de VP2KÏÏ (§ 899 . 

>** ï * i * j” j 

2- II S, 20, ô, qerê] pourrait aussi être Je qui de pour 

I * v 
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:ï I s 


triN a toujours e (même hors pause] : 'nst- i.foh IN. 9), *nir 
(Jug. 21), 6), et e k la 3” p. s. du futur converti : 'ntén 

(Il S. (i, 6), mifen (Huth 3, 15), 

900. Dans les verbes où le préfixe a la voyelle o, ie x dispa¬ 

raît toujours à la I 1 * p, s., p. ex. 'zit pour k sxx. On rencontre 
un ' dans rnçte (p s . 42, 10 ) * T3îni (Néh. 2, 7, etc.!. Le x 
tombe aussi dans ^îcx quand il est conjugué comme 
p.ex. ^ph(Ps. -lO'i,29), ( II S. (>, 1) 1 ; il a disparu, eu outre, 

dans pour 2 xr ou naxn (Pr. I, 10), mr; (Il S. 20, 9), 

(tfe-t 5), *nshi (1 S. 28, 24), ** (Ez. 42, 5), 

III S- 19, 14) et (Ps. 189, 20) qui est douteux. 

901. On a vu | sj 854) que l e de ta 2 radicale tombe devant 

les suffixes du futur, p. ex. nÿsKh (G. 3, 17). Quelques 

textes mettent <t au lien du s (‘ira : n:S3xn. Il v a forcément à 

>t la 2 radicale est une gutturale, p, ex. ()n trouve r 

dans ïj’i'mîô (Jér, 13, 21). 

■ ■■ 

902. Le mot (Ps. 58, 5), bien que le préfixe n'ait pas 
la voyelle >>, est probablement un qal à voyelle r 767 1 ; de 
même Sïx»i (N. 11, 25) et si* (I S. 15, 5) pour rwv 

903. A l’impératif ru. s. et f. pl. et à l’infinitif second, la 
I e radicale, si c’est -, n ou prend â, p. ex. “C", j'vi, ptn: 

si c'est x, l'impératif a ë, p. ex. Six, y ex 2 . L’infinitif prend â 
si le ton recule (§ 889), p. ex. ïj'ïx ». orras, excepte y:x ; 
dans Jug. 15, 12 et naipxa (Mal. 1, 7, 12; 2, 17); devant 
le ton ou le mnqqéf l'infinitif a tantôt à tantôt éL; i-x, Vnx. 

1. Inversement qDI prend un X dans yscxft (Ex. 5, 7 1 ot qpxâl (I s, i s, âU>. 

2. On notera 19X (Ex. t«, 23) et ^riN (Is. se, y) avec «F pourê.-cf. y*2.s* etc., 
§ 352. 

... Sur tes tonnes C-""2X cl la voyelle de la 2’ radicale, voir § 878. 













VERBES AVEC 1 1 RADICALE GUTTURALE 



Six, -hza, its, ~t 2 x, -six. -rin3, tins, S:n 3, ifcsK 2 , Sixa, et 

-: * ~i VÎ r -3 *VÎ *ï~ v: %* V; V m t " 

toujours ë avec r et S : SiiO, *id«3 , inxS etc. 

• V * ** V » V B ■ T* 


904. Le fuij«f île l'infinitif disparait parfois après la pré¬ 
position S : rrïcnS (Is. 30, 2), "ibrp (Jos. 2, 2, 3), nirin u (la. 30, 
H), *)i!?nS (Hag. 2, 16), afcfnS (Kx. 31, 4, etc.), ^ (II S, 18, 
3//en?) et même (I Ghr. 15,20). Le mot ionS est toujours 
contracté pour tonS. 

905. A l’impératif f. s. et m. pl., 1/ de la 1" radicale sub¬ 
siste généralement, p. ex. *t2n, î, .t , 2 ". Cependant on trouve 

iesn (N. 1 1, IG), nrp (Joli 33, 5) et 'sçn ils. 47, 2). LV est 
naturellement employé quand il y a une seconde gutturale, 
p. ex. *2“s (Am. 5, 15, etc.), ^“x (C. 2, 15). On rencontre 
« chantez » (N. 21, 17; Ps. Pi7, 7> à côté de ":v « répon¬ 
dez » (I S. 12 , 3) V L’d se trouve dans 'E^n (Is. 44, 271; cl. 
52 “in (Jér. 2, I2>“. Devant les suffixes il y a o, sauf dans ’inyzn 
(Pr. 20, 16 — 27, 13), qui est douteux. 


906. Au participe passif on notera b pour n dans Tj*ny 
(Joël 2, 5), □’i’i'SNn (Lam. 4, 5) et la disparition du x dans 
d^di (Eccl. 4,14) pour aniDNi. 


907. Le nif’al (passé et participe), le hifll et le hofal ont 
plus souvent le hàlitf que le .snrà simple. Les verbes qui ont 
le hâlisf au iiif'al sont : 2 in, ;ix, Ssn, nVa, dSn, ion, n:x, 

p:x, qc», ^ïn, cnn, ybn, ni, ynn, zvj, tîv, c:“, 2ïv, 

cny, yiï, 'imr. Ceux qui ont le ileicà sont : un, itn, ouf», nn, 
■nn, xzn. esn, in, 'En, cei, ipn, iirn, ~nn, yïï, 137, tfpy, nny(î). 


908. Les verbes qsn, v?n, lan, isy, dtj, n*? ont les deux 


formes : le verbe “En a 



7130.13, 713213, 

T * | - » '• * ■ ™ 


mais 13213 (Lam.5, 


L Les deux significations appartiennent en arabeù deux racines différentes, 
gn yei 'nyi 

2, Sur ïo de l'impératir, voir § 779, 
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■* 

2), «an: et «aw (six fois en prose ; Ex. 7, 17, etc.), à côté de 
(trois fois en poésie : Ps. 78, 57, etc.). En outre Tjignjl 
( füsth. 0, l i. Du verbe 'Sn on rencontre m'Sn: (Dan. 8 27) 
mais ^n: et rrrt:, niSna *; de “non, -nsn:, mais (Ps. 19 

11); de rw, 0 Ç-T 2 M1 (Ez. :«», 19), mais i=?3 (Eccl. 5, 8); de 
-K • s y~ «te., mais nobyj et rraSyj. craSyj; de *iïï, ïtjj et mary:. 

* T * * * T f î ' 4 T ’I* T : V T|THf‘; 

909. Au passé du ni fai, le préfixe a généralement è; 
cependant on rencontre a dansnaiin: (G, 31,27). naanii (| S. 

19, 2), crin:* .îos. 2, 16); etc., “c*y: etc. (mais à 

la 3- p. f. s. maton, nninn, nnjrô). On notera nna (G. I, 6) 
pour ^n:. Au participe, on trouve è avec a, p. ex. mx:, rfaw, 

" * t f ( ,; P- r. 

avec p. ex. nioiru, et avec n, p. ex. nanti: (cependant 
n>n:, nibn:), et a avec "■ p. ex. nlsrj, n*yj, noSw, c'aSsa, pya, 
new. ni*inn. mais -ray:, tatou. 


910. '“n présente une contraction dans itu:, m*o t n*«: pour 

rn ,* f :. Ce verbe n ôté vocalisé nia: dans le Ps. 93, 
5-. Enfin, ou trouve una: (N. 32, 30; Jos. 22, 9) avec o, 
comme au futur du qal. 

911. Au fnf il, le hâta f se trouve dans -as, ^ 2 », Sna, *in, s 2N< 

">*• *“ N ’ V** °vn, arm, «n, vm, *)Sn. ySn, pSn, q:n, aïn, 

■nn, iin, a:n, «hn, “ray, uy, ny, ny, ««y, iSy -ray. >:y (?), p;y, 2 yy. 

_ y, 'ly, "py, a’ 1 ", y-y, "itffy, le dans dix. * | ~n, San. xsn. 

in. c s n, ~rn, oay, Ssy, pny, *iny. Les verbes pin, zin, irn, -prn, 

ux formes. 


n -> rn— 

— > î j-.~> 


912. Du verbe pin, qui a généralement un hâtàf, on ren¬ 
contre une fois pmNi (I s . ',2, 6); de ain, annal dans 1s. 37,25, 

maisairor dans le passage parallèle de II H. 19,24. 'endonne 

(impératif), mais nenç, O’ums; -pim, nemn etc. 

■ i* * ■ * ■ - p é m m ï 

* * * 


i Dans ls. 17, il, la Massorah a pu penser à nSnj « héritage ». 

2 . M faut d'ailleurs peut-être lire niVo « demeures », au lieu de ,11x3. 
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mais wwnni; chs, une fois oSr il). 28 . 61 ); par. p-ayn et 

■ * 

peyn, mais np^pn cl crp'Ojrart. 

• ^ * I jiii» ■■ 1 « k m r w « 

“* I i » ‘ 


923. Au passé è-r est remplacé par è-// 94' dans mspn 

(Jos 7, 7) et nSyn (Hab. I, 15); cf. § 916. 

914. Malgré le recul du ton (§ 92s, l'èsubsiste d'ordinaire 
à la 2 ® p. pl. du passé, par analogie avec les autres per¬ 
sonnes, p. ex. cn 2 '~~ (Jos. 2 , 10). Il est remplacé par a 
dans ar-nn (Jug. 8 , 19), ainsi ijite dans nnSjni (I S. 2, 19) et 

toujours à la t" ! et 2 * p. s. et pl. du passé converti : vncïffi 

■ ■ ■ » 

etc. Si le i n’est pas couversif (ou n'est pas considéré comme 
tel par la Massorah), l’è se maintient, sauf à la 2 e p. pl., 
p. ex. 'npinm (I S. 17, 35), mais omny-' (g*. 35 13), 

915. On trouve une contraction des voyelles avec dispari¬ 
tion du n dans (Ez. 21,33). si ce mot vient de sunn 
(ls, 21 , 15) \ (§ 1112, 1") : ptn (Job 32, 11 ) pour participe 
Vî® (!*• 17, 4) conjugué d’après V'. Le préfixe a 0 (comme 
en arninénn) dans ni'an (Jér. 46, -Si et. S'ai» (Os. I I, 4). 


916. Au lui/'ni, le srten de la l'“ radicale se rencontre seu 
Icmtuil dans (Job 30, 15), le [uiUtf dans les verbes "^n, 
=-.n, vsy. On trouve <>-à pour 0-0 dans ~Sy,i ,j U g. fi, 28; 
Il Clir. 20, 34), nrSyh (Nah. 2, S); cf. §§ 897 et 897. 

917. Au pi >7 des verbes commençant par n, n, y, la voyelle 
de la I" radicale est parfois rejetée sur le préfixe et, par 
suite, le dnÿêk de la 2 ,f radicale disparaît ($ 95). Les exem¬ 
ples sont : "d»?? (Néh. 10, 39) pour ’rêya, ifeyS ()>. 26. 12), 

(1 S. 17, 25), nreyn (p 3 . 65, 10), ntpr* (Job 9, 20), 
(Jér. 29, 8 ), o'Wn (Il Chr. 28, 23) et peut-être 
*$??? (P». 5, 13) et =•;-■= (Js. 8 . 19). 

!. L'imp^mlir Vpn fJér. 12, si) paruil une taule pour IVN, cf. I~. 56. n et 
Ez. 39, 17. 
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TRM TÉ DÉ GHAMMAHIE HEBRVÏQUK 


1 


re 


C. 

2 e m. 
2 f f. 


3 e m. 
3 e f. 
l rr c. 
2 m. 
2 e f. 
:r c. 


918. Le rejet de la voyelle sur le préfixe a fait tomber le 
x dans les mots (Job 35, 11) pour "^(Is. 13, 

20) pour bnn\ VKni(II S. 22, 50) pour «nww (pg. 18, 50) et 

TJ72H1 (Ez. 28, 16) pour ïJTaxNv 


LXXVIII. 


Verbes a 2 e uadicale guttdhale. 


919. Les verbes à 2" gutturale sont des verbes tels que : 
mz, iya, « briller, devenir sot », yn « bénir », i»3 « graver, 
expliquer », znn « aimer », wna « se dissimuler », nrr « avoir 
pitié ». 

920. Ces verbes se conjuguent ainsi : 

Passé 


QAL 

NIFAL 

PI ÉL 

PU AL 
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nmyi 

* i » ” * 
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* ■ « ■ »■ 

■ i ■ 
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VEKHKS, A 2* RADICALE C. U TT UIIALE 


'1,1‘ï 


Impératif 


». m. 

f. 

. m. 

f. 
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t 
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921. Au passé du qat la 2" radicale gutturale ne paraît 
avoir eu la voyelle r que dans znx et partiellement dans Sx©: 
voir ijsj 771 et 853. Les autres verbes actifs ont la voyelle a . 

922. Le futur et i impératif qal ont, ea général, la voyelle 
a (il \ a une soixantaine de verbes qui l'ont i. On trouve o 
au futur dans cte ils. à, 29. 30), fnxn (K,.cl. 7, 18), thx* 
(.lug. I(i, 3; ï R. 6, 10), DÿtH (N. 23, 8)‘ ‘nntfrn (I£ z . 16, 33). 
^"= a dordiuaire o, p. ex. Sinon (L. 5, 15, etc.), mais a dans 

(II Chr. 2(>, 16). Inversement, Sve a partout a, excepté 
dans (J°b 35, (i) \ A l’impératif, ou rencontre o dans, 
<IL\. 4, 4; Il S. 2, 21), unu (Ruth 3, 15), =nn« (Kéh. 7, 3), 
à côté (C. 2, 15), Si" (II S r 13, 17), -i?c Jug. 19,5, 

8), à côté du futur ivc\ et noy* (N. 23, 7) pour tovt (§ 94) 
Au lieu de a, la voyelle est conservée dans ’nne (Job (i, 22). 

I. Tpnnx Ps. 81, 8) devrai! avoir un mètjg avec 1T car le futur est en a. 
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923. L'infinitif (pii a la voyelle o quand il n'y a pas de suf¬ 
fixe; avec les sullixes, on trouve o dans onnn (Os. 9, 10), 
■nna (K*. 20, 5), (Rulli 3, 13), mais « dans ïjHnD (Ez. 
2;,, 6;, oSïd (ib. 20, 27), nwo (Is. 9, 6), itwa (Jug. 13, 25), 
oianç (Ivz, 23, 39). De même on trouve avec a les formes 
féminines njjrn (Ez. 8, 0), nsrn (Ex. 30, 18; 40, 30; Il Ghr. 
4, G), et avec a narrn, (Jér. 31, 12) *. 

924. Au futur converti du ni fai ou trouve a au lieu de é 

dans \”jm il II. 12, G, 8, etc.); mais ê subsiste dans 
(Jug. G, 34, etc.), Wi (Il R. 6, 11), 'iNtfrn (Ruth 1, 3, 5) et è 
iavec ton mille V7) dans Sn S!| i (G. 8, 12), crsre {ib. 

41, 8; Dan. 2, 3), 'we?*' (G, 7, 23). De même au hitpa <7 on 
trouve a dans ïtf?ari^ iII S. 22, 8 tjeré), mais ê dans-*2nrn 
(Dan. 2, I). 

925. Les changements de voyelles que subit la I radicale 
au pii-l, pu'al, hitpa ’él no suivent pas des règles absolument 
lixes : devant n (dans 18 verbesi a. I et u subsistent, 
p. ex. sn;, On:, cri:. Si le n a un a, l’a de la l'° radicale se 
change en è, p. ex. =n:n" (N. 23, 10); v. § 87. Comme excep¬ 
tions ou rencontre "nx (G. 34, 19), *ni (Pa. 30, 1.3; passil du 
aal), ’F'ïnmn (Job 1), 30) ,J . On notera encore (Jug. 5, 28) 
nous nroi, et ^rran’ (Ps. 51, 7} pour ’Jnon’. 

M ““i * * ■ if* ■■■■* % 9 / f ■ * i— — i, ■ 

. + # p * m .J » 


926. Devant n (dans 9 verbes) a et i se maintiennent, p. ex. 
-“7^ (Ps. 83, 15 etc.), , iri'2“n (Job 33, 20). Cependant on 

trouve '“■'.i: (Ex. 15, 13) à côté de *'~: 1 (Is. 40, 1 I ). L’a se 

■ 

change eu è devant n dans nnran (N. 8, 7 etc,). Au pu al, le 
seul verbe que l’on rencontre : Srâc (Pr. 20. 21 ; Esth. 8, I \\ 
a un o. 


1. nantît (Os. 5, 2) esl douteux. 
iî, 7 HZ 21, 18 est douteux, 

1 ” i 
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927. Devant y ou trouve plus souvent « et é que a et i. 
(t et i se rencontrent dans nya, ~yz, is:, «■ et é dans 
sryann, vynn, =i?d, 13 c, oysnn, nyy, ns*i, unfen. On rencontre 

1 I r <i f *• 

vya hors de la pause (N. 24, 22; Néli. 10. 35), mais i?2 à la 
pause (la. 5, 5), a côté de ira (Ex. 22, 4 etc.), V? (1 14, 

10, etc.). De on trouve wwn, □"ayncn. avn, nsïrir, aynr 
etc., mais -'J?' (Ps. 5, 7), (ib. 100, 40), «W' (Am. 5, 10) 
et 2ïna ils. 49, 7). L’d se rencontre toujours au lieu de a : 

îici’i, ! t:vir, '33*2*2, n;*r, lyb 1 (Os. 13, 3) pour *wb>, 'iys | Hab. I, ,V) 

* 

pour “““ 


^ ^ ■ 


928. Devant x. il y a généralement a et c : ainsi ïîrs. 

o 

Sfunn. wk\ p«c, ine, Sun. Cependant yw donne yw et y«j>. 
(Quelques verbes présentent les deux vocalisations : "lata 
(D, 1,5) et 1R2 (if). 27, 8, alias iN 2 j, mais 1 R 2 (Hab. 2, 2). Au 
lieu de fc-îc certaines éditions ont wR'. On rencontre “eu:, 

h « 14 » f ■ 

!E«:. IEN'3^ {ci. □':«), mais qwn, nsws et n:s«aa (Os. 4, 13, 
14); *’N‘: iLam. 2, 7i cl nrnx: (Ps. 89, 40); (ib. 109, 10) 

ï I” l 

et ill S. 20, 18). Le seul verbe employé au pu al ■’aa 
. I, 7, 12; Esdr. 2.62; Xéh. 7, 64)a uuô 1 . 



929. Devant i i! y a toujours a, é, 5 : "* 12 , "la, Tp' 20 . On 
notera le passif du tjaI ryc (Ez. 10, 4) à côté de nrib (Jug. 
6, 28). 


930. Au futur converti 
l'avant-dernière syllabe, p. ex. 
riulinitif, s’il y a amfig ’tiftor , p. 

«a (G. 39, 14). 



ton peut reculer sur 
Tn": (G* ! , 22). De même à 
ex. aiff mé (D. 17, 12), pnïb 

f »4 |,f ■ ' ' f • J 1 ■ ■ iv 

« r ■ b j ■ 


931. Le hrituf est usité dans tous les verbes à 2" rad. x, 

L %*H*\ (Job 21) avec dàgés ou mnppiq est pour TP, LV> remplace fi dans 

W?3T3rirî ( Ji’ r. 25, 16} et ib. 46, 8), a moins que ce ne soient des formes 

hîtpiŸêL (§ 839 . 












traité n e grammaire h é n\\ \in u e 


n,y, à part Btomnn (lîsdr. 8, l), o'femnia (ib. 2, 62; Néh. 

* ■ ■ 

7, CI)’. I/o de w-iîjtn' (1s. 44, 13), à côté «le a ~iNri (ib. i, est 
difficile à expliquer. * 


LXXIX 


Verbes \ 3*' radicale gutturale. 


932. Les verbes à 3' radicale gutturale sont des verbes 
telsquenz: « être haut »,nia 2 « avoir confiance »,ySa « avaler-a. 


933. Ces verbes se conjuguent ainsi : 
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t ■ î - 

■ 

n:yMn 

n; y i 2 .i 

V ■» im -V 

1 ! fp ji -vi 

, .J-- ; 

* : t 7 S ■ 

t | j - ; - 

-v 1, 

■•* - 



f : ■ : 

n:yan 

t 

!( ■ » •»■ ! 

^zy^zp 

n:yan 

* R 

* \ ? ï 

* ; r : * 


HOFAL 

HITPA'ÉL 

■nySan 

'ryizn.i 

njnan 

- tJJ-- : ■ 

ryizriii 

T ;p - : * 

w ■ .■» te P P 

T ♦ 1 ■ 

nySan 

ny~znn 

- ws „ -m ri ri 

• r ■ 

t 

1 ■ = ■ 

«1 mm 

J, ttl 1 

* ; t 

yiznn 

te »■ b ^ 

ny^zn 

nyiznn 

v* T 

■ 

«snan 

: r : * 

Dryizr 

"yizrn 

‘ ï ■ 

cpy^zrn 

V! 

try'z- 

1 * i 1 

:ry*2nn 

t** î * 

f 

ïiyizn 

:: î r 



vhza 

■B J T 

y S an n 

ySzn 

yiznr 

— ■ T 

■ 

,■ - « • 

'yizn 

•y z nr 

! : ▼ 

«! 


r-z^ 


*■ = t 


?ir 

yznr 

■* 3 * 

»■ — * b 

« 

**k-< n 

rf" — - 

I 

-> » ■ * 

HP * i » 

“J t 

r 

» 

■y' zn 

lyznr 

; ï * 

t 

î * 2 * 

« 

n:yzr 

n:yiznn 

p î f - : + 

■ 

* SJ- - * î * 

■ 


ny'jan' 

, : 1 "] 

i *■ ; ’ 

A 

n:y ^zr 

ruyianr 

+ i ji * î » 

'il** : 
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3 e m 


3 e m. 


rem lcr 


econd 


f. 

Passif 


A la pause 


1 

«“1^ S 
0 

y*iv i 

t 

0 — 

T 

0 m* 

0 

y^arn 

, ; 

- r T * 

*/'" î 

T \ * 

~ f " l 'j 

T ; t 

■r -* ■. « 

B 


Futur impératif 


Futur converti 


Impératif 



vh 2 

ySzn 

y 7 z 

S. m. 

r «*- * 

■ 

f 

• -f * 

■ 

L 


njns 

h T * * 

reban 

f B * ■ 

njnz 

T f * 

f. 

-ySz 

’ T 

"ySan 

lySa 

1 . m. 

v/s z 

îiySan 

; t 1 

’iySz 

F. 

ruy^z 

n:ySz~ 

n:ySz 

TiJ* î 

' i ’*’ 1 

T :r “ 


ySin 

nyAzn 

t t * * ™ 

’y’bzn 

sijpbin 
) ' : * 

-:ySzn 

TT ■ ,«■ • "** 


Infinitif 


ylSz 

■ t * 


ï v a 

/ ? 


yfiz: 


—i 

*| ^ f ■ 

y^zn 

r H t ■ 


F 


y-an 


'J** z 


ybzn 

m ,ls m 


- r ; ■ 

f 



0 -* 

* i-B — 

i 


y'bzn 

V ^2 


’ y ’ : * 

— — 




Participe 


ySz*> 

y*Qs 

y-i 2* 




y'izn* 

- ! ■ 

•*■■*■* 

• 



* - * 


* ■ î ’ 


* m* 

y’-z'i 

y^z*'* 

ySzv 

jp^V 

vSzii 


ybami 


^ M " 

- T ' - 


V 1 



« 


y^zn- 

nySzrtn 


- ‘ w r ■ 

ly^nn 






y'znn 

"y ■■ " î ■ 


y^an n 

» » « * 

ybzrrn 


ySiz 

y^z; 

t 

*VlH 

0 — — 

y^z'z 

y-'zc 

ySziz 

ySzn'Z 

4 

* i 
f 

.. ... J 

; 

■' : ■ ■ 


.... , 

ny* z 

njpz: 

rryza 

njnz'C 

ny^z'z 

njnziz 

ry^znc 

■4 ; 

«i 

0 Vt 

- J * 

* i* î a 

" " ‘ î 

-i m \ 

- r ; - 

-ri'. 

“.r* - t » 


934. Au passé de toutes les conjugaisons, le setru de la 
3*‘ radicale subsiste, sauf à la 2° p. f. s., où il est remplacé 
par un a furtif, qui ne supprime pas le dag<\s ijaf du n, p. ex. 
rnrw (,lér. 13, 25); cf. ~“*7 1122). Le Seica est remplacé 

par à devant les suffixes i\ la 1™ p. pi., p. ex. ïpayr (Os. S. 2), 

^ ■ -m 

mais se maintient aux autres personnes, p. ex . “ i nu}i ( lüx. 33, 
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(■2). Le verbe nsu? « oublier » a le passe en <■ : nnzsr, 'uniï? et 
le participe n:u. ; existe à côté de n=itf 1 . 

935. Au futur et à l'impératif </«/, la 2" radicale a toujours 
a, excepté dans le futur mbcK (.1er. 5, 7, Aetih) et dans 
l'impératif nais (G. 43, 16). Toutefois le .iwa est remplacé 
par o dans nyçïx ils. 27, 4) et nypex; (Dan. S, 13); cf. 
§ 40’. 

936. De\ oi.it les suffixes, l’« se maintient au futur et à 
l 1 impératif comme dans les verbes réguliers {§ 854), ]>. ex. 
qrPïrx, ï;”'2w' *. 

1 —it t ■■ 


- ■? * * 


937. L infinitif construit garde la voyelle «, p. ex. “"’w. 
sauf dans si» (N. 20 , 3) et nSP (ls. .* 18 , 9), qui sont joints 
étroitement aux mots suivants. Avec les sullixos, la l r, ‘ radi¬ 
cale prend la voyelle i au lien de o, p. ex. pfbs, “|n*i32, iyjE, 

*nrs. rm? (cf. § 879). On notera t}ncnaS (1 S. 15, i) avec 
o-d : cf. § 878. 

938. Le participe maintient IV à l’ctat construit, p. ex. 
?? 3 l Kcc] - l0 - ®)î cependant on trouve tçz avec nasâg ahôr 
(Ps. 94, 9), JfJ’i (ls. 51, 15; Jér. 31, 35), Sp.i (ls. 44, 24; 
Ps. 136, 6 ). L e se maintient aussi devant les suffixes, j>. ex. 

(1 S. 21, 3). 

939. Au futur du ni fai \ au futur et à l'impératif du piél, 
au futur converli et impératif et à l'impératif du hifU, IV 
de la 2 e radicale est remplacé par a hors de la pause, p. ex. 

1? (N- 27, 4), Stpin (Hat*. 3, 9), nbç (Ex. 4, 23), rmv ,U R. 

+ 


’ ■’ 


L II a pu > avoir un adjecUf TOU qui est devenu participe et a ensuite in Hum 

sur le passé (cf. § 768p 

-* Kz, 1 ii, 50) pour TOnsUFll a pu subir l'influence des verbes à 


v ■*» c ■ 

- r * fc s 

H* nid, \ 


r i 


:ï. *ur qm (Am, 0, 1), voir §877. 
•i I/îtiipêralif ne se rencontre pas. 











s K uni:s \ :}' u\ nrcM.K K 


* 

i 



18. 30), nos»-. (G.2,9), rfyn (i H. 32, 2), mais (N. 36, 3), 
y] 5 ~ri . [I H. H, 12). Même à la pause ou rencontre cependant 
~-n~ [ILîî. 21. Il j, (I S. là, 27), et hors delà pause 
nar (!lab. i, 16), nari iü R- 16, 4 = Il Chr. 28, 4). LY 
du futur subsiste devant le sulfixe q, p. ex. ï|nVtfKt (G. 31, 
27). On notera asïttj'H (ls. 3.4, 4) au futur impératif. 

■ i # 

940. L'infinitif second du ni fai , du pïél et du hitpa'cl ai 

eu général, a pour c hors de la pause, p. ex. (Esth. 

2 . s ,. ?'zz (N.4, 20), ïpns (G. 45, I), et f ; é la pause, p. ëx. 

* * 

i 

jnaa iLam. 2, 8). Cependant on trouve hors de la pause 
nrisf (Ps. 102, 21; II Chr. 2, 6), nancnS (Ps. 106, 47; 
ÏChr.16.35), (Jér 12, 16), ÿ©S (Ex. 10, 4), à côté de 
rrc' -1 [ih. 5, 2; 7, 14, etc.). On trouve une fois nplrn (Job 6, 

k- 

26) au In fil, qui semble être l’infinitif premier pris substan¬ 
tivement 1 . LY subsiste devant le suffixe ~ p. ex. ïjnSçrs 
(l>, 15, 10). 

941. Au participe pi'él et fiilpaél, à l'infinitif premier du 
nifal et du pi'cl, 1Y se maintient toujours, p. ex. rntrâ (G. 43, 
4, 5), ?âWO-(l S. 21, 15), nW il>.22, 7) 3 . De môme devant 

J 1 J I* 

le su(fixe rj, p. ex. JjnSco :l (Jér. 28, 16). 


LXXX. - VERBES A 3 e RADICALE N. 

942, Los verbes à 3‘ radicale s tels que nït « trouver », 
n-u « être plein », ne’ 1 « guérir », «an « cacher », iran « pécher » 
ont une conjugaison différente de celle des verbes à 3* radicale 
gutturale, le m devenant souvent insensible. 


943. Ces verbes se conjuguent ainsi ; 

L En réalité H-Vl est pour HDin, Infinitif premier traité comme substantif. 
Dans ï2Wn N T . 30,3) et nSîff (Is, 58, 0), on paraît avoir substitué l'Infinitif 

* il *p * ■ ™ 

second A l’infinitif premier. , 

3. Sur T]nU (D. 30, 4), voir § 528. 
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S. I 
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r r. 

* » v 


i 

PI 


> m. 
3* f. 
r® c 

*2'' m. 
*2® f. 

3* c. 


QAL 

N IF AL 

prÊL 

HÏF l IL 

_H1TP 

actif 

• 

qualifi¬ 


avec 2 e 

avec 2 e 


en * 

catif 


occlusive 

liquide 




T N'" 

'nxï's: 



'T\$T2r\ 

inKinnn 

f T T 
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■ ^ • ■» * 
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• t** r 4 

■ > ** - ï 

Dttï- 
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nxï's: 

PN2^ 

r^ h '2 

r KYD.l 

nsiniin 

T f T T 

f 9 “ 4 T 

1 
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T J " * 

* « ■ 

» t *• i - 
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HN3ÎE 

ntrc 

r«ïn: 


n*r*2 

ntti'cn 

nainnn 

+ i 

« ♦ 

4 r + t 

* 

4 fr 

■* ■ 

«M ri 

■ 

■* » ■ 

N T2 

T T 

■•* f- 

f * 

XZ1 

4 *■ 

s^n 

M * 

X'ï'Tn 

a a 

tfzrrnn 

1 . V gl 

HNÏ'2 

nsSc 

^ i 

n»r:] 

nsi:'' 

* 

i » (V — 

n&oran 

rmznrn 

* : * 

* : * 
l 

* : : * 

t : 

t ; * 

1 

T t * J * 

r ■ ■ ’ 

!|3 S‘ï” 


ii^yca 

5 :s2^ 


=i:Nl'i2n 

?:N~nrn 

JT T ^ 

a "T T 

f 

/ ’* i * 

i -* - 

1 « ‘ 

t 

r k ■ * 

| ** * ■ 

en Mira 


cnKivs: 
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onsra 

DnKïn* 

Drszrm- 
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V 
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V " 

inSVC 
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srx'rs 

T t« » f 
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TPNï'pn 

1 K p ap - « 
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mïE 

*nSo 
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WïDn 

’issnnn 

J T 
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■ ■ 4 

4 ï 
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■ - 

■ 4 
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a ai , 
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en 


'PS- 

1 aie 

PN'C 
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rx'z 


• i ^ 


ïi:kc 

• ■ ta 
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Futur 




S. P' c. 

NÏ2X 

sScx 
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2 e m. 
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ÏW'P 
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* J V 
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niK^an 
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t ta 
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T , t * — 
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S, m. 

NjT2 
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f. 

' N ï'2 

* i T 

etc. 
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1S3T2 
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f. 
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' \ % 2nnn 

'■N'"’ 

a a 

'XS' 

B flfl 

'isS 1 ; 

■ 

>Ninnn 

•m m m 

a 

ÎÏNT3 

*i:n2' 

“:s' i 'Z 

r * 

n:si"2n 

r 

n:xi-r” 

r:xï2 

•IV* 

T t V * 

• IV. - 
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Infinitif 


■tnier 

cond 


NiïTZ 

f- 

Ni Sol 

T i 

I N’ira: 

Niran 

,r f B 

ïpsn 

* 

N ^'2 

M 

4 i 4i a. 

■ 

N2“nr; 

il II V ■ 

k ira 

• 

i 

r nSo 

k aran 

“ t * 

NSI 

■ * ■■ 


NTnn 

* 

tonnn 


Miznrn 

■■ *■ T 

* 

Nanrn 

m» h a -■ 


Participe 


if.S.m 

f, 

PI. m. 
f. 

nssi I’ 


Nïrà 

N ""2 

” T 

v **i"' - 

» ; * 

M ¥ 

■■ <m ■ 

v - v 

* 4 wm 

N2~pra 

*B ■ t ■ 

P Nïrà 

H N "2 

» <■ ; 

p n ira : 

■ * - 

P. N 3*172 

+ B — + 

PN' l, 2*2 

■ 1 « 41 

m 

nsïïrz'z 

B* * » 

* 

*■ ™ ■ 

c'Nïrà 

k ^ 

C'Nrà 

* J 

s'Nira: 

ri' 

□'NE’ra 

* r’ * « 

T 

* f • 

d* n ’irara 

m " 

Qwranpo 

rPKïrà 

| 

nisStz 

s* J 

4 ■ 

rvmïn: 

+. 

■P + 

niN2T2 

1 ftp H 

s ■ 

niNSao 

pi n' iraa 

PÎNznna 

n lira 

f | 


+■ i 

■i B . 


* 



Ntsnrra 

ft- ■» 

etc. 


944. Le h étant insensible à la fin de ta syllabe, celle-ci 
devient ouverte et, par suite. 1 Vi devient a, p. ex. tsïç, 

(§ 99'. En outre, l’analogie des verbes à 3” rad. 11 

ich. i.xxxiv) a fait quelquefois substituer b ou c à la voyelle 
a, comme dans nantfon, ipnïq:. 


945. Au passé du qal, les verbes qualificatifs ont é à la 
l"*et 2 e p. s. et pl. : 'r«So, etc. L 

946. À la 2 e p. 1. s., certaines éditions mettent un snm 
sous le p : nNira; d'autres n’en mettent pas : pnï' 2 . 

947. A la 3“ p. f. s., on rencontre la terminaison pn_ pour 
'!?- dans nn-jp (Jér. 44, 23), ntnjsi (D. 31,29; 1s. 7, 14), r.x'y: 
(Ps. ÜH, 23), rxsn (G. 33, 11) \ Avec n_ en plus, ou trouve 

(*I s - U 26), nrnann (Jos. 6, 17), au lieu de rm-ann. 

1 ‘ ■ * ■ * ", ' T j; : v 


■ * 

L (hslli. 7, 5) qui ü le sens transitif, a un à an lieu de r. CHNTf 

T * v * i 

t, 24 J paraît être une lu^on mixte de DPttT et ZI TNT. 

w w ; * +j ± ™ + 4 

* ■ •• 

2. nman*! (Ex. 5, 16) est douteux (et. § îea. n. y. 
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948. Au passé converti 1" et 2" |i 
p ex. 'nmsrp, mm (voir 717>. 

1 ■ p t .. t j-f ; ' f? 


s., le tou est mille'?!. 


949. Au futur qal, la 2' radicale a toujours à, excepté 
dans le verbe conjugué comme 2C* ^ 1013). Au futur 
impératif i'" personne, la terminaison manque presque 
toujours, voir ÿ 732. Il en est de même à l'impératif m. s. 

950. L infinitif second, peut-être par analogie des verbes 
à 3 rad, '. a la terminaison n dans le verbe n'*: où il est écrit 

n»*bü L. H, 33; 12, 4, (>, etc.), niabn t Jér. 25, 12;.lob 20, 
22) ou nxibo (Estli. I, 5); dans Mm;: t.lug. H, I] à côté de 
n':, na:c [qu’on pourrait lire nxac] il»r. 8, 1.3), iWcn t Ez. 33, 
[2},iniosn (Zach. 13, 4) A côté demain (/&., 3), (Dan. 9, 
2. etc.), 'rx:p qu'on pourrait lire ' r ^ : p (Il S. 21, 2) '. 

951. l.c pi. f. de l'impératif est (H ut h 1, 9), 1^"’- ( *6. T 

20) -, mais *|fnp dans Ex. 2, 20. mw (C. 3, 11) est vocalisé 

1 V : r ‘ t fV ‘ 7 * 

d’après ninn, qui suit. 

952. Le participe f. s. se trouve dans nttïio (Il S. 18, 22), 

(D. 30, M), ntt?: (Zacli. 5, 7), (G. 38, 25). On 

rencontre nNïic dans €. 8, 10 et dans I 11. 10, 22; cf, 
et HN»b (§ 1131) c t le § 95 3 . 

953. Au participe pl. m. du nifal , la 2® radicale prend 
un Jteini au lieu de « dans crs'ire: (sauf Esdr. 8,25 à la pause i, 
D’üOM(.Ez. 20, 30,31), D1H2H3 {Jos. 10, 17), trns: (sauf Ez. 
13, 2 à la pause); cf. § 710, note 2. 

954. Au pi' (H des verbes avec 2® rad. b ou : (x' - ";, x:c), 


1. De MÏ3 un trouve mxîl’Q (Kz 17, o. â . ôté 4e NÎSC (N. 4, 24 : cf. «7841. 
Lit forme ordinaire est nS'U (§ Ü3i!, 

2. D'après Qimhi, il faudrait lire THST3, Ttnp avec e. 

HNtw {18*30, 25) est traité comme un mljecüf* 
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33: 


celle consonne perd le dâ<)< : 3 quand elle a un Seivâ, p. ex. 
inSo'i. Il en est de même du sin de xi" au futur qal, p. ex. 
ini", mais non au me/; 

w r J ■ • 

► * ■ 

955. Le pu'a! et le hnfal ne se rencontrent pas (excepté 
nxïra de nsf): mais il est facile d** restituer le pu a l passé : 
’FiKS-i, ssi.lc futur : le hnfal passé : ’niwon, sïîin, le 

futur : xrzx. 


t : t 


956. Au hifU, le futur converti el le futur impératif ont 
souvent < au lieu de é, p. ex. xpril (L. 18, 25); voir § 819. 

957. Au hitpa'él, la 2 e radicale a la voyelle à dans les verbes 
n* 2 “, n*2* 2 , iôs (§ 832); é dans nzn el nvz. 

958. Avec les sullixcs, on notera les participes “sia ils. 
43,1 ), IÎS 2 C (Ex. 23, 5; Rr. 25, 21), et les infinitifs D3*ïfc 
(G. 32, 20) pour namp et 4 ^. 2 - (Ez. 28, 13). 

* 

959. Le x disparait parfois dans l’écriture sans que la 

vocalisation du verbe soit modifiée (§ 99) : 1° au milieu du 
mot : 'rsa iN. Il, II), W (Job 1,21), 1)0 (Jug, 4, 19), ’rrç 
(Job 32, 18), n:rni iJér.9, 17), fts*?* 1 - (Zach. 5, 9; Rutli 1, M), 
132 (I S. 25, 8), nitv il). 28. 57', crraiaai (L. Il, 43), nnzrui 
(Jos. 2, l(‘n ; — 2" à la lin du mot ; '’-n (G. 20, 6), (IR. 

12, 12), ’onn (Il II. 13, 6) devant n, 'bnn (| 8 . 53, 10), (Ps. 
141, 5), ’^M(I R. 21, 29) ’iann [Jér. 32, 35) devant x, ' 2-2 

(Il S. 5, 2; I IL 21, 21; Jér 19, 15; 39, 16) devant x. Il y a 
inversement un - superflu dans nrxrri (Ez. 23, 49), “l'Nï'zr 

(Jér. 50, 20). Dans tous cos passages, il peut v avoir de 
simples fautes île copistes. 

960. Le x est remplacé par ' dans naisip (Job 5, I8y mz: 


1. IUhis Mi. i, lô, i'o mol est douteux; de mf-me mo'i'EM dans Ps. 55, JG. 
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(Jér, J6, 9), ‘r"ï: (Ps. 139, 14). Il est remplacé par n 
dans nsis (Jér. 3, 22), nsi (Ps 60, 4), n=n: (Jér. 49, 10), nSo' 
(Job H, 21), nannS (1 R, 22, 25), nsnnS (Jér. 19, 11). 

961. Le k précédé d’un seira devient parfois insensible et, 
par suite, le verbe se prononce comme ceux qui out une 
3 e rad. i. Ainsi Diman (I S. 14, 33), mto'p (Ps', 99, 6), 

(Ez, 47, 8), (.Job 19, 2 d après certains textes), n«V= 

(Néh. 6, 8). Le fait que le x n’est pas prononcé amène un 
changement de vocalisation dans (Jos. 24, 14; I S. 12, 
24; Ps. 34, 10)'. 

962. Dans «ito; (p 8 .139, 20), pourwi»2,et misai (.1er. 10, 5), 
pour le n a été déplacé et est devenu insensible. 

963. Le n disparaît quelquefois même de récriture, de 
sorte que les formes du verbe sont tout à fait semblables à 
celles des verbes à T rad, v Ainsi ibs (l S. 6, 10), (Ez, 

28, 16), wifl (H R. % 22), W3i (Ez. 39, 26), nari (Jér. 8, 11 ), 
^ans(G,31,39)%n’iï(Is.29,7). 

964. Parfois les verbes à 3 e rad. x, tout en conservant 
cette consonne écrite, sont vocalises comme les verbes à 
3 e rad. i : 1° au passé : uw 5 » (Ps. 119, 101), n«n (ib. 89, 1 I), 

(II R. 2, 21), «H91 (Jér. 51, 9), «io (iô., 34), xf: 
(I R. 9, 11) 3 , «il (Ps. 143, 3), «Ssm (D. 28, 59); - 2° au 
participe : «tain , [ s 65, 20; Eccl. 2, 20; 8, 12; 9, 2, 18), 

ccl. 7, 20 



I, 



965, Enfin, les verbes à 3 e rad. x sont traites tout à f; 
comme les verbes à 3" rad. > dans les passés naïi (Ruth 2.9) , 

1. l’eut-êlre aU-oti voulu éviter la lecture InT» « ils verront ». 

« 

2. L impératif tn. s. *nn (Is. 26, 20) paraît être une Tante pour naft, cf. § 1076. 

■ i ■■ 

3. Hans Am. 4, 2 xtr:*l est piuLôl le nif'al. 
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-miran (Il S. 3, 8), ipa:nni (I S. 10, 6), ’anba (ib. 25, 
nnsu (Jér. 51, 9); dans le futur “W (G. 23, fi); dans les 
participes rrcrf= (Pr. 12, 18), napo'(Rz. 8, 3) et nta (Ps. 
32, I, devant ^ds). 


LXXXI . — Verbes a 1" radicale 

B 

966. On peut prendre pour modèle rô: « approcher », 
Se: « tomber », cp: « se venger », 

967. Ces verbes se conjuguent ainsi : 

Passé 




QAL __ 

NIFAL 

HIF’IL 

HO F'AL 






simple 

converti 


J ni 

c. 

ipSe: 


incp: 

♦ * * 

"p'En 

'rSE.ii 

’nSsn 

* * i * % 

■4m 

m. 

» »j * t- 

etc. 


nop: 

T : f r* 

• j T 1 

tSb“ 

♦ " "5 

etc. 

pSe-i 

T - J " a ’- 


r. 



™?i?- 

p-’En 

4 V w i 


r h En 

: r ~ v 

3 e 

m. 



op_: 

S*Eri 


San 

■ ■*, , 

3 e 

f 



net: 

nS*E~ 


iSsn 


.1 * 



T r, 

*■ i * * , 


- : -, 

(re 

C. 



wopa 

■ * j * ■ 

i:Ssn 

■ 


-j - 


m 



cp'ee: 

cr'-En 


Drnsn 


iii » 



«« * F- * 

m 4 

■M. h m- * 

**■ 


v ? - % 

2‘* 

F. 



+ * 

:r s ^n 

" •* jj ™ + 

■ 


tfhsh 

T v . “ % 

■ 

3* 

c. 



îsrp: 

1 ■ i 

r K * 


5p2 ™ 

f \ 


Futur 


1 i* 

c, 

S hn 

WIN 

l-f ^ i 

' B 

S'ES 

* èB* 

» 

S£M1 

- -4- f- 

Sen 

2 e 

m. 

Sep 

• 

rsp 

etc. 

a * * 

Sepi 

Sep 

*) È- 

f. 

»■ p 

itfan 

FT B ■ 

» 


iSiEP 

iS'EPl 

* 1. ■ ” “ 

iSep 

; : 

3‘ 

m* 

Ss 11 

u?;i 

-é E 


h'z* 

4 w 


^21 

3” 

L 

Sep 

* 

•1 

*** «i B—, 

w m" 

f— -B 


Si DP 

*■ ^ 

Sept 

Sep 

, - \ 

1 rt 

c* 

^z: 

iii-«i -i * 

W 

— 4- 


S-d: 

Sep 

— V 


m. 

^Ssp 

». % 
a 

*mn 

'■ # 

■ 


iS'BP 

iS'spi 
, - - 

iSep 

- "> 

-Y 

f. 

n:S'an 

n:r:r 


n:i ep 

ni^EPi 

p:Sep 

m* 

T -J 4 

T : r ‘ 


- r »i ~ 

» t- — - 

V ■* 

t y* s 

3” 

iru 

■ >• 

é 

■ü- i* 1 

* • 
i 


iS’Ei 

f * ‘ ' 

ïhi-sn 
* j ■ - - 

•Sr« 

* ». 

■ % 

i 

3” 

f. 

ruïap 

» ; ) * 

nsuùr 
r * 


n:*zr 

■t'.i •* 

+ 1 - - - 

nnsp 
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Futur impératif 




i ro 

c. 


m. 


f. 

3 e 

m. 

3 e 

f. 

J ru 

c. 

2 e 

m. 

2- 

f. 

3* 

m. 

3° 

f. 




rrs. 


nr:x 


WB I^V B S 

HWrf. 

t : ■ 


nS'SN 

‘rr 

a ■*■ 

’S’în 

• i ' » 

■.H » 

^îr 

nS’s: 

îlS^EP 

t ■ “ 

h;Sdp 

▼ : j at " 

8 

ruSsr 

T :r - 


Impératif 


S. 

PI. 


1 

St: 

**t « 

w #t 

DpJ- 

Se.“! 

m. 

nSî: 

/ i * 

*■ 

nui 

t : 

N-t ■ 

etc. 

nS-sn 

r > 1 - 

f. 

’*5s: 

' m #■ » 

8 ■ 


> i» *■ 

m. 

î|^p% 

* 


iS'En 

f 

n:St: 

* « *«* * 
n. w * 


♦ 1 

n:^-:n 

m m 

T : f : 

* : r 


t : i — 


Infinitif 


Premier 

S^s: 

c?1aa' 

D*ip: 






* i 

□p:n 

■ s 1 T * 

ü > — 

- 



Second 

J w» 

nws 

npjn 

M* T 1 ■ l 

S’Brt 




8 

V * V 

» 



» 



Participe 


S. m. 

Se!; 

#*r 


D — 

1 Y B 

S^g%2 

V —^ 


Sl,'2 

f. 

etc. 


rapa 

nSi- 


r'^Z'2 

Pl. m. 



SB F 1 
•B » 

■ B ■■■ m 


VtV S 



□'cp: 

a !f 1 

>r pat 



f. 



riop: 

niS’S'a 


» ♦ *B 

■f 

r ^r«, 

8 



lt 



* \ 


968, Los verbes à l"' rail. ; assimilent ou général à la 
consonne suivante le a lorsqu'il a un Àeiriî nùk, p. ex. T‘ pour 
Knoutre, dans certains verbes, le : qui a un seint nu au 
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commencement «lu mot (à l impératif et a l’infinitif second 
du q(ity tombe, p. ex. Vb, fifcp. 

* J! * 

969. Les verbes à l r9 rad. : sont, réguliers quand la 
’l" radicale est gutturale, p. ex. bn:, futur Sn^. Seuls du: et 
nn: perdent leur p. ex. on:, nn: (nîfalf, Dans les verbes 
à 2 P rad. i, le : ne produit pas d’irrégularités, p. ex. □*:, 
futur cp, Par contre, dans les verbes géminés, c’est le : seul 
qui amène des modifications, p. ex. tt:, futur lim 


' ). Ou conjugue comme les verbes à l ,e rad. a: 1 ° le 
verbe npb « prendre » (par analogie avec in: « donner »), 
p. ex. njr» (voir § 1128); 2” les verbes pan, usité au qui et au 

passif du {/ al, 2JP, usité aux ni fai, hif il et ho fai, ;ïi, vît et 
nn, usités aux hif il et hofal, p. ex. p**. xr>, vn'n, rvïn. 

Dans ces verbes, la l 1 " radicale est assimilée à la 2° 2 . Au 
contraire, la 2° radicale est assimilée à la l r “ dans le verbe 
m: 1 (ou rp:) au sens de « poser, permettre », ht fil npn, hofal 
n:n; pS « murmurer », hiftlwh*\ o'pbp; bndans mVtn (Lam. 
1, 8), tiS dans (p r . 4, 21). no dans a'œri (D. 19, 14}, 
:prn (la. 59, 14), (Mi. 2, (>, pour jd'), nie dans ïjWan 
(Jér. 38, 22) et pbe dans péa i Ps. 139, 8). 


971. Les verbes à l ra rad. : sont tous actifs, sauf le verbe 
cy: k être agréable », qui est d’ailleurs régulier (§ 969). La 
plupart ont le futur et 1 impératii du qui en o, à savoir : 
bz:, c;:, br:, ana:, b s:, 3pa, Dp:, qp:, b»:, p:, rn:. 


1. Voir § 1124 

3. Le verbe lïl est tantôt assimilé (1$. 44, 12; Jér. t, 5 qsré), tantôt non 
1017), On rencontre, en outre, les formes douteuses 31DK (Os. 10, 10) de 

12% TiD>b (il Chr. 31, 7) el (Is. 28, 16) de tBI, ypxî (I R. 3, 15) de 

YP 1 » et (I S, 0, U) de Le dàgës tombe dans pî^l (G. 28, 18; 

35, 14, etc,). 

t [3, Dans le sens de « se reposer » nij se conjugue comme les verbes à 

2* rad. 1. * 

GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE. ^0 
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Los autres ont le futur en n : uf::, Si:, Su: \ puis, ira. 
Les verbes tt;, n:, "u: présentent les deux vocalisations. 
La voyelle a paraît avoir remplacé la voyelle i (§ 768), 
qui s’csl maintenue seulement dans ;n:, futur ipN, impéra¬ 
tif V? 1 2 3 * 5 Les verbes à 3 e rad. gutturale npS, ru: etc. ont 
naturellement la voyelle « ; np% nap 


972. Les vérités qui ont la voyelle o au futur conservent 
le: â l’impératif et à Linfinitif second, p. ex. Dp:, Si:. Parmi 

a “■ 

les verbes à futur en a, c:: perd toujours le : : u: s , ne:; ns:, 
infinitif rinp; Su:, impératif Sur. Le verbe a l'impératif 
-a, mais l’infinitif est tantôt ïrta (4 fois), tantôt nw (2 fois). 
De yr: on trouve l’impératif Wia: (Il R. lit, 29), l’infinitif 
(ls. 51, 16) et nrc (Eccl. 3, 2); de yc:, l’impératif uo et 
l'infinitif '-"b:; de xir:, l'impératif nu (excepté Ps. 10, 12) v et 
l'infinitif (nu: dans Is. I, 14; 18,3; Ps. 28, 2); de pu:, 
l'impératif pu et l’infinitif pii*:; de \n: r l’impératif et l’infi¬ 
nitif rin (§ 1111), sauf dans N. 20, 21. Enfin npS a l’impératif 
np_, sauf dans Ex. 37, 16 (à côté de np] 1 , et l’infinitif nnp_. 


973. Le : est maintenu au futur qal, contrairement à la 


1. L’impératif Su indique le futur en a, mais Sut (D. 28, 40i parait être pour 
“■Ç", le sens demandant le passif. De même Su:i {ib, 19,5) est pour Suai. 

2. Tous tes exemples du futur de qn: semblent avoir rereplacé des hof al 

P our iehifil étant la forme active correspondante. 

3. Au lien de tfjU qui se trouve dans II R, 1, 15, <m rencontra U?J devant 

“ «a 

-Nin (G. 19, »); au lieu de'Uta^ HTÏ (Rulh 2, 14), et au lieu de TOS (G. 

44,4,etc,], Wi (Jos* 3 t I S. 14, 38; U Chr, 2D t 31)* L/fl accentué est très 

difficile à expliquer. On est tenté de croire avec KorUg que le seicn ayant été 
oublié, ort a pris le point du Xi pour un ë. D’après Bauer et Leander, suivis 
par Joüon, fiuth p. 56, Vô serait dû âl'înJluence analogique du verbe £02, 

4* HM (Ps* 4, 7) est altéré* 

w ï 

5. Dans Ex, 29, 1 et Pr. 20, 16 on pourrait lire l'infinitif premier npS au lieu 
de l'impératif HjpS* 















VEPRES GÉMINÉS 



règle, dans ^*::r (| 9 . 58,3), ilm’ (Jér. 3, 5), (Job 40, 
24), (la. 29, l), (Ps. l4 °, 2, 5), <™n (Pr. 2, I I), 
rütv (D. 33, 9; Ps. 78, 7; 105, 45; Pr, 5, 2). Toutes ces 
formes sont poétiques et presque toutes pausales*. Pans 
les autres conjugaisons, il n’y a d'exemple certain du 
maintien du : que dans Tj'Ptan 1 ^ (Ez. 22, 20}*. 


LXXX11 


Verbes géminés. 


974. Nous prenons pour modèles 32 e « entourer », SSp 
d être léger »,*;:« protéger », uns « broyer », C'2n « finir ». 

975. bcs verbes géminés se conjuguent de la manière 
suivante : 


QAL 


Pat 

Actif 

ssé 

Qu al if 

Futur Actif 

* 

Futur 

Qualificatif 

Impératif 

iniac 

iniS 

?. 

□DS 

T 


nb« 

*■ 

‘rç* 

CF N 

M B ■ 

S, m. zb 

* 

ni 20 

riiS 

Z 

nbri 

i3n 

i » 

rbn 

V 

Spn 

1 i- 

cnn 

■ * 

f . ' 2b 

h J 

* i 

ni 2 o 

« 

ni 11 

?. 

'2 bn 
• > » 

usn 

’nsri 

■ ‘fl d 
■P 

'San 

yr- 

ICîlï! 

, i - 

PI. m. f!2b 

J 

22 D 
• * 


P 

t 

p 

' ** t- 

ri' 

* 

Sp' 

CF' 

H A 

Infinitif 

nzio 

% 

□en 

V 

MPI 

f T 

fîdf 

• 

Spn 

□pu 

™ A 

l* r 2120 

w 

T f T 

13120 

nniao 

+■ m- 

isiV 

f 

P. 

R 

2b: 

T 

'2 OP 

t * 

133 

1 " r 

issn 

J* m W 

ni: 

* 

firpïï 
î * 

Sa* 

iSdf 

| ^ 

ans 

T2FF 

■î ■ 

2* 20, 22D 

* 

Part, actif 

• 

]ni3D 


P. 

n;i2cr 

* r: \ : 

ns'asF 

* * - 

n:nbn 

* i t * 

ruban 

+ : l>— 

H3QP1P 

' i r‘ 

22'2 etc. 

î|220 

î V 


P- 

*QD* 

i * 

n:uen 

T r; \ t 

fus' 

r » 

ns'jsn 

v J-;. ; 

ir:' 

.î • | 

n:nhn 

* ; t * 

f jtrn 

ruSpn 

V | 1 - M 

SIDF' 

t » j 

nzonn 

f : r 1 | 

Part, passif 

2 " 22 etc. 

• 


1 . ïpjn (Ps. US, 3) parait devoir se lire *]*Tîn t de même que l'infinitif *^1311 
qui le précède serait pour 

2. ’ K s;S (N. a, 22) est pour Sir i§ 833 , note),et üppijn (Jug. 20. 31 est une 

■ 

faute pour TOrU^l- On notera encore m: {Fs. 116, H, 18] qui est plutôt une 

1 II T" * * ï 

forme abrégée de m^33 que la préposition 133. 
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S. t rt c. 

2* m. 

T f, 
3 e m. 
' 3 e f. 
PI. l rt 


c. 
2° m. 

2' f. 

3 e m. 
3* f. 


S • m * 

f. 

PI. m. 

f. 


Futur 


20 N 

ZDN 

f* fat 

« 

ri-a- 

* | 

IV 

Q » 

f ï 

2D7 

'227 

1207 

* 1 

■ t * 

ZD 1 » 

20’ 

_ t 

• 

ZDr 

2D7 

• , 

* » 

zd: 

i- 

203 

WDF! 

“227 

r * 

/ * 

rmon 

T î f* * 

— 

ïlZD 1 ' 

IZÙ^ 


t * 

“220P 

* i r * 

— 



201 ’, 72' 


r\ 


zzrx 


zzbr 

** î 


^ZZDFl 




zzcn 


12Ü2 


1Z20P 


rczzor 

t : f i 


1ZZD' 


4 


1*15 ** ™ Pi‘ 

* - r 


Impératif 


107} 


13DH 

* /** B 

îtSDH 

r * 


zen 


^zon 

■ yis- » 


"zon 


Infinitif 


ZZDN 

zzbr 

* : , 

izzbr 

* s 

z2b^ 


nibn 

* 4 

■nos 


izzon 

î i 


“22ZOP 

* - r i 

1220' 


n;aiDn 

* i r 



N IF f AL 

HIF IL 

| HQFAL 

1 PO'ÉL 

l 

PO AL 



0 


Passé 




S. P” c. 

“7122: 

■ J W ■ 1 

. 

7“2D3 


'71207 

■ f * *1 

■U 

— 

«7220 

* ï r 

>pzzb 

’ : r 

2° m. 


71307 

w t - 


-- 

7220 

* î r 

rzzb 

* î ; *■ 

2 8 f. 

w i * 

ni 2 c: 


71307 


— 

pzzb 

i î - 

rzzb 

î : - 

3° m. 

* 

202 
« -t 


207, 207 

-> Rt ** *! 


2017 

zzb 

p+ 

zzb 

3* f. 

PJ. F e c. 

2° m. 

nzo: 

t ^“T 

i;'2D: 

/ ■ : 

S7“203 


nzcn 

T jf** *- 

uiacn 

i * “» 

pnlaon 

■■ ■ »■ 


72217 

* /* 

nzzb 

t ; 

7 :zzb 

i r , 

□DZZD 

1 m - ■» 

à- ■ 

nzzb 

* i 

mzb 

: r 

□rzzb 
» ? * 

T f. 

# 

irvizM 

1 H ~ f 


'ni227 

1 j- ■ *■ - 


-- 

:razb 

1 i 1- -1 m 

■ « 

* —i n i h 
li'l 

| ■■ t ■ 

* v 

3 e c. 

1203 

r ’ 


«207,1207 

•* pr « 


— 

^zzb 

4 

1220 


HITPi 


zzb 


S 

>2Zb 


1*3 

* 

1 ï 

1220 


ib 

n:zzb 

t 4 r* 


73b 

» î 


Premier 

zôn 

i 


“ 

4b.> 1 
+■ * 



zzb 

«■ 


Second 

ZDH 

*■ « 

» 

207 

« 

ZDH 

+* V 



zzb 

■r* 



inS 

* ; 

nS 

t ; 

r 1 ! 

î i 

s 

nb 

* 

«S 

anS 

■jnb 

K 


S 

S 

>b 


b 


ib 

rub 

9 h 

t 

x 

n;b 


b 

b 
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* 



NIFAL 

HIF f IL 

HOF'AL 

PÛ ÉL 

PO'AL 



Particip 

ie 



m. 

zü: 

™ T 


2DD 

+ i Ml, 



aabn 

*+ * 

23ba 

» i 

f. 

*1303 

r - î 


naon 

w i i 



nnnba 

V rr l 

mtbba 

■i + , + # 

« f * ■ 

m. 

□ud: 

1 m- m 


D'iaOD 

, * *■ 



□1230)2' 

m + 1 

3122DD 

♦ * î 

f. 

niap; 


« * 



nimba 

B * 

nisaba 

w ï 


976. Les verbes géminés sont irréguliers parce que les 
2 e et 3 e radicales semblables se réunissent souvent en une 
consonne avec dagt% alors qu’elles étaient, à l’origine, 
séparées par une voyelle brève autre que a, p, ex. , np_ de 
qaiilù. Dans les formes où la l re radicale était sans voyelle, elle 
prend celle de la 2% p. ex. de yasbnby. Si les consonnes 
géminées réunies à la fiu du mot n'ont pas de voyelle, le 
dàgéS tombe, p. ex. Sp pour qall, -çj pour nasabh. Parfois 
les consonnes réunies s’appuient, devant un suffixe, sur 
une voyelle supplémentaire’, p. ex. '^'-9 au lieu de sababti; 
n:'iDn au lieu de tasbubnah 2 . 


HITPÔÉL 


SSàna 

o^ànn 

■ : i * 

i ï * 


y 


977. La différence entre les verbes actifs et les verbes 
qualificatifs est très marquée à la 3 e personne du passé du 
qal. Eu effet, le verbe actif ne se contracte pas : 3zp, napp, 
«ap, tandis que le verbe qualificatif réunit les deux gémi¬ 
nées : Sp, npp_, ^pj la voyelle a étant plus tenace que la 
voyelle t 3 . C'est seulement devant les suffixes qu’on trouve 


t. An passé t™ et 2* p.,la voyelle supplémentaire, qui se retrouve au nifal 
et au h if'il des verbes à 2* rad* 1 ou 1 (§§ 1053 et 1058), rappelle Fer du per- 
mansif accadien, qui est formé de rinfimtif avec les suffixes du passé. On 
peut donc se demander si une forme b lie que sabbâtî n'a pas été employée, 
au lieu du passé ordinaire, à cause de la difficulté phonétique, de môme que 
pa*al a élé employé an lieu de ptVit dans le participe des verbes à 2* rad* 1 ou 
1 (§ 1049 J, Au futur, La voyelle suppïôuientaire est peut-être à rapprocher de 
Va du subjonctif» qui, en arabe, se substitue au conditionnel {yasubba pour 
yasbuô), L/analogie des verbes â 3* rad. i (tifnhjna) a pu d T aÜleurs favoriser ce 

phénomène. 

2. Sur la prétendue bilitérallté des racines géminées, voir la bibliographie, 

3, On trouve la forme non contractée, pour îes verbes qualificatifs seulement, 


i 


































# 



TRAITÉ DE GRAMMAIRE HEBRAÏQUE 


quelquefois dans le verbe actif la forme contractée, p. ex. 
1 ^ 3 P» n'3p. ww, wîsü, à côté de ^ssn. rws, ufinici, etc. 

* ~ i m > * i t -î » ï * i f : 


978. A la l ro et 2 P p. s. etpl., tous les verbes géminés pren¬ 
nent une voyelle supplémentaire : ’irtao, 'n%, etc.'. C’est 
le ton qui a dû allonger cette voyelle. — Dans Tnïi (Ex. 
23, 22 ) on a une lorme abrégée; cf. §v) 986 et 999 . 


979. Le ton à la l r ° et -à la 2 p. est sur la voyelle supplé¬ 
mentaire; mais on le trouve millera' dans inian (Is. 44 , 16), 
‘ i ns' (Ps. 1 i , 3), wfrt (ib. 116, G) 3 . Avec le ' conversif, le 


ton est naturellement mi liera ‘ comme dans le verbe régulier 
{§ 717). Cependant on rencontre 'nTïrn* (Jér. 10, 18) à côté 
de millera ' (Soph. 1, 17), où les trois dernières syl¬ 


labes sont ouvertes (cf. § 717, note). A la 3 e p. pi-, le ton, 
qui, d habitude, est mille'él, est millera dans ^7 (Is. 38, 14), 
mais (Job 28. 4), wr (ib. 13, 15; 25, 5; Lam. 4, 7), 
^n.(Is. 24, G), (Jér. 4, 13; Hab. I, 8 ), (I S. 25, 10; 
Jér. 5, G; Ps. 3, 2; 104, 24), ^7 (Ps, 55, 22), viç (Hab. 
3, 6 ) et (Ps. 49 , 15; 73, 9) pour inip 3 . Avec le * conver¬ 
sif, le ton est toujours millera' à la 3* p. f. s. et à la 3 e p. pl., 
p. ex. 037 : (Is. G, 12), nm (Hab. 1, 8 ), sauf à la pause, p. ex. 
nnifl (Jér. 48, 1). 


daus (I J S. 3L, 10 ), TOiyy (ift., 11) et Qpttî (peut-être dû à l'analogie 

du substantif flDOVi. On rencontre tlSSt à côté de snne à côté de 

r T * • r t f i 


>inç. On notera aussi l'absence du dàgê.i dans mm (Ex. 1, lit). Les formes 

* }* v 

avec 6 ou o: rail (Job 24, 24; la Septante lil ton), lail (G. 42, at, lire ato) 
et VIT (Is. 1, 6} sont des plus douteuses. 


h Comme exceptions a la règle, on remarquera *jî72 (L> 2, 3j) à cûié de 
(i/j, 3, 7), et 'r^27 (Zacfa. B, F* t 15}. La voyelle supplémentaire disparaît 
dans Iffln {N. 17, 2B|, (Jér, ï'i, 18}; dans Fs. G'i t 7, le lexto est douteux. 

2 (Ps, 92, U) est douteux. Dans ^FHjn (Job PJ, 17) la M assors h a pu 


penser à un infinitif, 

3, Le Itm devrait* dans les verbes géminés, être toujours millera \ car la 
voyelle de la 2 e radicale disparaissant, ïe Loti devrait passer à la syllabe 
suivante. Le ton niitte'ét est certainement dû à l'analogie des verbes à 2* rad. 1. 
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980. La plupart des verbes actifs ont au futur la voyelle 
O; quelques-uns ont la voyelle é', à savoir Vsa, pa, “po, ym 
dans Y>T- (.J' 1 g- 9, 53), peut-être aussi bbï dans nrSïri (I S. 
3, II), SSn dans Srn (Job 31, 2ü, etc.; cf. iSna, îb, 29, 3) et 
rn dans ym (I R. 6, 32). 

981. Dans les futurs en ô ou en é, le préfixe garde la 

voyelle primitive a devenue S : p’. I )ans les verbes qua¬ 

lificatifs, où la 2° radicale a la voyelle n, le préfixe prend 
un é par dissimilation ; S g’. 

982. Quelques verbes sont actifs ou qualificatifs selon le 
sens (§ 769). Ce sont : ni* « persécuter », futur *ûPi et « être 
étroit », futur*!? 1 : jran « broyer », futur et « être mau¬ 
vais », futur m. En outre, nnaf « être désert » a le futur 

' —- ■■ * 

□«jt. mais □«h dans le sens de « s’étonner », non « avoir 
cliaud » a le futur on 1 , mais on) s’il signifie « être chaud »\ 


983. Au futur converti, le ton remonte sur le préfixe 
(§ 137), et Vô radical se change en o, p. ex. (Jug. 11, 18); 
une fois en « dans on 1 (Ex. 16, 20); cf. onp (Ez. 24, 1 1). 
\'é se change en è dans (G. 29, 10), (Ex. 40, 21); 
une fois en i dans y^* (§ 980s. Au lieu de a on trouve è 
devant i dans (G. 32, 8, etc.). 


984. Quand Va perd le ton, il se change en u, p. ex. 
n;-’Dn. Il en est de même devant un sullixe dans 

V V \ î r #*?S 


□ont], “in 1 '. Mais on trouve o dans e?© 1 (Pr. I l, 3 
qqSii (llab. 2, 8), ™ri (Ex. 12, 14), (Soph. 2, 9)*. 


1. ire 1 ! (Ex. 10, 21) est douteux. 

•" T ï 

2. ]2TV (Am. 5, 15), à cùiè de ‘jhj, doit peut-être se lire 

3. ntTO* (Jér. 5, 6) est tout à fait irrégulier ; c'est peut-être une leçon mixte 

" i ’ î 

du (jal e t du pi'eL Dans TprH (G, A3, 29; Is. 30, 19) la voyelle radicale a passé 
à la consonne précédente à cause de la gutturale (§ 95.. 
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985* Au lieu de la conjurai son régulière, quelques verbes 
prennent au l'utur qal un ddgéS dans la ! fü radicale, celle -ci 
ayant un o ou un a, de sorte que cette forme devient pareille 
à celle du futur nif al,. et on ne peut l’en distinguer que si 
I on considère la différence de sens ou si l’on compare les 
autres temps. Ainsi nb»*, « et j’ai broyé » (D. 9, 21) est du 
(fal t le sens y étant actif comme au passé 'nias et à l’impé¬ 
ratif rô, mais -DPI a elle se tourne » (N. 36, 7, etc.) est du 
nif al, comme I indique l’acception réfléchie de ce mot, de 
mémo que Sa) « il sera coupé » (Job 18, 1G> . Dans aoi, le futur 
0<,> . « ü se taira » est au qal et dtj « il périra » au nif al, 
~V. « il s’appauvrira » paraît être au qal, le passé qal se 
rencontrant seul. De même "a) h côté do *p\ mÿt C ôté de 
ru:*), orq et dp) « il finira » è côté de an) « il sera pur ». Dm 

« il sera chaud » rentre aussi dans cette catégorie, si la 
vocalisation est exacte 1 . 


986. La forme avec dâgéS perd quelquefois la voyelle de la 
première radicale ainsi que le dâffé de la consonne géminée. 
Exemples : (Ex. 15, 16; Job 29, 21) pour -' 2 i\ 

(D.34,8),a™(N. 14,45) etw (I). 1,44), qui, malgré l’a du 
préfixe sont plutôt au qal qu’au h if U ; cf. S 985. Dans ru Sir fi 
(I l H. 21, 12; Jér. 19, 3), le dâgés et la voyelle supplémen¬ 
taire ont disparu (cf. § 996). La forme régulière s’abrège 
aussi dans ffeo (G. IL, 7), ( ib ., 6), nwp) (Is. 49, 19), flirt 

(Job 18,7), iNéb. 2, 3). Enfin on notera Dm» (Ps. 19, (4) 
pour dp»» et niDÇ'p (Ez. 6, ü) assimilé aux verbes à l r " rad. 
î au i (si ce n’est pas une altération du ha fai pour rununn ; 
cf. § 1052). Le dagês tombe dans rns: (I g. 14, 36) sans 
raison apparente. 


1. Dans Tps) et s'ils viennent de -“D, la conjugaison est Incertaine, 

car on ne trouve ni qal ni nif*aL H en est de même pour Ifll, (N, 23, 8). 

i V 

sûrement du qal, pourrait venir de avec le sens de 2ZZ « maudire i. 
□ wN (Is. 42,14) vient plutôt de DÜ?j que de 
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987. A l’impératif, il n’y a pas de distinction entre les 
verbes actifs et les verbes qualificatifs : tous ont la voyelle 
o, p. ex. 12 b (Ps. 48, 13), qui est actif, et isq ( ib. 4, ô), qui 
est qualificatif. Au Heu de 1*<5 accentué que l’on rencontre 
dans m, iib, iSs, T2T. inh, iab, lufp, ia\ in, on trouve l’o et le 

t * ) / t t 't m t $ 

ton millera ‘ dans '(ta, -an, iji (fs. 54, t, etc.) ainsi que dans 
I3:n, n^o'. 


988. L’infinitif premier est régulier, p. ex. fi-n; cependant 
on trouve nyi (la. '24, 19) (peut-être une faute pour yn de¬ 
vant n), ap (N. 23, 25) et St* (Ruth 2, 16); cf. § 746, note. 


989. L’infinitif second est généralement contracté : 

fa, Û, Ah, ah, *p, ~n, ah: mais on trouve aussi <ta, ddd, iSï, 

■ >*. ■ 

liu?, SSü (devaut SSu)-. Au lieu de Va qui se cliange en « 
devant les sulfixes, p. ex. oan, on rencontre â dans maS 
(Eccl. 3, 18), si ce mot vient de tu; *n (la. 45, t), qo (Jér. 
5, 26) ;î et dans l 1 * 3 4 infinitif non contracte oaaanS (Ig. 30, 18); 
è dans rqjnS (Ps. 102, ! 4) et i dans iVna (Job 29, 3). 


990, Les participes actifs et passifs du qal sont réguliers, 
p. ex. aalo, Tiiui Le participe qualificatif est contracté, 
p. ex. Sg, excepté (sous l’influence de nDatçf), cf. le 
hifîl aiçyin. 


1. Au lieu denik, HIljD* on trouve devant le maqqèf rPlN (N, 22, 6; 23, 7) et 
naja {ib- 22. 17) Ainsi qiu; iA3p (§ 875'. hî {Ps. 119, 22) pour Sj est ponctué 
comme pi'él de ïb:b 

2* (Pt- 8, 28) parait êLre une faute pour Wÿ; 

■ I “ 

3. Dj,C2 (G. fi* 3) est de sens douteux. Il en est de même des infinitifs en 

m : triSn (Ps. 77 , il), rijn {&., 10 ), rftoitf (Ez. 3 g, 3). — 

g, ji 

4, La forme H3n (Pr. 25, 19), si elle vient de yjn, est doublement îrrÆgiAère, 

car la signification devrait être passive, « brisée, branlante 30, 

16 ket_îb) f avec est un aramaïsme. Le qerê est tiré de iDC- 

vNiaÉ/ 


/ 
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991. La voyelle supplémentaire o du passé du nif'ale st 
remplacée exceptionnellement par a dans ’inwa (Mi. 2, 4). 


992. Au lieu de la voyelle a de la l re radicale, qu’on 
trouve au passé et au participe dans ■uj, in:, aoj, ^Dtpa, on 

* 1 » ff "f j|*f 

rencontre ê à la 3* p. du passé dans Sp; (la. 49, 6) à côté du 
participe nSpj, dans do: (Ez. 21, 12; Ps. 22, 15) ' à côté de 
(Ex. 16, 21), M3D3 (Ez. 26, 2), si la Massorah n’a pas 
pensé au futur impératif du hif'îl ; cf. crrçn: (U R. 6, 9, si ce 

m 

mot vient de nnn) 2 ; on trouve a (par analogie avec les verbes 
à 2* rad. i) dans «=a (Am. 3, 11), «rriaa (Nah. I, 12), ikla (Is. 
34, 4), foi (ib. 63, 19; 64, 2), y^i (Eccl. 12, 6). 


993, Le préfixe du passé prend i, suivi d’un dàgéè virtuel, 
dans nS-Ji, (Ez.- 22, 16) et Sna (ib. 25, 3), ina (pg. 69,4) et 

nn; (ib. 102, 4), à côté de ma (Jér. 6, 29); rra (Mal. 2, 5); 
cf. les participes on,s: (ib. 3, 9) et otorui (1s. 57, 5). 


994. La voyelle radicale et le dâÿéi de la consonne gémi¬ 

née disparaissent dans ngar (U. 19, 3), nnoai (Ez. 41, 7); 
cf. § 986. ‘ & 

tJ 

995. On trouve au futur la vovelle ô dans Tîan et p'ian 
(Is. 24, 3), aien (Pr. 26, 14) à côté de «bi(Eb. 10, 11, 16), 
?1;ï (Pr. 11, 15; 13, 20), yiin (Ez. 29, 7); è (sous l’influence 
du S) dans Snn (L. 21, 9} à côté deSrmi(Ez. 22, 26) et bm 
(Is. 48, fl). Le dagéS de la 3° rad, tombe dans ’ibs’ ( Ps. 37, 2 ; 
Job 24, 2't). Enfin aabi (Job 11, 12) est régulier (comme 
dénominatif de aaS ?). 

T ■* r / 


L Jciuon, Grammaire § S2 r., y voit rinfluence du qualificatif régulier. 

2. Telle est aussi l'opinion de H. Vu loti dans les Mélange » Sâsskind, 1924, 
p* 3MG. — Le passé a pu subir [ influence du futur - cf. § 1054, Il est curieux 
que cette influence se soit exercée seulement dans les verbes à 1 rt rad, n* Peut- 
être les verbes bnj et nHj ont-ils aussi influé sur ces formations* 
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996. La 3 r p. f. pi. se trouve sans syllabe supplémentaire 
dans njpan (Zach. 14, 12); cf. n:Sïri (§ 986). 


997. L’impératif du nif'al se rencontre dans’nan (1s. 52, 
111, qui est mille él, et très probablement dans (ib. 1, 16) 
qui est millera’ (§ 884, note) \ 

998, L’infinitif premier a â dans ran et pis? (ls. l'i , :{. 
d’après l’analogie des verbes à 2” rad. i, et é dans osrt (11 S. 
17, 10); l’infinitif second a la voyelle a dans ^nn (L. 21, 4) 
et ê dans Snn (Ez, 20, 9; >4, 22) et oan (Ps. 68, 3). 

999- Au hifîl passé, certains textes ont è pour â dans 
isrrfepri (]| S. 19, 44). Le verbe nSnn (,Jug. 16,10) a une forme 

abrégée. 

1000, A la 3“ personne, la l ra radicale a é dans Snn, asn, 
iEn, on trouve a dans les verbes avec gutturale ï?n, ntffn, 
dans pin, iDcn, ïnn, naon, San, nSpn, Ttn, towh, top.- - et à la 
pause dans isn, "iï?, Le dâjjés manque dans nîpn (Pr. 7, 13), 
wan (C, 6, Il ; 7, 13). 


1001. Au futur, la I radicale a un dâgéè dans aey, (Ex. 13, 
18), ? as>y iJug. 18, 23; Il Chr. 29, 6, etc.), nnri (Job 22, 3) et 
peut-être Srny il R. 18, 27) n . 


1002. Devant uti i on trouve a au fieu de é dans 
(II Chr. 28, 20), top (11.- 2, 9); mais on rencontre is*i (Néh. 

4, 9). 


1. (N. i7. 10] vient en apparence do □'Q’U motls en réalité de CTl, voir 

j ll*p r 

§ 1055 

2. D'après F. Jouon, Études de morphologie hébraïque, dans Bibliea t f p, 353- 
354, Va serait du u l'influence analogique des formes qualificatives, 

3. Voir § 816, note, — IGîl (Ex. 23, 21) parait être pour 1Qn ? hlrHtde 

*■ “ V f-J 

CUT (Jér. 4», 20; 50, 45) et D'çr (N. 21, 30} semblent venir de CCJ plutôt que 
de DEC. 
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1003. a r impératif, il y a a au lieu de ê dans les formes 
pausales r®n (Is, 6,10) et '2®~ (Job 21,5). 


1004, À l’inlinitif premier on trouve a pour é dans nsnb 


(Jér. 4, 11), qui est à la pause. À l'infinitif second, avec le 
suffixe os ( ou trouve la forme abrégée osisnS (L. 26, 15). 

V O v : ï * s ' f / 


1 >05. Le hif'il est régulier au liasse dans inmnrq 
49, 37) à côté de nrinn (Is. 9, 3); au futur, dans (Job 
29, 13), (Ps. 65,9); é l’impératif, dans (D. 32, 43); 
à rintinitif dansO' 2 'wT (\li. (*, 13) et au participe dans D'Ot-a 
(Ez. 3, 15); cf. § 977, note. 


1006. Au hof'nl (ou au passif du <pil) 1 , on rencontre m dans 
rj'*. 3CW, aji’, -œ\ iw, Srm, et u avec dâgéè dans 

(Job 24, 24), (1s, 24, 12), (hors panse dans Jér. 

46, 5, à la pause dans Job 4, 20), 2 DV (Is. 2.3, 27), fç'n (46. 


33, 1), où le 1 indique une lecture sans dafjêh 1 . Dans’tpttq (Job 

19, 23), il est difficile de dire s il y a ou non un dagéS 
virtuel. 


1007. Los pi'ci, pu'ai et hitpa'vl peuvent être réguliers 3 , 
p. ex. y?p, y3p\ S-pn.-i, ou bien ils sont remplacés par îc 
pô'él, po ol, hitpô'él, p. ex. 3~c\ ttvz, SSïnri. En principe, le 
pi'él marque l’intensité de l’acte et le pô'él l'effort pour 
exécuter l’acte. Cette distinction subsiste encore dans 
ysn « broyer » et yin « heurter mais elle s’est effacée 


1. *1N5|% Dysit, nsi sont des passifs du </al, 

2. 3CTO (Ez, 41, 7) et 7T2T2 (II R. 16, 18, qerê) sont des participes pris 
substantivement. Linfinilif iiofal rPSUrt (L. 26, 34, 35; Il Chr. 36, 21) et 
maçna (L. 26, 43) pour noièna (§ 95; il sans doute été substitué à tort à 
l'infinitif hif'il TCtrn (cf. § 747). 

® -» y- * • 

3. Sur la chuta du riagés dans les consonnes non vocalisées, p. ex- ! î‘" i n, 
n33*i3, voir 5§ 79 et 800. 
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presque partout, et la forme régulière est usitée surtout 
dans les verbes qui, au </«/, sont qualificatifs (va, D' 2 n, rnn, 
■ne, ^ip, oan) ou intransitifs (ire;., Sin, ppt. *;i) ou dénotui» 
natifs, (y ïn, zr*, py « faire une nuée s, pp, Les verbes 

qui sont transitifs au qal ont rarement le pi'et (un, nn:, ppS, 
c?ufn); ils ont plus souvent la forme po él (SSz, ppz, rra, SSs, 
SSo, ns, tiï, yn). Des verbes intransitifs on no rencontre au 


pô ‘él que des exemples rares, p. ex. ozn et Dta». Les verbes 
tu, qSDv bSy, u*trp, oui ont la forme pô'él, n'ont pas do qal 
correspondant. Quelques verbes ont les deux formes: !" avec 
une différence de signification : Sln « profaner » et tti 
« blesser » ; 1 ™ « rendre gracieux » et pn «■ gracier » ; ppn 
ci graver » eipph « légiférer « « parler » et Vrô « couper, 

faner »: --- « occasionner » et --b « entourer » ; \*ïi 

fi m «ci ■ T M- m 

c broyer » et yi“i « heurter »; 2“ sans distinction de sens : 
bSv et SSÿ « agir », rur et rît 1 « ravager a 2 . 

+* « >■ * +*■ — M ™ 


1008. On a vu que les verbes 2 rad, t exercent une 
influence analogique sur la vocalisation des verbes géminés 
{§§ 992-998). C’est à la même influence qu’est due l’inser¬ 
tion fréquente du i ou du ’, p. ex. dans Vhn (ls. 24, 3), 


i 

TEq' (Zacli. i I, 10 ). Parfois les verbes géminés sont conju¬ 
gués tout û fait comme des verbes à 2° rad. i. Ainsi, au qal 
ru’ etW(G. 49, 19), qr-pN (ib. 27, 21), pi’ (Pr. 29, (»), 
y™ (Il S. 22, 30) = yiK (Ps. 18, 30), yrn (ls. 42, 4), yini 
(Eccl. 12, (i), mq (Ps. 91, fi), na'; (Eccl. 9, I), ipna (Pr. 
8, 27). Au hifü l’Sn (Ez. 17, 19; Ps. 33, 10), ntjwi (Os. 
8, 4), l'SK (Ps. 89, 34), ’rtcon (Jug. 16, 26), cpiiw (ls. 
33, 1), T?«= (Jug- 3, 24)’. 


* 

1. pV « faire de la magie » est incertain, car il peut venir nrm pas de ïjy 
« nuée » mais de ry. }T'ncm (Ps. 73, 21) paraît altéré; VrfWT (ib. 64, 9) 
peutvenirde Tu, et Oplp^ (Er, V t 9) de pip. 

2. Le jtassir du qal est régulier dans î"». 

3* \T\^ (Uab. 2 ( 17) est douteux. 
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LXXXIII. — V ERRES A l r * RADICALE 1 OU », 

1009. I.es mots qui commencent pur un i ont, pour la 
plupart, une racine avec l r0 rail. 1 , comme le montrent les 
formes nominales et verbales avec préfixes, où le * est 
conservé, p. ex. avec ^ on trouve aurra, aurîj, a’c'rt, Quel¬ 
ques-uns seulement ont réellement un ■ pour l n radicale, 
comme le montrent les formes dérivées, p. ex. de z-a» on 
forme aia»^, a'o'n. Dans quelques verbes, il peut y avoir 

incertitude. - . v© 

1010. Nous prenons pour modèles a un « habiter », p:» 
« sucer ». 

1011. Ces verbes se conjuguent généralement ainsi : 



NIF'AL 


Passé 


HIF’IL 


S. l rc c. 

iMun 

• : r * 

'npr 

\r T 

inzcn: 

■ i /* 

» murin 

- : j~ 

[ ir'prn 

m 14* -te *■ 

! ‘ P" r 

'2 e m. 

etc. 

etc. 

mûri: 

f f ^ 

psiîfin 

* * j* 

rprn 

* * i /** ** 

2* f. 



mri: 

Paulin 


3° m. 



i ' s* 

mm «uâ m, 
_ W TU 

a»urrn 

i« 

pistn 

* w 

3° f, 

* 


naufis 

* s 

n surfin 
* ^ 

npi:'“ 

r, r » 

Pl. i rc c. 

onatf» ' 

v t - 


«auru 

: r 

1:2 cin 

; j“ 

n:p3 ,, n 

2" m. 


□nauri: 

i, a. m mm 

■i ■ 

emufin 

+ i - m 

H 1 ! * P-P 

1" ■ 

2 e f. 

t T-w T 

T fa + ■ — ■ 

■ # + 


ira ci: 

' M « — 

ï nauri n 

:np3*~ 

T ■*« 1 ■ ■ ■ 

f ■ 

3 e c. 



îizaüa 

ii'cin 

f* 

’ip’tam 

~ r ~ 



Fut 

ur simple 


S. i r " c. 

ZÜN 

tfc B *■ 

P? 1 ? 

BJI f J 

3>r?iN 

■ 
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1012. Les verbes qualificatifs à l Tl radicale 7 ont au passé 
f/al la voyelle 6 : (Quoique verbe actif, uni a le 

passé en é, p. ex. qicnn (Ez. 36, 12), riiunn (1s. 34, 11) 1 ; 
tfpï a le passé en fl : (Jér. 50, 24), }''?p (Ig. 29, 21); 

cf. §768. 


1)13. Parmi les verbes a l f0 rail, i, quelques-uns ont au 
qal le futur en c et perdent le l au futur, à l’impératif et 
à T infinitif second : 3ïP a , 2 u ; . p=©. Ce sont : iSi, nïi, m, du7 

■T ■■ r t- + r»-* " T ’ 

* ./b 

(et par analogie qSn), qui expriment tous un mouvement du 
corps. Ouelques verbes avec 2“ ou 3 e rad. gutturale : yn\ 
a.Ti, 7m, om, y pi, substituent la voyelle a h la voyelle é, 
p. ex. "rfin, ygrtl. On trouve aussi o parfois à la pause, p. ex. 

=1^.': (Job 27, 21); cf. qçin (§ 102t' I. En dehors de ces deux 


cas, on rencontre a pour c dans Tinl (Jér. 13, 17), Tiri-(Lam. 
3, 48), ipi (Is. 10, 16), ip_>] (Ps. 49, 9). La 3” p. f. p!. a la 
voyelle a : fWTSm, naon*!. 

i/ T ! T M * * f r— * 


1014. Au futur converti, hors de la pause, le ton remonte 
sur l’avant-dernière syllabe (§ 137), et Yé du radical se 
change en « : 3cm. A la l rs p. s., le ton n’est pas modifié : 
A la pause, on trouve aata (Ruth 4, 1), et avec a 
(Il S. 22, 10; Ps. 18, 10), qSw (Job 19, 10), 


1015. Du verbe am, usité seulement à l’impératif, on 


1. Sur ri dans la passé de ©“il et de *tSi (□mW'l etc., Tpmbl etc.), voir 
J 771 1 note» 

2* La forme IC} ne peut venir que de yasib. La forme primitive wUb a 

perdu le w avant que le préfixe y a ne s’y fut Joint. La voyelle du préfixe s'est 
assimilée à la voyelle radicale et est devenue é. Celte voyelle ne disparaît pas 
dans 'Ctyrij le ïrujfi remplaçant La voyelle Ionique (§ 148); 

par analogie, elle se maintient même là où Le ton est éloigné, p, ex. ïipilt 

L'idée que IV du préfixe serait primitivement long {Phïlippi, Z . D. M. G., p. 6&3) 
est fausse, 

3» On trouve la forme irrégulière et douteuse JHVï (Ps. UB t 6j pour Sur 
il PT, voir § 150, note. 

► •s * 
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rencontre nan (miUe'é!, sauf G. 29, 21 devant x ), '2H (Rutl) 
3, 15, mi fiera '), et nn (millera sauf dans Job (i, 22 devant 
une syllabe accentuée) 1 . 


1016. A l'infinitif second, au lieu de la forme rcc, on 

* " " 

rencontre nrt (Ex. 2, 4), niS (II R. 19, 3, etc.), forme qui 
se retrouve dans les substantifs nîrr, rnv, nw, n:ç (§ 346), 
n 7] (^* 46» 3)\ niSn (té, 40, 20; Ez. 16, 5), écrit aussi 
n .?^ n 4), qui vient de uiidat, devenu d’abord hululât, 

puis kullêdet *. 


1017, La plupart dos verbes à l r0 rad. i ont un i au futur; 
la 2” radicale prend un a comme les verbes qui ont 
réellement un i radical. Le ■> se trouve aussi à 1 impératif. 
Ces verbes sont tfai, îmi, -vi, qm, ysr, -si, -iï% -pi, ip, nt, ici 4 ; 
p. ex. ïfcw. A la 3° personne, le i tombe parfois après le i du 
préfixe, p. ex. i"* 1 (fs, <*5, 23) ’. Le verbe ipi présente les 
formes ig«i {I S. 18. 30), 1g* (Ps. 49, 9) et Tgvji (ih. 72, 14); 
a ijoip (Nah. 3, 8) au lieu de laaifc. 


1018 . i; impératif avec i se trouve seulement dans les 
verbes doublement irréguliers ht {§ 1132), in (§ 1135) et i-n 
dans i"' (Jér. 50, 14). De ym on trouve (Jug. 19, 30; 
1s. 8, 10) pour i>v, où Y6 est du à l'influence des consonnes 
? et ï. Le verbe tth* a l’impératif un, pause vin, à côté de 
rnjni (D. 33, 23). 


L 2H ne se rencontre que dans l’expression IH 2H (Pr 30, lfij, 

2. L'infinitif régulier dans *71 JO (Ps. 30, 4 ger£) doit être une Faute. 

,4 i ^ 5 ) un pi éL Au lieu de rnS t qui est usuel, on trouve nS 

Lf * ■ 

dans fri [I S. 4, 19} qui vient de iidt, comme P: de binl. 

3. Ce ne peut être un inlinitif ho fat, car il n’y a pas d’infinitif hofal ($ 747) 
el. de plus, le hofol o aurait ici aucun sens. 


4. La forme suspecte 31131 (N. 21, 3o) ne vient probablement pas de 

5. Dans Is. 40, 30, il faut probablement lire les passés convertis !0ÿil 


IVi’1 pour 1EVH, IV; 



*; * 


? 
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1019. Le t à l’infinitif second se rencontre dans C2' et 
nttia**., nt(J os. 22, 25) 1 et TishS (Eccl, 5, 11). 

1020. Quelques verbes conservent le 1 au futur. Ce sont : 

1 ° Ssi, futur ■’ï’in, infinitif 2° qci, futur {'iç'ir à la 

pause dans Job 40, 32); 3® vn « lancer », futur niîN. Le verbe 
qD" a l’impératif ^sd (ls. 29, I ; Jér. 7, 21), et il est probable 
qu’il faut lire nso s , au lieu de nisç, dans N. 32, 14; 1). 29, 
18; ls. 30, I ; 4° ipi a au futur tpfin (L. (i, 2, etc.) à côté de 
ijrrq i l). 32, 22) et ~p’ (Is. 10, 1.6); ù l’infinitif second 
on trouve 


1021. Les verbes ajn.ain, ÿïi, pin, mr assimilent le t au ï 
( voir § 970). Du verbe pin ou trouve, à côté de pïÇ le futur 
converti ppn (I R. 22, 35), ’ipvT (té. 18, 34), xps*i (11 R. 4, 
40), l’impératif pif 41) à côté île pi" (Esc. 24, 3), et 
l'infinitif second rpv (Ex. 38, 27; Job 38, 38); tari a le futur 
(G. 2, 7) et TT j/6., 19) à côté du futur assimilé 
(Is. 44, 12, etc.)*. 


1022. Le verbe id\ dont on ne trouve pas le futur, a 
l’infinitif icq dans Tlc'i (Il Gbr. 24, 27), ifc»S(Is.5l, 16), ib’S 
ou -îiD'S (Il Chr. 31, 7), npj (Job 38, 4), Itd* (Esdr. 3, 12). 

1023. Le ni fai ne se rencontre pas dans les verbes à 


1. NlS [1 S. 18. 29) est sans doute une faute pour IÔT. 

2 . La voyelle é, par confusion avec le kl/'Hl (J 660, noie), a élé très souvent 

remplacée par ï ou î< p, ex. (G. 8, 21) ou Tria (Jos. 7, 12); e T est tou¬ 
jours le cas avec un suffixe, p. ex. 1EDT (Soph. 3, U), (Is. 23, 12). 

t m * /* 

On a 'même remplacé è par I dans le participe ^Dt*; l ehifil, dans et* verbe, 
est secondaire. On trouve spin (Pr. 30, 6) pour (I S. 18, 29) et 

pSDNF (Ex. 5, 7) ont un m par confusion avec ■p* 

3. Dans l'inscription de Mésa on rencontre FED (L 21) avec le passé TEC * 
(L 29). 

4. Sur les cas isoles d'assimilation, voîrg 970, note* 
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i r<> radicale i. Dans les verbes à l re *rad. i, celte consonne 
reparaît à tous les temps 1 . 

1024. Le préfixe de la I p. s. du futur ni fa! a toujours 
la voyelle i, p. ex. tSw (Job 3, 3). 


1025. Au lieu de à on trouve ù au participe dans ’jwa (Soph. 
3, 18), niai: (Lam. 1, i). Le passé nSw (I Chr. 3, 5; 20, 8) 
avec (là fjê s est proba Idem eut une leçon mixte de ’nVi: et 


1026, Au futur pi'él, le t préfixe de la 3® p. s. m, se réunit 
avec le ■> radical dans wï:î|i (Nah. 1, 4) pour ’intfai'n, na»? 

‘ (Lam. 3, 33), w (i6., 53); nitp'l (If Cbr. 32, 30, qerè ); 
mais (Joël 4, 3; Ob., Il ; Aah, 3, 10) est un passé où 1« 
primitif s’est maintenu par euphonie (§ 803). 


1027. Au futur converti du hif'îl, le ton millera * et la 
voyelle é subsistent dans açi»;i(G. 47, H) et S. 8, 4). 

LV est changé en a & la pause dans "îniir, (Huth 2, 14); 
cf. § 819. — Dans l’impératif ipn (Pr. 25, 17), le i est traité 
comme une gutturale*. 


1028. Le 1 radical n'est pas écrit dans ppnS (IIS. 14, 19). 
Il reçoit un è dans 3’=” (Job 24, 21), (ls. 15, 2, 3; 10, 
7), S'Si« , Jér. 48, 31), (U. 05, 14),'(Os, 7, 14). 

Le i paraît y avoir remplacé le n 3 . 


1. Les formes avec ï au futur sont altérées: TTP*1 (G. H, 12) doit Cire lu 
Snyï {pi'él} ou rrin (hifU). .T)M (Ex. 19, 13) doit être lu mil pour mm 
(passif du ç«l); cf. et T10V| (§ 1052p 

v i' * t ■f - k 

i. Le n de la forme de prière parait Cire tombé dans ÿigin g/, t, devant 
la même lettre. fOïin fia. A3, #) doit se lire «lyin (infinitif premier) nu Wïin. 

f* 

Au lieu de Nï^n (G. H t 17} le qert primitif devait être Nï’î et le n a passé par 
erreur du kefift au qerê. 

3 (El, 11) au lien de 'MiaXTï, est une sorte de forme mixle 
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1029, Le kitpa'él maintient le 1 radical dans les verbes 
■t, yn, rpi* p. ex. yflnni 'G. 4.5, t). Il le change en i dans 

rm, t5i, d. ex. ’nVnr (N. 1, IHi. 

* p B " 


1030. Le verbe ~p~ se conjugue comme le verbe züh sans 
doute parce qu’il a suivi l’analogie des verbes marquant un 
mouvement du corps {§ 1013)\ Le futur </al est tps etc., le 
futur converti à la pause : 7|Ss\ TjS’i, ] impératif qS, rc*’ 2 , Le 
hi fil est ’rivHn, etc. 3 . Les formes qui maintiennent le rs sont 
plutôt poétiques 


LXXXIV. — Verbes à 2" radicale t ou \ 

1031. Nous prenons pour modèles oip <* se lever », ÿis 
« avoir honte », ürïr « mettre », ufn « battre (le blé) ». 

1032, Ces verbes 5 se conjuguent ainsi : 

des racines et 2Tû. (Ex. 2, 0) est vocalisé comme s'il venait de 

pU (cf- arabe 

L M esL inutile de recourir au hif*îl (Prætorius, A . IF. II, p- 310*311) pour 
expliquer la conjugaison de -pn. 

2. un rencontre la graphie TjS dans N. 23, 13; Jug. 19, 13 ; Il Clir. 25, 17, 

3, (Ex, 2, 9) est une faute amenée par qui suit. 

4, LHnilïiiüf !pn (Ex, 3, 19, etc,) paraît appartenir ù la source ôlohistlque; 
sur TjSnri etc.* voir § 891, note.] 

5. Sur la théorie que ces verbes seraient non triconsonantiques mais voca- 

licfues, et que p, ex* viendrait directement id'une racine suh t voir les 

ouvrages indiqués dans la bibliographie* 
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□çip 

□^pn 

1 ■ »+ 

H ri fB 

7MOQ 1p 

+ ■ 1 

ntrpn 

T J + +•■ 

nE'an 

T ^ ► *> 

«Daip 

^aia'pn 

F * 

îiasan 

i 

Dirowip 

onio'pn 

1 crsa.nl 

V s 

■ « | » *r ■ 

« + 

L v ; —d 

§■■ * 

ïÿs’fw 

nr*??j 

VZDÎp 

TO’pn 

V “ 

îiE’an 

j* “ 


Futur 



Simple 

Converti 

C'zips 

DlpH 

zp«1 

1 ■ T T 

□aipn 

D'pP 

CpP’ 

|.+ y T - 

iaa‘pp 

i , '*z^pr 

vz'ppi 

L 

- Li 

3 ?‘F , 1 

; c, r: 

Dp*l 

‘T* 

□aipn 

□^pn 

j -1 

□DPI 

- r m 

'*** / T " 

oaipa 

■ 

a 'R : . 

DD31 

’ V 

iDOipn 

siQ'pP 

îisippi 

n:Mipp 

njnpn 

naoppi 

TZîZipf 

E L J 
_ _■ .. 

î!D1pl 
v ' 

TO’pm 

*f • - 

njQ’cnpm 

▼ i v* r j 

Jlj'CpZI 

* i •/+ T 

naopp* 

T- + 1 |«< f — 

Impératif 


□pn 

I jk r 

! 


no'pn 

T * j ■ » 

• 


'typn 

t J T 



no'pn 

V T 


1 

naopn 

» ï * /-’» 



Impératif 

nwpt* 

T W 

□ pP 

V 

1 -’pn 

DpP 

I a* T 

noipa 

■¥ I »r 

sic'pp 

I Uu « i- 
* t ' r w 

/* T 

naopp 

T * I y^r 


HÜF'AL 


HITPA 


iiTEpin 

popîïn 

mapin 

* ■ 

Djjin 



noat 


r'Z'2* 

i : * 


□ QT 


nEp^n 

» *i 

; 1 f* 

□pojain 

a- * 

ïi'Sîr^r; 


iTDOi: 

* l ■ 

SUDOl 

s r 


anant 



V3TV 

■ 1 


n B 1M 

30^ 

ng’ip 

□ai 

’Opîin 

* 1 : 

vzai 

■ t 
■ 

Dja^i : 

DW 

m 

opin 

□ai 

-t î| - 

□a* 

W]3W 

naai 

j 

P 

na^zp^n 

t : 1 p» 

n;aa 

r i r 

î !2p , î’ 

' ÎIQO 

naapnp 

w *■ ■ — 

n:aa 

* : r* 


i ooi 

r " 

/nasi 

» r 

’ïDDl 

i 

TODi 

i 

naoü 

* * r 
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NIF'AL 

pi'él 

P U’AL 

HIF'IL 


HOF AL 

HITP'AEL 





Infinitif 




nier 

oipn 

□Ql’p 


°P. Î ? 




□pipnn 

ond 

aipn 

□aip 


QY P0 



f 

aaipnn 

‘• 1*4 




Participe 



. m* 

□Tpj 

BDlpO 

1 s 

aaipo 

DipO 



np^a 

4 f 

onlpna 

■m c 

f. 

nsip: 

nnaipo 

*.* rt J i 

nonipa ! 

nn'po 



nape 

11 1 i ■ ■ 

V J l< 

raaipnc 

T t* ï 8 

m. 

oialp: 

D’DQiDO 

• : 1 s 

oiODipa : 

D'Q'PC 

■ i* ; 



QlDpîlC 

■ * T 

□‘nsaipno 

* ; J s, i 

f. 

niaip: 

niaaipa 

1 l 

niapipa 

rra^pa 

| ri 1 



P^PIO 

! f 

niaalpna 


1033. Qal : quelques verbes à 2” radicale i ou t sont régu¬ 
liers. Ce sont des verbes avec i rù ou 3* rad. gutturale : 2 's, 
im, -n, ni», yy, nn, yittf. Le verbe ny, irrégulier d’habitude, 
est régulier seulement dans 'aiW (Ps. i 19, Gl). Le verbe qiy 
est régulier au passé, p. ex. nsa*. irrégulier au futur, p. ex. 
ï iy»V (in outre, dans les verbes 4 3® rad. \ la 2 e radicale i est 
traitée comme une consonne forte, p. ex. rmtfi, n ï p 1 '. 

>! ++ *• m ■ mm * 

V ■ * a 

1034. Par suite de la confusion entre le qal et le hif'îl des 
verbes à 2 e rad. von a formé, surtout eu poésie, un passé 
qal de yi « distinguer, comprendre »*, qui remplace le 
hif'îl usuel. On trouve donc les passés nma (Ps. 139, 2) et 
Tii'p (Dan. 9, 2) avec syllabe supplémentaire 2 , l’impératif 
r- (fij 1 -! î|a ’ : !) et l’infinitif fa (IV. 23, I). Inversement, on a 
formé les participes -H- (i S. 2, 10; Os. 4, 4) et û’iïc (Job 

4, 20) au lieu du qal usuel 3 . De n'; on trouve l'infinitif 
ïmai (Job 38, 8) et le participe naa (Jug. 20, 33). 

1035. La forme qualificative des verbes à 2" rad. i a 

L Le véritable qal devait signifier « être distinct » # comme l’arabe bâna, et 
non pas « comprendre 

2. Ün trouve de même lïU^l pour dans Job 33, 13. 

* / * ir 

3, L'impératif WÛ7n (Ez. 21 } 21) esl douteux. yiïQ (G. t») peut être un 

véritable MftL 
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toujours la voyelle o. Los verbes de ce genre sont : vin, wia, 
nie et peut-être ni» (le futur tvn’ pouvant être un qal ). L’d 
au passé et au participe provient de la contraction de awu : 
tn: de haie us. Au futur, à l’impératif et à l’inUnitif second ô 
vient de d pour ica : üia de bâê pour InoaS; à l’infinitif 1 er , 
de awâ; afin de hau tis. l'n seul verbe qui est actif, nia, a le 
passé 3 e p. en ê : no, qui est formé d’après le participe r '- 
(§ 1050)'. Dans rnori (Mal. 3, 20), il y a alTaiblissement 
de a en i ; cf. 771, note. 

1036. La 3 e personne du passé actif' a conservé à au lieu 
de le changer en d (§ 1S3^ parce que la contraction de 
(airou) s’est produite tardivement. L'a s’est maintenu aussi 
au participe (§ 1049). 


1037. 1 .e ton est naturellement mille'él aux l rfl et 2 e p. m. s. 
Cependant on rencontre w (Ps. 73, 28) et rç (ib. 90, 8), 
ce dernier devant y. La 3® p. f. s. et la 3 e p, pi. ont le ton sur la 
syllabe contractée : nop, iDP- Toutefois, on trouve le ton 

ç/ V *1 |ip I JT P 

mi liera' dans (Il H. 19, 21 = 1s. 37, 22) sans doute 

par entrainement de ijS n:yi, qui suit; Uns 122 (Nali 3, 18; Ps. 
76, 6), 'p? (Is. 28, 7) par analogie avec *sç et WP, Wf [ib. 


29, 9; Pr. 5, 6; Lam. 4, 14), nï (ib., 18), ici (Ps. 
1; Pr. 30. 13), nri (N. 13, 32) et, au passé converti, 
nawi (Is. 23, 17), WJ1 (ib. 19, 1), vrn (1 S. 8, il) 8 . 


131, 


« 

1. Sur la forme en é de flffl et Dvoir § 768* noie, 

b « « 

2, D'après d'anciens grammairiens, le passé entier sauf la 2* p. pl.) aurait 
eu a T même hors pause, On ponctuait donc iFTDp etc*, comme en araméen. 

Mais U n’y a pins trace de celle vocalisation dans les manuscrits. Voir 
M. Lambert t R, E* J>, L XVIII, p* 123-120* 

3< Gomme formes anormales, on noiera DNj2 (Os. 10, 14) avec ^ insensible 

ici* § 32. noté), n'Om (Zactn 14, 10), mül (Ez. 46, 17) pour mUl (§ 692-, 

t“;t- * T j t* î 

'2 pour 71 (Zaeh, 4, 10), avec diigés (Job 22, 12; cf. § 1055 ; HiSl (Zach- 

* * V* V/*; 

b t 4) pour n:Sl; cf* § 250. Sur ï^pX (ïs + 26, 16), voir § 694, note* 







% 


* 
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1038. Lorsque le futur a un ] supplémentaire à la 2° p. f. s. 
ou à la 2 9 et 3 e p. m. p!., le ton recule et le préfixe perd sa 
voyelle, p. ex. pVnri, pwp’. 


1039. Le verbe D’in a le plus souvent 6 ou ô au lieu de 
«, p. ex. oinn (D. 7, 16), ch’ {Ps. 72, 13) i Yû se trouve 
seulement dans Is. 13, 18 (D'np;, et Jér. 21,7 (cwJL Les 
verbes qualificatifs ont ô (§ 1035) et l’è du préfixe est dù à 
la dissimilation (yibds pour yubâi). — Deux verbes à 
2 e radicale i ont le futur en ù, à savoir et ts, futur 


sim et tï'; cf. dw 1 (Ex, 4, 11), de môme l'impératif'VV 1 
(Mi. 4, 13) et rnis {G. 27, 3); cf. aussi §1048. 


1040. Au futur converti a des verbes h 2' rad. i, le ton 

miilent et Yô reparaissent à la pause, p. ex, nb*i (G. 5, 

■% 

5, etc.). Il n’y a pas d’exemple de la pause dans les verbes 
à 2 3 rad. i. 


1041. Au futur impératif, la voyelle a se trouve pour 
é dans qui est à la pause dans Jug. 19, 20 et hors 

pause dans .)ob 17, 2, 

1042. La consonne 1 comme 3° radicale est généralement 

traitée au futur converti et au futur impératif comme 
une gutturale : Po du (jtd et l'é ou l’è du tjal et du Inf U sont 
remplacés par a, p. ex. wy pour loy ou *iD*y, pour 

i'cpt (qal), ’isn pour ixn (hif il). Le verbe na garde o, p. ex. 
ia»i (N, 22, 3; 1 S. 18, 15). Le verbe *yiy a aussi o : q?*' (Is. G, 
G), mais *py prend un a : ^y (.1 ug. 4, 21). 

1043. Les 2 ,! et 3° p. f. pi. du futur ont parfois la forme 


K Sur le verbe ftll, voir § 1133. — |tT*J (G. 6, 3) a rï peut-être par dissi- 

■i 

mUation devant Vâ de 'W1. cipj (Job H) peut venir de m c w cp malgré te \ 

2. Sur la cause de la vocalisation du futur converti et du fuLur impératif, 
voir § 744. 
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simple, p. ex. Jïtfn (Ez. 16, 55), ruatern (l S. 7, 14), Juan 

(G. 30, 38, etc.), mais le plus souvent la forme est augmentée 
comme dans les verbes géminés. Ainsi nj’Nian 5 ! (Jér. 9, 16), 
na^cri (Ez. 16, 55), na™n (Ig. 54, 10), .Wwb (»4. 60, 8), 
rWBn*sans » (Zach. I, 17), j’MBrn (té. 13, 7). Dans les 
verbes à 2* rad. t on trouve na^ari et naSsni. Dans les verbes 

qualificatifs, on rencontre naikm «| S. 14, 27 oeré », au lieu 
de naittm 1 . 


1044. L’impératif m. s. est Dip, □’«?; on aurait attendu 
plutôt np. air. L u et 1 ; sont peut-être dûs à l’analogie des 
autres formes : nom, ro'te etc. 

* |f » 1 * 


1045. Les formes nwp, >çip, nn»B etc., ont le ton sur la 
syllabe contractée. Cependant on rencontre le ton millera' 
dans (Zach. 9, 9); nw (Jug. 5, 12 a; mais mille'él, ib., b; 
Is. 51,9 a, mais mille'él, ib., b; Zach. 13, 7); ni* , \s, 21, 2); 
• =!| ® (Ps- 116, 7); -TfflD devant N (Jug. 4, 18), noip devant 

(Ps. 3, 8; 7, 7; 82, 8); nan ({b. 43. ! ; 74, 22,’ etc.). On 
trouve o pour ù dans Sb (.los. 5, 2), ’Wtï fMîch. 4, 13), 
int (ib., 10), et a pour t dans nm- (§ 1039) ; cf. § 1048. 

1046. Le féminin pluriel a la forme simple : n:o'p. n:acr. 


1047. L infinitif premier devrait toujours avoir ô, aussi 
bien dans les verbes à 2 e rad. t que dans ceux à 2" radi¬ 
cale l (sayâm devenant mm, puis Mm). On trouve, en effet, 
ai (Jug. Il, 25; Job 40, 2), Dite (D. 17, 15; Jér. 42, 15; 
Néh. 8, 8), nte (Is. 22, 7); mais on rencontre (Jér, 

■ il), 34), V? (Pr* 23, t) sous l’influence du futur qui suit* 


1048, L infinitif second a la voyelle ô pour u dans 121*2 (Ps. 

1. On trouve Hjfflüri (E; z. U, 19) avec dageé : de même niD^nn fML 2, 12) 

T i l ■ " V m r ^ * 

de DM; cf, § 1704, noie- 


2. On doit se rappeler que nini se lit 
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38, 17; 46, 3), ni: (N. 11, 25), ïla (!s. 7, 2), ar (Jos. 2, 16), 
oti (Kz. 10, 17 à côté de D’n, ib., 16)'. Les verbes pb (G. 24, 
25, etc.) et dup (ib. 45, 7, etc.) ont bien plus souvent l’infi¬ 
nitif en A qu’en i : pn et □’iiff au lieu de pb (ib. 24, 23) et o’ir 
(Job 20, 4 et il S. 14, 7 qeré). a bî^ (D. 30, 9), sfn a 
(Os. 10, I I ete.) et «bi (D. 25, 4) 3 . 


1049. Le participe actif n’a pas la forme pô'él comme dans 
tous les autres genres de verbes, mais Dp, o» viennent de 
qaicam, sayam qui ont été contractés; cf. § 1036 \ 

4 

1050. Le participe qualificatif a la voyelle 6 : Vx, sria, aie; 
cf. § 1035. Le participe no est, en réalité, un substantif 
comme i; ($ 396). On trouve également o’ab (Néh. 13,2t ) l . 

1051. Le participe passif se rencontre dans Sia (Jos. 5, 5; 
Jér. 9, 24), peut-être s’id (Pr. 14, 14) et, avec le sens actif, 
dans ™ (Ig. 49, 21), 'yo (Jér. 2. 21), Wj (ib. 17, 13), 

(Mi. 2, 8) s . Parmi les verbes à 2° rad. \ on trouve nnw 
(H S. 13, 32), mais la forme araméenne Dedans N. 24, 
21; Ob., 4; d’après les orientaux, le ketib serait n 
dans !I S. 13, 32; Dib (Is. 25, 7) a un 6 au lieu de à sous 
l'influence du mot précédent. 


1. l’ijH (Is. 30, 2) u été ponctué comme vouant de vry, 

* 

2. Cf. § 1039, note. 

3. Il est impossible que 3]2 vienne de qâwim, qui aurait donné DEip comme 
au pi’et. Le participe est écrit avec x dans tf,'JO (II S. 12, !, 4; Pr. 10, 4; 
13, 23) par confusion avec cfiô « tète »; cf. § 32. note. DRÇ (El. 16, 57; 2», 

24, 26) est ponctué comme s'il venait de OHP, tandis qu'il doit venir de 

4. L’d dans les participes aclii's, si le texte est exact, se serait maintenu 
dans Dlçip (II R. 16, 7), D'cin (£ach. 10, 5), ibil (Jér. 4 , 31) confondu avec 

min « malade », ni: (PS. 71, 6) et tnâ (ib. 22, 10). Quant à (Is. 25. 7), 

c'est plutôt un participe passif (§ 1051) pour 154 b comme 143*103.1. 

* î - 

5. C'iCH (N, 32* 17) est probablement une faule (lire p^cn ; cf» § 404, 

■ \ * \ 

noie). 
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1052. Le passif ilu qai dans les verbes à 2" rad. : ou 
n’existe qu’au futur : bnn, im. Au lieu de dçw on trouve 

cc 1!| i dans G. 50, 26 et, comme ketib, ib. 25, 33; au lieu 
de “C'a on trouve "c*' (Ex. 30, 32). Dans ces verbes 17 a 
remplacé Lit, prononcé peut-être a. 


1053. Au ni fai la l r " personne du passé a toujours une 
syllabe supplémentaire, qui sert à appuyer la voyelle longue 
radicale; la syllabe radicale prend la voyelle à au lieu de 
6 par dissimilation avec la voyelle supplémentaire, p. ex. 
initia. On peut, admettre qu’il en était de même à la 2* p. s. 

et à la l r “ p. pi. Par contre, la 2* p. pl. a ü ou ê dans les 
deux verbes où on la rencontre : crviïs: (7z. I 1, 17), zn'ïis: 

(ib. 20, 34), cri-s: (ib., 4L), nrràjwi ]ib.\ 43; 36, 31). 

b ■ + ♦ 


1054. A la 3*' p. f. s. et pi. on trouve des formes abrégées 
dans nï23, ïïs: peut-être considérées comme appartenant 

au qai de ys:). il en est île même de cryan (G. 17, 11), Ce 

même verbe Sic présente une forme avec ilaÿd.s dans la 
P* radicale : Sic: (G. 17,26), iSc: (t&., 27); cf, il?: (Zacli. 2, 

17) *vç: (Jér. 48, I î) et^c-i (Ez. 6, 0) semblent avoir subi 
l’influence des verbes géminés. 


1055. Au futur du verbe ali la 3 e radicale prend un dàgéà 
dans"-'!' (Ez. 10, 17) et^S’i (ib., 15), comme si le verbe 
était zc-i (cf. § 1037, note). De même dans l’impératif i-in 
(N. 17, 10). 

1056. A 1 infinitif premier, au lieu de la forme ordinaire, 
p, ex. Sien (G. 17, 10), on trouve une fois aïe: (Is. 59, 13), 
qui correspond à ilttlp: 2 . L’inlinitif second (Is. 25, 10) 


1 + Sur les formes avec dàgé$ dans la radicale, voir § 970, 

2, Au lieu de JÎOJ (Is, 14, 31) ori attendrait l'Impératif, car rinfinilif est ici 

peu vraisemblable. 
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présente û pour Ô. 'fix" (.loi» 33, 30), qui semble contracté 
de TiNnS devrait plutôt se lire TinS et être un qal. 


1057. Le pïél, le pu ai et le hitpa'êl répètent la 3 e radi¬ 
cale au lieu de renforcer la seconde ; ef. § 111. La conjugaison 
v est tout «1 fait pareille à celle du pâ'él, du pô'al et du 
hitptt él, des verbes géminés 1 . Le pi’iH, à forme araméenne, 
où le îi («■ avec dagés) est remplacé par», se rencontre dans 
([luth é, 7; Estli. 9, 31, 32, etc.), DR2*m {Dan. 1, 10), 
i Jos. 9, L, si ce dernier n’est pas pour ^“Tjiajnv, cf. 

[ih., 12) qui est un dénominatif de mpï, de môme que awri 
(Jér 10, 16) pour dwt de jit (le tlaijés et le scwâ du ' sont 
tombés dans ce dernier verbe). 


1058. Au Itifil passé, les l ro et 2 B p. s. et pi. ont géné¬ 
ralement une voyelle supplémentaire 6, qui est toujours 
employée dans les verbes n*:, n:, no, □■p, an, zitf. Dans 
les verbes Sic et ma, au contraire, il n’existe que la forme 
simple : ’nSan, inan. Dans u*a et =yia on rencontre les deux 

r • * r** " 

formes, yz présente la forme simple dans (U Chr. 29, 
19), partout ailleurs la forme augmentée 2 3 . 


1059, '.e préfixe du passé hifil des verbes «riz, nia, zvà 
est vocalisé avec ë aux t r0 et 2° p. s. et à la 1 p. pl. : 
'rvia'ffn etc., tandis que les verbes si:, yz, yz\ ma, vœ, a*p, 
□n ont a : 'mu'ari. A la 2” p. pl. et ailleurs avec le i conversif, 
il y a toujours à, p. ex. orfcwni »ni2»am_. 


1. La a* radicale n’u pas été répétée dans y]:n (Job 31, 16j, 131®» [ih. 41, 
2) cl 3i:aram (Is. 64 f 6) qui ont étû ponctués comme des verbea qaL Dans 

t m 

nptin {Job 17, ■*) b suffixe a fait disparaître un Au hiipa*ét t la forme 

Ps. 139, 21} no pont être qu'une fautp pour te participe TTODipnD* 

I û j r j 1 / v 1 1 . 

2. La 3* p. f, s. nJlDH (I R. 21, 25) pour nn'DH ou est anormale.. 

- t i 4 H *r » » * ■ ■ 

tnn gs. tü, 5} parait venir de Tin plutôt que de Tin. 

3. Le verbe n3 a r dans I Olir. 15, 12, d'après eerlaias textes. 
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1060. Au lieu «le ( dans la syllabe radicale, on trouve é 
dans les verbes cnp, N'p, an, antf à la 2“ p. pi, et, avec i 
conversif, à la 2* p. m. s., p. ex. □nzujn, niepm. Du verbe 


on rencontre nmyn (Ex. 19, 23) sans * conversif et rïusn 
(Néh. i), 34 j ; de dp, «apni (Mi. 5, 4); de m oninnn (N, 10, 
9), et onimni {Jos. 6, 10). 


1061. Les 2 lr et -1" p. t‘. pl. ne se rencontrent pas au futur 
du htf U, mais on peut les induire du < jal des verbes à 
- i - ad. i. Il est donc probable que l'on disait : naarrn comme 
nAan. 

V £ /"* * 


i 1 >62. Au futur converti, l re p. s., la syllabe radicale 
garde la voyelle i 911), généralement sans ’ : □pa'i. On 
trouve avec é iJos. 14, 7), tstni ,;| R. 2, 42, etc.) 


1063. Dans le verbe hd le 1 est traité comme une gutturale 
et l'on dit "id*i au lieu de ID’h (cf. S 1042 ; . 

\ 

1064. L'impératif présente l’a à la pause dans attfn fis. 
42, 22). 

1065. Au lieu <Le L infinitif premier ;pn, on trouve pan dans 
Ez. 7, 14 et peut-être Jos. 4, 3; cf. § 824. — L'infinitif 
second a la forme féminine (comme en araméen) dans 
•“•SJ‘7 (ïs* 30, 28); cf. le substantif nn:n (Estb. 2, 1 Si et 

§ 826. 

« 

LXXXV. — Verbes a. 3 e RADICALE T OU t. 

1066. Nous prenons pour modèles *:a « se tourner », 
ipe « abreuver » et i 1 » « finir ». 

1067. Les verbes à 3 e rad. i se conjuguent ainsi : 
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QAL 


NIF'AL 


PPÉL 


PU'AL 


HIF IL 


HOF'AL 


BITPA’ÊL 


Passé 


i r * c, 
2 8 m. 
2“ f. 
3* m. 
3 e f, 
i" c. 
2 e m. 
2° f. 
3® c. 


• 

'mis 

irnasa 

’piaBouTrraB 

tpjb 

nr’aDn 

iruasn 

■ r * 

* t * 

' r ' '/ 

■ f ” \ 


* r i • 

iras 

ntzEZ 

nias 

nus 

r'asn ou n':E~ 

niasn 

•r f 

i J w I + 

T , • - 

r i " \ 

•/" : * * j * ï - 

• ! " . * 

n'as 

mas: 

f*ze 

nus 

frvasn ou r'zrn i 

r'asn 

' V 

+■ i 

* V 

i+ \ 

! ** t ■ ■ ; • J 

*■ * 9 

• r 

na s 

n:£: 

rus 

n;s 

nzsn 

nasn 

T W 

T . , 

* -B 

*s 

* . * 

* i * 

nrzr 

nnasz 

nnas 

nn:s 

rsnzEn 

nnasn 

* s w 

T : ; ‘ 

» î * 

» : \ 

* : : * 

▼ î i * 

'!- 1 J 

•jj ‘j** J 

13'3S 

ÏUUSl 

la'ZEn 

[la'asnl 

r T 

/* 5 * 

i • • 


/ • s • 

L J* ! t J 

amas 

□n*>3D3 

ornas 

[□ma si 

orvaEn ou Divas" 

□n'asn 

v ■ ; 

■4 ■ « ■ ■*■ 

# + 

■ ■ * * 

■V 

L t /■ \ J 

S * H * * i 

*’ 1 ■* * 

■ ■ M i ■■■ 

• ! 

tn^s 

i #« « ■ 

■p * 

:n*zsz 

1 V f- ; * 

tp'ze 

1 r| «i ■ 

«i 

[17» 1 

1 |n>JEn ou p'zE.iJ 

ïpiusn 

1 B + W B * 

f ■ 

las 

ESJ 

UE 

US 

i;En 

usn 

* 

■ *#• 

m 

» 

i * 

; * 


■’irjBnn 

* r “ * ■ 


n^3nn 

t “ ; « 

n'zsrn 


nasnn 

» “ î - 


nnasnn 

r i ~ : * 

laizsnn 


>• 


B 


anijEnn 



izsrn 

™ * * 


Futur simple 


l r8 c. 

nas n 

naSK 

h:en 

nssjt 

“ZEN 

, 

nas« 

nzsrx 

2“ m. 

■ B -f fl fl 
* * 

B # * -f fl 
# »■ 

■ ■ -w «4 

tfli ■ 

-i i -fl. H4 
• % » 

* ■ ■ « 

« ■ 

V 3 T 

'IB «■• B 1 IP 

■ 9 m 

nasn 

nam 

h:ep 

n:sp 

nzEP 

h:ep 

ÛZEPP 

2 e f. 

«« * -■ 

■b # 

* h *f » 

p è * r 

* «■ 

fl* B 4 j 

■ *4 B 

B-B * *■ 

* ■ 

■ ■f T 

n ■ • m «i 

I ■ 

tasn 

■ ; * 

ÏIÜP 

4- 9 

w » -fe 

'ZEP 

* \ l 

'ZEP 

'ZEP 

* “ T 

izsrn 

m m r « 

3 e m. 

nas' 

n:ri 

H3S 1 

nas 1 

nas 1 

nas 1 

4 

nzsp 1 

3* f. 

->■ ■ t 

m 

«■i f f 

i-» -m - 

* ■ 

■■■'p a 

* ■ 

«■* * <m 

* ■ 

■ ■ ? ir 

■ * 

mm mm- mm 

m * 

naap 

n:2n 

njEFi 

naSP 

rtasr 

msn 

ruEnn 

r e c. 

mm ■ M. 

* -fl 

fe p 9 * 

¥* S 

■ fl P B 

fl- % *• 

V Z 

■ a à> T 

m à W 

V- t ’ 

fl T» * 

n:sa 

n:s: 

n:Ea 

nasa 

nis: 

njjsru 

2 e ni. 

■ ■ ■ t 

m * 

-f 

B 

V - ï 

V V Î 

4 B fe “ 

«■ f 

mm ■ v 

1 1 1 

> ♦ *■ * » 

« * 

1ZEP 

■ fe 

«EH 

1 9- 

UBll 

HSfi 

*«■ ï 

UBFI 

i:sn 

izspn 
| ™ + * 

2 e f. 

na'asp 

naiiEF 

nausr 

■+ ■ 

nz'asp 

na^sm 

* 

nz’ZEn 

* 

nz'asnpi 

3 B m. 

■T f»-* * * 

JT» B 

»rc • 

» A B-fl -•• * 

/ fl B 

Y j»* h_ » 

T J * *, ■ 

9 iJI i a 

T / ■ fl 

^ ; » 

* t; * : * 

Tas- 

■p * 

’ias’t 

T “ 

ïiaS 1 ! 

» + 

iasi 

% : 

13 E 1 

IZEi 

I * , 

’izsr' 

— - # 

3 e f. 

na'asn 

hz'zep 

* 

nrasp 

’fli ‘B 

nz^asn 

naiZEn 

■■ * 

naizsp 

navarin 


▼ jv : ( 


* /v - : 

* 1 V : 

•A- : “ 

r v ; » 

• 7ï ■ : * 


Futur converti 


l r ‘ C. 

pKI 

T V /" * 

ma -9 

TE Ml 

‘ * * * T 

TE MT 

2* m. 

zepi 

i b^b jb» m- 

nitfm 

* i - ■ 

1^1 

1?™ 

+ 

3 e m. 

TS’n 

1 ïf-. 

PîL’ 5 *: 

■ ■■■«■■ 

in fl- 

TE 1 ! 

1 T » 

î?" | 

3* f. 

nm 

1 fe» y-i H 

PCP1 

i : ^ - 

pm 

* ¥ -B ■“ 

î»«! 

i rt c. 

1S31 

1 ri^fc ,n i -fir 


fl Bfl 

1 Sj . 

" T - » 

TEJT 

f * ; - 


TEM1 

ï V >-.-P 

DU’MT 

r. j - t 


■JEPMT 

prr 

'fA** 

pep* 


^EPPT 

\ v/ — 

pÇST 

J fe! 


^Enn 

■ 

ism 

P h* j fl fl- « 
h .*" i 

pTz ; m 

f * » “ 

V ■ 


:snm 

1 - f » « 

<> 

TEZl 

f r p fe»# l 

! f * 9 

pc:i_ 


;snzi 
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QAL 


NIF'AL 


PI ÉL 


PU'AL 


HIF IL 


HQFAL 


S. P" c. 
2 ° m. 
3° m. 
3 B f. 
Pi. i r0 c. 

n:EN 

V Ï v 

Tsn 

1 y f 

1 s t* 

:sr 

t v r 

ru 33 

■ ■ V 

T * * 

nun 

; j ** 

Plïïfl 

î 1 ** 

mon 

* 3 ** 

H3EK 

v * V 

7SF1 

J f * 

ÎS 1 » 

I f » 

’isn 

If* 

V * ■ 

S. m. 


nas . 

■î ■ 

m 1 

^ **! 

1 [Si ' 

1 1 r ■ 

> n:zn 

f. 


^B 

• ; 

m» ? â 

usn 

* T ■ 

Pl. m. 


13E 

p 

13BH 

t ■ 

f. 

na'as 

* r; : 

na'asn 

. ,v ' ■ 


Premier 

» 

Second 


n:s 


naaa 

? 


rusn 

** t - 


mas 


nlasn 


S. m. 
f. 

PI. m. 
f. 


Futur impératif 

nasx 


1?? 




!? r 


njsa 


■ ■ 


Impératif 


nas 

* t.w 


'3! 

ta v 

1:3 

naus 


isn 

f ■ ■ 


fT 

nasn 


UEn 
* : - 

usn 


nausn 

V * a» 

T / - h 


Infinitif 


nas 

nias 


m 33 m 

■ * * » 

niasn 


Participe 


Participe qal qualificatif 
» » passif : 


S. m. rta, f. nns; pi. m , o’Ss, f. niSs. 
S. m. *ü 9, f. mus; pl t ni. □'us, f. ntnas 

* * ♦ r - i 3 


HITPj 



v Ï - 




isn 

’ Y .'V 

p un 

î ■ 



;£■ 

V ' V 

pu" 

1 : ï w 



13.1 

P 

^ as 

P un 

1 ■ r v 
■ * 







■ ■ i ■ * 

■ ■ 




n; 


% - 
V 


R 


1 


ns: 


'ZI 

p 4 

ur 


ruUE 

T j., i 




m 


nais 

Î13BJ 

n :£:2 

! niEn 

* njE^ 

nasn 

m* 

a- 

■^fc ■«'14 

<* * 

V * I 

¥ \ ï 

V i - 

7 I t 

nais 

n;sa 

rusa 

hjed 

n: 

msn 

» 

r * - 

t - : 

t \ : 

f ; - 

T ; T 

□uis 

□^33 

□USD 

0^30 

Q13EO 

dusd 

■ 

* 4 ■» 

* 

, - . 

1 \ î 

* ! “ 

■ : » 

niais 

nias: 

-ÿ * 

■ 

ni j sg 

niJBD 

%. 

nia do 

t * 

ri: dd 
: ▼ 


n^r 

* 1 4— 

nas 

ir — 

= " : ? 

nias 


1068. Il faut se garder de confondre les verbes à 3 e rad. 1 


(appelés à tort ""S) avec les verbes 3* rad. n, tels que ni; 
(ch. lxxix). Dans les verbes à 3* rad. 1 , le n n’est qu’un 
signe graphique (§ 28), indiquant que le mot se termine 
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par une voyelle, p. ex. n:p pana(h), n;*:'’ yifnè(h), «xs pené(h), 
nïE pdmî(A), tandis que dans les verbes à 3 e rad. n, le n est 
une consonne au même titre que le n ou le y. 

1069. Les verbes à 3" rad. i se sont confondus avec les 
verbes ît 3 e rad. \ Le seul verbe où le t se soit maintenu, à 
savoir : iSo, a le passe 'nvu? et le participe iSu. Au futur, la 
3 e radicale de ce verbe devient p. ex. vStfi (§ 1073). 

1070. Le t radical reparaît, à la fin des mots, seulement 
dans le participe passif, p. ex. ’iep, Au milieu des mots, on 
ne le retrouve que dans les formes poétiques, telles que 
’t’cn, p’M’i et il reste écrit, mais ne se prononce pas après 
les voyelles i, e, é : 'n'ir, njiifin, TP3S3. 

1071. La distinction qui existe au qal entre les verbes 
actifs et les verbes qualificatifs ne se manifeste que dans le 
participe, où l’actif a la forme nrs, répondant à Ittfip, et le 
qualificatif la forme n-o, répondant à 122 . Dans la plupart 
des verbes qualificatifs, le participe se confond avec l'adjec¬ 
tif, p. ex. rvn, nyp Au passé du qal le verbe actif prend la 
forme qualificative en i : 'ivps (au lieu de W-s) comme uvSp, 
par opposition à la voyelle a du futur. Au futur, en elfet, 
les verbes actifs ont, comme les qualificatifs, la vocalisation 

== u y, parce que a y remplace phonétiquement iy (i -f- y 
radical) ; cf. § 127 *. La 3" personne du passé a seule con¬ 
servé la voyelle a : n;s; par analogie, il en a été de même 
dans les verbes qualificatifs, p. ex. nSs (au lieu de kaliya). 
La forme vient de pana où Yâ s’est maintenu au lieu de 
se changer en o, parce que la contraction a été tardive 
(cf. Dj: § 1036). Le passé l re et 2‘‘ p. s. perd quelquefois le i 
radical, p. es. 'rwa (I R. 8, 44), iyni (U s. 15, 33), Au passé 
converti l r *‘ et 2" p. m. s., le ton reste millc'él (voir § 717). 


24 


1. Voir la bibliographie. 
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La 2 e p. f. s. est écrite avec ou sans êewà sous le n, suivant 
les éditions : nias ou n'as ; cf. S 946. 

i » * * w lï 


1072. Sur la 3° p. f. s., voir § 692. 


1073. En poésie, le t radical se retrouve au passé seule¬ 
ment dans n)cn (Ps. 57, 2), (D. 32. 37) et peut-être dans 

siSt (Pr, 26, 7) pour si le mot est exact. Au futur, il se 


rencontre le plus souvent précédé d’un ». Sans la terminai¬ 
son i on ne trouve que (Job 16, 22; 30, 14; hors 
pause, Ps. 68, 32), ibfr (Ps! 122, 6; Job 12, 6). Avec i, à 
la pause, ps?’ (1s. 33, 7; Job 31,38), p'nm (Is. 17, ! 2; Ps. 
39. 7; 83, 3), pw (Is. 26, 11), pw (P^M, 8), (| s . 

31, 3), (Ps, 78, 44); hors pause, ’p'pan (Is. 21, 12); 


avec i conversif, à la pause, (il>. 41, 5). Avec Seivâ ou 

rencontre hors pause \vy_ (D. 8, 13) et “*i' (Ps. 36, 9). Au 
futur impératif, on trouve à la pause njonin (Ps, 77, 4), avec 
suffixe pronominal ^nitvt (Job 3, 25). 

1 r |“ t V"."” ' W / 


1074. La 3® p. f, pl. est quelquefois écrite sans \ p. ex. 
(Ex. 2, 16) '. Il n'y a pas d’exemple de la 2“ p. f. pl, 

sans \ 


1 175. La I r “ p. s. et pl. du futur impératif ne se distingue 
pas du futur indicatif; v. § 732 \ 

1076. Le futur converti et le 'utur impératif présentent 
parfois la forme qui rappelle la voyelle brève primitive 1 2 3 . 


1. Le dâgés dans (Mi. 7, 10} doit être une faute. Dans naWH (Jug. 

5, 29} t n:„ doit être le suffixe objectif et le sujet piDDH a été Irai Lé comme 

r* , j » 

un singulier. 

2. nÿniïJI (Is. 41, 23) vient de 'J TW et non de voir Bilan, A contribu- 

t /t : - i 

lion io Bibtical Lexicographe p, H. 

3. L'é pour è dans le futur ordinaire se rencontre sans raison apparente, 
d'après certaines éditions, dans nVTN (Jér« 31, 1 [30, 25])* H Ni P (Dan. 1. 33), 

+ • '** r * 
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Ainsi nfcyw (Jos. 9, 24), ntam S« ||| S. 13, 12), nyin S,s* (Jér 
17, 17), n:2? (X, 21, 27), ww (D. 33, 21 ) pour nmoi, ion 
(l*r. I, 10) pour “=Nr. Le plus souvent on emploie la forme 
apocopée 1 , au qal comme aux autres conjugaisons, La 
voyelle de la 2" radicale tombe, et, au r/ai, eu règle géné¬ 
rale, la l ro radicale prend un b auxiliaire. Le préfixe i a dans 
ce cas un i : i^i. TE'- Les autres préfixes ont un <’> : :sm, 

i XJ 9 * 1 Vf* i 1 V f** - V )" ■ 

psjn; cependant on rencontre ■jirn (Jér. 3, 8; Ez. 23, 3), ytm 
(L, 20, 43), yyy (Ps. 50, 18), Le èema au lieu de IV auxi¬ 
liaire se trouve avec 17 du prélixe dans fi(J ob 31, 27-, 
î'W (N. 21, II, avec è dans n»i, rmfn, nidm etc., avec a 
(devant *i) dans ww» et peut-être (Is* 41, 2). Parfois, et 
surtout dans le livre dos Rois, la forme avec “-est mainte- 

«a 

nue au futur converti, p. ex. npsrr (I, R. ||j, 29). Enfin, ou 
trouve la forme ^ à la 2® p. m. s. dans ‘'non (Jér. 18, 23) 
pour nan*. (D. 32, 18) pour wpi = çan. et à la 3° p. f. s. 

I 

'Jïrii (Jér. 3, 6) pour prn (si la Massorah n’a pas pensé à 
la 2” p. f. s.) 


1077. L’impératif m. s. se termine en n_ (provenant d une 
voyelle brève) : L Au qal , il ne peut y avoir d’apocope, 

la 1® radicale n’ayant pas de voyelle, et la forme de prière se 
confond avec la forme simple. Aux autres conjugaisons, la 
forme apocopée doit répondre à la forme simple des autres 
verbes et la forme en éh à la forme en ak. Mais la distinc¬ 
tion d’emploi entre les deux formes n’est pas nette, car on 


ncyri (G. ae, 29; jos. yj, ntnp 
(Ez. 5, 12), npjl (Nah. 1, 3). 


iis. 64, 3^, nS:n (L. îs, s. 12 , 17 ), ~“>ïn 

** ™ I H- f* +M+ 


1* Sur la \ l * p, s* non apocopée, voir § 713, 

1. Malgré IV . IriOH doit élre un qat ot non un hif*tL 

* i 

3- Vt se rencontre dans HW (Pf« 'i, i; 7, 2) d'après certaines éditions. 

Il «■ 41 1 9 9 ■ 

1 » » 


Inversement, au féminin pluriel, on trouverait (C 3, H), mais Ginsburg 

T i* V ■ 

ne mentionne pas cette vocalisation. 
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trouve 1? (L. 6, 2, etc.) à côté de w (Jost4, 16), et (1 S. 
11, 3) à côté de (Jug, 11, 37) dans des contextes ana¬ 
logues; cf. § 1091. 

1078. Le ij radical reparaît à l’impératif dans et ^ns 
(Is. 21, 12). 

1079. L’infinitif premier s'écrit d’ordinaire avec un n, mais 

il peut aussi s’écrire avec un t, p. ex. i’n (G. 18, 18) 1 . 

* 

1080. L’infinitif second a la forme masculine au lieu de la 
forme féminine ordinaire, dans Itfy (G. 31, 28), niuïr (ib. 50, 
20; Fs. 101, 3), rûp (Pr. 16, 16), nin (G. 48, II) et même 

(Ex. 18, 18 1 2 . On rencontre une fois la forme nian Et, 
28, 17) *. 


1081. Le participe actif féminin s, et pl. présente en 
poésie des formes où le i radical a un dagéS par euphonie, 
à savoir: nims (Is. 41, 23), njyu (Lam. 1, 16), n*a1n (Is. 22, 
2), ni»çh (Pr. 1, 21), nna (Ps. 128, 3), n»sir (p r . 31, 27); 
de même le participe qualificatif dans ,Os. 14, I). 

— Avec Sewà, on trouve njtaÿ (C. 1, 7). 


1082. Le participe passif perd le ’ dans *rc7y (Job 41, 25), 
Wï (ib. 15, 22) et au pluriel comme ketîb dans Dr.t’vn 
(Il R. 23, 4) 4 , jiiisw (I S. 25, 18), nma: (Is. 3, 16). On 
rencontre rvînsi : Esth. 2, 9) avec u bref et dâgéè du '. 


1083. Comme passif du qal on trouve n;h (|| S. 20, 13), 


1. On trouve avec P tes formes plus ou moins douteuses nïPttt (Is. 22, laj, 
niSu (Os. 10 , 4), pi»n (Is. 42, 20 qeré). 

W 

2. Les exemples tirés du Pentaleuque appartiennent. d 7 après les critiques à 
rEÈohîsle. 

3. rpn (Ez. 21 1 15) comme infinitif est dû à une altération. 

■i 

4. D. Ginsburg ne mentionne pas ce kêiîh , 
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nan (Ez. 16, 34), ’rn (Ps. 139, 15), wj (Job 33, 21) pour 


Tn 


1084. Le passé du ni fai a toujours é aux I 1 ' et 2' p. s., 
d. ex. wc'ra, r'üu, maaal, i à la l re p. pl., p. ex. La 

à -/*!*»/":• - f 1 t * 1 4 •' f ' 

2 e p, pl. ne se rencontre pas. Le 1 radical reparaît à la 
3 e p. pl. dans wu (N. 24, 6) 1 . 


1085. L’apocope se produit régulièrement au futur con¬ 
verti et au futur impératif, p. ex. nE«l (Jér. 20, 7), ^ (Is. 
47, 3 ) 3 . Cependant on trouve nwyn (G. I, O) 4 devant n. 


1086. L’impératif apocope ne se rencontre pas. Mais on 
trouve: ntnn (I H. 18, 1). 

1087. L infinitif premier se trouve dans rra: (I S. 2, 27) J 
et ne*r: (Os. 10, 15). 

1088. Au passé du pi'él, la l rt! pers. a tantôt é, tantôt 
i, p. ex. 'i?Sa (Jér. 49, 10) et 'n’Sa (ib. 11, 20 = 20, 12), 

mais toujours i devant les suffixes, p. ex. îjïi^w (1s. 20, 9). 
Les autres personnes ont toujours i, p. ex. ’izuaq, 

nrnSs. 

p-i ■ ■ 

v 

1089. Les futurs converti et impératif ont généralement 
l’apocope, qui, forcément, fait tomber te tlarjiï de la 2 e radi- 


L Peut-être Ttt <Is. I* 6) Yient-il de VT et non de vtï. ï;h (ib. h$ t 13) est 
pour 1;n par entraînement de Th et n’est pas un passif, rinfinilif passif 

n'existant pas {| 747 ). * 

2. La forme nantira (Pr. 27, 15) paraît être pour nmu:, maïs le mot lut- 

*Jf | ' t ' 

même est douteux- 

3. Va est remplacé par fl dans (Ps. 109, 13), ainsi que dans WT (Jér. 
23, 12), 

4. Il se pourrait que îe n fût une dütographïe du n de HW MT 

# 

5 . niSu (Il B. G, 20), d'après Erlieh, est le participe féminin pluriel : « lea 

■» * 
femmes qui se découvrent u. 
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cale, p. ex. Sa]!* *ir. L’a est maintenu h la pause, d'après 
certaines éditions, dans (Pr. 25, 9). D'autres mettent un 
a : Siri L La dernière syllabe est parfois conservée, p. ex. 
nsï]i ..1er. 36, 5). 

1090. Le t radical subsiste dans {la. 40, 18), 

* f 

’Ji'cin (ib., 25; 46, 5), (Ex. 15, 5) avec disparition 

du dàgéè, Tp*!» (Is. 16, 9) pour q'VlN- 

1091. L’impératif a d'ordinaire l’apocope : Sa, Sn oa. 
mais on rencontre aussi nw (Jos. 4, <6), rnp_ (Ps. 27, 
14, etc.) et (Jug. 9, 29) avec è, peut-être pour marquer 
la prière, comme nas, qui suit. 

1092. L'infinitif premier a un ô dans nip Ms. 40, 2), 
partout ailleurs un é, p. ex. nSp(I S. 3, 12). 

I 

1093. Au pu'al t le passé a la voyelle é, On rencontre seule¬ 
ment le singulier ’nvjï (L. 8, 35, etc.)', nrnw (G. 45, 19.. Â 

la l rc p. pi. il devait y avoir un t, à en juger par le nif'al. 

1094. Le participe se trouve avec t dans 3]npD (Is. 25, 6). 

1095. Le passé du hifîl présente plusieurs exemples de la 
voyelle è au lieu de i dans le préfixe, p. ex. : voir 

§ 814. 

1096. A la l re p. s., la 2° radicale a toujours é, p. ex. 
in^San (Jôr. 29, 4, etc.); mais avec les suffixes pronominaux, 
elle a tantôt i, p. ex. ïpri’Syni (Ez. 29, 4), tantôt é, p. ex. 

1. LVi nsi cliaag'i en à dans VP! {I S. 21, 14). ‘iîtth'J (fii.) est une faute pour 

TP | * J 

ou ruttzhl. Toutefois, dans lînscription moabite de Mésa, on trouve le 

1 ™ f » * ■ ■» H- ™ 

1 * i* P 

*1 comme 3* radicale, p. ex. UîT'l (L 5). 

2* Le prétendu po'ël inùMc (Is, 10, 13} est sûrement mai vocalisé, Lé verbe 

paraît ùtre ou « troubler n et n'a rien à voir avec idV * piller 
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îpnnîn (Pr. 4, ! 1). De môme à la 2” p. s., p. ex. ivSan (Il R. 
17, 26), n^in (Os. 5, 3). Avec les suffixes, il y a toujours i, 
p. ex. ’uiybyn (Ex. 17, 3). La l rB p. pl. a toujours i, p. ex. 
(Esdr. lO, 13), la 2“ p. tantôt i. tantôt é, p, ex. □mban 

(11 R. 17,27), Dn»ain (E*. Il, 6)'. 


1097, Au futur apocopé, le préfixe a un e, suivi d’un e 
auxiliaire : ba*i (II R. 18, 11), ] IW(Jug. 15, 4),‘is*i (Ps. 105, 
24), ioriT(Ez. 5, G), avi (II S. 18, 8, etc.), =nri"(Ps. 71, 21) 
etc. 3 . L’o suivi d’un éeuâ se trouve dans np’_ (G. 0, 27), 
ttyn (11 R. Il, 4), pu?» 1 ] (G. 29, 10, etc.}. 



1098, Le i radical se rencontre au futur dans p'ah (Job 19, 


1099. L’impératif m. s. est généralement apocope et a 
deux è, p. ex. -Vt, «|in (cf. byn, § 1122). L’a reparaît dans 

rn et "" (§ 1134) pour çan et "p"- Quelquefois la forme avec 
n-subsiste : nsin (Jug. 11, 37; II R. 4, 27), rein (Ps. 51, 4 
ketîb) 3 ; cf. § 1077. 


1100. L’infinitif premier a la forme nain au lieu de "pin 
devant naiN (G. 3, 16; 16, 10; 22, 17) 

1101. Au liof'al passé, la 2" radicale a é au singulier : 
W u nn, ir-Nin. 6e pluriel ne se rencontre pas. 

*}*'*:* V f>’ l v I A 


1. VO DH (Jos. 14, 8) est une faute ou un arainaïsrne pour ^DDH, 

* * * . " ** 

2* Ex. 4 P 2G, parait mal vocalisé. Il faudrait : 

I \ é j*® v y v ™ 

3. Dans Ez. 2'i, 10, nain est probablement un infinitif premier. 

4. ViH (h. 59, 13), s'il est pour .TH, a subi l’entrainement Je ijh qui suit 


(voir § 1083, note). Dans Jér. 42, 2, nain a un ê comme substantif, niam 
(ü R. 3, 24) t ru lieu de nSHl, doit éLre une faute. De môme l T itillnjLIT second 

■s 

n;in (Il B, 14, Il qerë ; le keijb e^t n'ilïnjï cf. cependant HZ^n (§ 1100). 
QlYhDTW (Job 17, 2) a un dagéi euphonique. 

T X * I 
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1102. Au passé du hitpa'cl, la 2*' radicale a la voyelle é à 
la I " p. s., p. ex. ’n^nn, et i à la 2 e p. s. et pl., à en juger 
par le verbe quadrilitère f'imtr (§ 1140). Il n'y a pas d’exemple 
de la l r * p. pl., qui avait sans doute la voyelle î". 


1103. Au futur apocope, le dâf/éè de la 2 ' radicale tombe 

comme au pi”Vf, p. ex. j[ R. 19, l), à la pause Dsnpi 

(G. 24, 65) La forme avec n- peut subsister, p. ex, ninn*! 
(IIS. 23, 15). 

1104. La forme apocopce de l’impératif prend un a à la 
pause dans Snnn (Il S. 13, 5), 


1105. Dans les verbes à 3 41 rad. i, les formes avec suflixes 
pronominaux sont presque toujours analogues à celles des 
verbes réguliers, p. ex. q’nns comme ïprntfp. A la 3 e p. du 

passé, la 3 9 radicale disparaissant, la 2" prend la vocalisa¬ 
tion de celle-ci, et la l re radicale maintient sa voyelle : 

(P- ’«?)* V~ (P- ^=). ou î|«, waa, a», ws, a::. On 
rencontre et tpï avec le sutlixe m. s. à la pause et qay 
hors de pause (voir § 861). La 3° p. f. s. donne 'aroa etc. Au 
futur on a ”-3% q--' etc. Le t radical reparaît dans 
(Ex. 15, 5) 2 ; il est écrit dans (I R. 20, 35 371 f-eruv 
(Is. 38, 1(5), orpNEN(D. 32, 26) *. 


1106. Au pi’él, le dagéê tombe devant le suffixe dans qinn 

t * s * 

(Job 15, 17), (E x * 33, 3) avec è pour a, et dans ra'DS’ 

(§ 1105). 

1107. ( )n a vu (§§ 959-965: que les verbes à 3 ’ 5 rad. n sont 
souvent assimilés aux verbes à 3 e rad. \ L'inverse sc pro- 


!. D’après Qimhl U y a un « dans ÎMH*! (I Chr. IL 17), 7snn (I*r. 23, 6), etc. 

fcf. § 1080. note). 

2. Voir § 327, note, 

3. Voir § 326, VI'*11 (Hab. 3, 2) est douteux. 
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duit aussi : f u Dans la graphie : «ms (Is. 21, 1.2), tm (Il S. 
12, 17), ’nNjrri (lîz. 43, 27) d'après certaines éditions, soû’’ 
(Job 8. UJ'/hwi (Lam. 4, I), vhm (II Chr. 10, 12), 

(Il S. 1, 6) devantntfa iJér. 23, 39), ntfi (1 S. 22, 2), 
0 ’Ntï?i (Néh. 5, 7), (Il R, 25, 29), wri» (Eccl. 8, 1); — 2° 
dans la vocalisation seule : wn» (Jér. 3, 22), rnpi (Dan. 10, 
14), nSsn (1 R. 17, 14), D^tcSn (II S. 21, 12 qerê); — 3* dans 
la graphie et la vocalisation : ritS (II Chr. 20, 15), rntfi 2 
(Is. 24,2), nw-rio {Soplu 3, I), nsho (Jér. 38, 4), o^do (Lam. 
4, 2i, «'HSè ( )s. 13, 15). Enfin le verbe mp remplace souvent 
’lp « rencontrer », p. ex. Nip) (G. -49, 1). 


LXXXVI. — Ve HBES DOUBLEMENT ET TRIPLEMENT IRnÉOULIERS. 

1108. Un même verbe peut avoir plusieurs causes d’irré¬ 
gularité et être défectueux tantôt pour l’une, tantôt pour 
l’aut re, tantôt pour toutes à la fois. Ainsi tu est traité comme 
verbe à 1" rad. : dans “"J*" 1 ' (G. 31, 40) et comme géminé 
dans vn;; (Job 18, 18t. Mais <-iûry’ est doublement irrégulier 
à cause de la l r0 radicale, qui est gutturale, et de la troi¬ 
sième, qui est \ Nous donnons ici seulement les formes 
dans lesquelles il y a plusieurs irrégularités réunies et 
exceptionnel lement d'autres. 

a) Verbes à 3 e rad, : ou n. 

1109. l re rad. gutturale : px, pu, pÿ. N if" al futur : njoun 
(Is. 00, 4) pour n:c»n, et njasn (Rutb I, 13) pour nswn. 
H if' tl impératif : Himn G. 4, 23 ; Is. 32, 9). 

1110. 2“ rad. gutturale : nnw. Pi‘él passé : rimç, arjntf. 

L La racine nj® existe en araméên, comme le montre l 1 adjectif ïOitïL 

2* On attendrait KT2?3 (passif du qal) pour 
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1111. L r0 rad. ; : ;nj. Dans ce verbe, la H 0 radicale : s’assi¬ 

mile aussi bien au n qu'au : des suffixes. Qal passé : 'nni, 
(n)nnj \ijnj, onm. Infinitif second : nn (Th: G. 38, 9: N. 20, 
21), de tilt pour tinat 2 ; avec suffixes 'nn, ïjpp etc. Nif'al 
passé : (Esdr. 9, 7), 2 np:i (L. 26, 25). 

1112. 2 e rad. nu': n*o» n'ta Qal passé : 'ne, nnw; passé 
converti : 'roi i^pause), nni2\ pi'él passé : ’Pri-- Hif îl [tassé : 


cran; passé converti : 'nom, 
suffixes : ''rroni, mnnm, 

ri ■ S- I H -A- ■ ■ ■ HE H 




■* * 


□nam, 

■ b «■» * 


;nom; avec 


b) 

1113. 2 e rad. 
Tintai. 

* * s ■ 


Verbes à i re radicale sifflante. 

1 : *nta. Hitpa'él futur : linon; infinitif : 

-f ■+ V I * 


1114. Géminé : SSd. tiitpô'él infinitif : Syrien. 

1115. 2® rad. itSita Hitpa'él passé : iSSïnüt* pour 
(§ 837); participe : SSinrço 3 . 



c) Verbes à 4 ra radicale dénia le 


1116. 2° rad. gutturale : ima. Hitpa'él passé 

: nn«n; participe : i~uo, 


nrani; futur: Timan; im 

P V 1 î 

o'itod. 


T 



d) Verbes à V e radicale gutturale . 

1117. 2® rad. gutturale : arm, Shn, ttim, in«. Chacun de ces 
verbes a des formes particulières : in.v. Qal futur l r ° forme : 
a,iN% avec suffixes : inanx'i), nink(i) ; 2* forme : -n» pour 

* 

1- La forme njTlP (Il S. 22, 4î) estime faute, 

2 . 'jnnS [I R. 6, 19) est altéré pour PP^ ou lnnb. 

3. Sur .INPllrâ et le verbe montai, voir §§ 1139-1140. 
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an*m, snttpi eto.^srtNn (IV. 1, 22) pour iznan, i£n*n, pznxn; 
impératif : =hn, üihn, n. ijl.-ix. — Snx. Pi'él futur : S.T pour Snto. 
— thn. Qal futur : mx, mnk*, nmC'; avec sufiixes : ’Jtnkn, 

F ^ tar R# ■» -»- W A*-i ■ 

1 fl ' * g ' « 

1cwk\ toiTnii», îpTnrfi, irnntfi. Ni fai passé : Tmkai; futur : 

'rn«^; impératif ; Tinan. — intf. Qal futur : in n*,, nnisi qerê 
irP^i). Piél passé : inx, nn«. 

1118. 3® rad. gutturale : n:n. Nif'al futur : m«ri, na«’; impé¬ 
ratif ; n:Nn. 

■ f ■* 

1119. 3 P rad. k: ton, «on. Qal infinitif : ‘irwton (Ez. 33, 12) à 
côté de «ton. Nif 'al (tessé : n«sm, «;na, Diiaru; participe : 
Diasn:. Hif'îl passé : nnxsn.-; futur converti : N"cn , i 1 N'cnrn. 

1120. Géminés : nan, SSn, aan. }:n, ppn, nnn. Qal futur : 
an' (avec dagéJt virtuel), à côté de om 1 « sera chaud » et otr 

W 

« se réchauffera » ; Jjjn) pour ^:n' i§ 95). Passif du qal futur 
(avec tlàgéè virtuel) : ]n\ ipnv Si fai passé : mSn:, bru, ^Sn: 
(comme de Sna) a ; futur : nrroi, ^nn, bm 3 ; infinitif : Snn, 

^nn; participe : nnj (Mal. 2. 5), B'ona (§ 993). Hif'îl passé : 
’nbnn, nhnn 4 . 


1121. 2* rad. loin: cr'n, tw, tw, c'y, an. Qal futur 
converti : œnm (Job 31, 5) pour ïinrn, wr (1 S. 25, 14), 

mais uyni (ib. 15, 19), b3«i(*ô. 14, 32 qerê ), — Nif'al 

futur: TT, laTi (Ez. 10, 15) comme de aai, ’iial'i’ (ib., 17), 
(ib., 19); impératif : vabn (N. 17, iO), participe : Th?:. 
Hif 'îl passé : 1 niTyn ; futur converti : ivnï, iy"i, *iysi. 

* * * /» * “j* 1 ” -/▼- 

t. (G, 30, 3i* ! vient pi üL ût de Qm que □Ü3H et se trouve pour TOrt*l- 

2. Le ni/'a/ nJFÜ {Jér. 22, 23), qui viendrait de i;n, est douteux. 

3. Mais bn»J (I S. 31, 3) vient de bln. 

v 

4. Pans Jér. 43, 37 'FlFUini est conjugué comme un verbe régulier au lieu 

de in'nnrn (§ ioosi. 
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1122. 3' rad. î : 

i Verbes à 1" rad. s : izn, 'ih, iSn, ’ïn, tn. Qal passé : 
2P1ZM; futur t ftl forme : n&Kh 4 , na»» 1 , ïQuri, irtb, 1 sn>; 

* * mm 

2 e forme : nnn\ îwkïi, wiMt; futur converti : n»>i fis. 41, 25) 

** Hr ■* itu »■* w \ p 

• * * i' ■ J M * 

et «run 3 ( L). 33, 21); impératif : Win. Pi if'al passé : niw 

(Ps. 03, 5, Haer lit i*n:) 4 , üiio (Is. 52, 7; C. 1, 10); futur : 
nsw, n:'ENP : participe : n*»:, rnn:, rn: (.[ér. 0, 2). fJif'îl passé : 
^pn (Is. 21, 14); futur converti : i, n ! i '(I S. 14, 24) pour b^y; 
impératif : Win (Jér. 12, 9); infinitif : inSnnS. 

— X — î 

2" Verbes à l re rad. n, n, y et (pour le nif'al futur et infini¬ 
tif) i : un, ion, 'on, iïn, nn, 'in, un 8 , ’Sn, 'an, ion, 'sn, ijn, im t 
*cn. ’nn, ny, ny. îey, iby, oy, nry, iki, m, 'sn. Qui passé : nn-çy, 
avec suffixes : ITi'iyp etc,; futur ; «) nnn», my\ mayi; b) mm, 

1 - * »i J / .. * ^ s-i ■ - #1 * ■ « ■; ■ 

n™', rs-yi *; <■) n;m; d) non', mn\ nxn\ mm, mrm. Le verbe non 

V V ;■ / kj ■* / *«SI ri*»»*.. urn» » H.K 

■ * m * m * m + v ri +*ir * T + * h ÿh f * « « 4 

a et nom, Au futur converti et impératif de tous ces 
verbes, le préfixe prend « suivi d’ct furtif, p. ex. "inm, foï\ 
pause t’y” (Job 23, 13), thn (//>., 9) T , excepté vrn, >:n, nn, qui 
font fn»i, ïn*i, tmi, in'; impératif : mn, nfc-y etc.; infinitif 
second : rvûn, rvitoy. .Yt'/’a/ passé : 'rmn;, *my:, im:y:, *miyyj 
etc., n^y;, nntew (nnfcy:), An: ; futur : nint'j futur converti : 
ws?]; futur impératif : VT, t*yp, rmim; impératif : nton; 
infinitif premier : nkm; second : nifoyn ; participe : niry:. Hif'il 
passé : Tvbyn; passé converti : in'byrn etc. ; futur : nbyn etc. ; 

- * 1 ' *' “T î V "î " 

futur converti : by»l; futur impératif : byj; impératif : 
Syn 6 ; infinitif premier : myn ; second rnbyn; participe : myo, 
naine. Ihf'al passé : T Ann. 

r ; ■ * t ‘ t* tî *■ 


1. Oans Pr. 1, 10 est pour nZNP. 

2. Dans I S. 24 HiïSTW 

r* 

î. D’après certaines éditions : N?'!, 

«.BlAlUB ■■ ri! » ■ ■ 4 .i ■: 

1 ' T 

4. En réalité, ce mot semble altéré pour rti; ou niM * demeure ï», 

■ ï 

5. Sur le qui de ^n, voir § 1142. 

6. iSynl (Ez. .'îg, 3) semble être un mélange du qal iSyn et du nipal 

-■ km « ü_J ™ 

”. THN est une forme apocopée, bien qu’étant une 1 ! * p. s. 

8, On trouve l’impératif Itfnn (Il R, 2, 3, 5). 


t I ■ 
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e) Verbes à 2* radicale gutturale. 

* 

1123. 3 e rad. n : ms. Pïél passé : PKicrt, in>nm. 

1124. i re rad. ; : om, nn: (?) 1 2 * 4 : Nif'al passé : 'nam. Dm; 
nnn: (Ps. 18, 35), wra (t‘6. 38, 3); participe : an:. 

1125. Géminés : tin, -ni, fin, ms, nnï, tiï, irai, mû, nnu. 

Qa/passé : 'nnç. irma}, intiii; passé qualificatif : .mn, mvc. 
ms, mm, nsm, nn, in y, inr; futur actif : ntf\ D"in, ni»', 

*ir * r s tt î /* r r • t* - * + ’* t / T 

inth ot impératif : mw 987, note), vik, WV, infinitif 
second : vn*, ci:) (? Eccl- 3, 18); participe qualificatif n : 
nnï, njn etc. Nif'al passé : to, *ina (triplement irrégulier) à 
côté de *im; futur : Vît (triplement irrégulier); impératif 
imn; participe : □"!«: (triplement irrégulier). Hifîl passé 
ininn, nïin, jnn, nrm, nnjnn, wnn, nen, aiEfl: passé converti 
'Tï.r, iym; futur : m«, si», T, sn' (p.L Wi3’, ?13, nan.irin, 
ns\ iré; futur converti : înm, rm, ïis»l, irm; impératif : 
mon, mn; infinitif premier ; mn; second ; mn (7 foisi et snn 

tf jft* Tf if | .i»* W » fp \ / m ,it* f 

(3 foisj * ; participe : ra, nnro, C"iç. Hitpa'él passé ; : 

infinitif premier : JWinn. 

ft 

1126. l TB rad. 1 : Dm, im, bm, Dm, tn, pi. Qal futur l [S 
forme : in\ inr, Tan 5 ) pour 2 r forme : nsyi»; impératif ; 

an (Pr. 30, 15), nan, nm «n, iï? (pour wsr). Nif'al passé : 
nSnia, it/î:, lïsi:; futur : iï"T; futur converti : VW'i, nyfn, 

T-: -i n; t* T - r.- , ■ - 

W'i: futur impératif: mm nvm 

1127- 3° rad. t : 

i° Verbes à 2° rad. n : * 12 , na, i-rr, 'ly. Pi >7, pu'ai et hitpa'él 


1. D'après IL Yalon, dm* les Mélangés Sü$skind f p, 37 sq ,, nnrtf et 17\U2 

T -j * ~ï * 

viendraient de mn. 

2. Sur rirtfliiiLif premier nÿî (Is* 24, t9) t voir § 988, 

:î. Sur le participe nÿh (Pr* 25, 10), voir § 989, note. 

4. A noter l’infinitif CSISnS (L* 26, 15) pour DDlDn^, 
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sont seuls doublement irréguliers : Pi'él passé : VPTî, arPTî, 
n ??» D ?b passé converti : Win; futur : hiîn etc , nsi; 
futur converti : lï^; futur impératif : "tyn; impératif : nÿ; 
infinitif second : niir; participe : rnra etc. Pu'al passé ; rrft 
(Is. 30, 24) au lieu de rnî, n~; iutur : n~!7*' ; participe f. s. : 

Hifpa'él passé 2* p. f. s. : nnann; futur : main, nynn, 
^nann, futur converti : içnn; futur impératif : lanr; 
impératif ; "tarin. 

2" Verbes à ^ rad. n, n, y : >m, 'ne, ’n;, iyst, un, tjn, iyir, 
’ïti. Qfl/ passé : ^n::, nnns; futur converti : mini, Kim, nui, 
yen, snrn, ynrn; futur impératif : ton, ynn, si’, yn (J 0 b 

20, 2(>). Passif du f/al passé : W 1 (Ps. 36, 13). N if al 
passé : nra-:. pi (>/ passé : nvi, inyïi. Hîf’îl passé ; “Nin; 

futur converti : t (II R. I l, 4), -W. Hitpa'êl futur : uniin; 
futur converti : futur impératif : Vinn, n»nru. 


f) Verbes n 3 e radicale gutturale. 

1128. i ra rad. ; : y* 2 :. n;;, ya;, ms, yos, ne;, yc:, ns;, ns;, de 
plus npS, ym, nr; « mettre ». Qal futur : nsi, ys\ iys\ iyni, inï\ 

* * ** i * | * ; * 

^p 1 ; avec sulfixcs : futur impératif : nnp» ; impératif : 

y;, ng; infinitif second : nys (ou îtl;), nyia fou ybs), rms, 
ni 3P r i ‘ Ni fai participe f. s. : nnis *. Hif'il passé : riyan, yijn, 
Tjnnn; futur : yw etc., nsyan; futur converti : y;»:; futur 
impératif : ys‘; impératif : n;n; infinitif second : Spau, tjyisn; 
participe : y\ïg, nyag. 

1129. I IC rad. t : yn, n;:, ysi, ypi, yen . Qal futur : y-s etc., 
pause ï~n etc.; avec suffixes : ^jyfN etc.; futur converti : 

ïnni, yvn, ypn\ yn:]; impératif: jn,p.yr; infinitif 
second : nn. Ni fui futur : yjJH etc., pause W; participe f. s. : 

1, lai (Job 33, 21) est pour VH {§ 108 1 . 

2, On rencontre nnp devant maqqéf dans II R 12 } 9. 

3, Sur rSHlfJ, voir $ 417. noie, 

- r * 
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nnsiJJ (?)'. Hif'îl passé : SHin; futur : s’h'în etc., etc - ; 

futur converti : îni'i, sw*i, î futur impératif: sn\ dw®U 
impératif : sii n ; infinitif premier : Sttprt-; second : S’üin, 
avec suffixe : participe : S’pQ* Ho fai participe f. s. : 

ns'un. Hitpa'él infinitif second : snnn. 

1130 . 2 7 8 rad. i ou': ma, nn, ma, m: « reposer », su, ms, 
im, rPis, mis. (?«/ futur : "va etc., mis», R'c*; futur converti : 
ru*i. nam; impératif : n'ü 3 ; infinitif premier : nia; second : 

-jt* - /v - r - /■ * * ^ 

ma ou nia 4 , müm. Ni fol futur : Sla’; infinitif second : niun. 
Pi'êl futur : nnittfu (p.), nniu?‘> (p.). Hif'îl passé : man“; futur : 
n’a’; futur converti : ro»i; futur impératif : sa’ ; infinitif pre¬ 
mier : nsn; second : rran; participe : mao. Hitpa'él futur : 

f - T » T l L - f* t* —J. 

wstin\ 

■ ■■ ■ ■ 

• •> 

n- 

(j) Verbes « 3 e radicale n. 

1131. I r0 rad. : : nia, nù.':, nï?j. Qal futur : nwm etc.,luâtri 
(sans dagéè du to), wif, namira (Ez. 23, 49), nafrm (jér. 9, 17), 
natmi (Zach. 5, 9); avec suffixe : impératif : >dr T ; infi- 

nitif second : nuis (ou uisa) H : avec la préposition S, nuisS. y if al 
passé : 'nus:, nsa: (n'a: dans Jér. 26, 9), n= 3 ma:, 

1. nnsifi (G. 20, Ifi), pour lequel on attendrait FinDlj (passé 2* pers, f. s.) t 
parait avoir été traité comme un participe, 

2. n?1nS (Job fi, 26) parait être pour nsirn, infinitif premier pris subatan- 

tivement (voir M. Lambert dans H, h\ J M LXVIII, p, 3 18). yiin (L. 4, 23, 2H) 
n'est paa un hif'il, ni un hof'at t mais plutôt une altération de ÿTH, infinitif 

premier du ntf*al; cf. § 738. 

3. On trouve 'ni (MI. 4, 10) au lieu de iTOl ou irpJU 

■ J i* 

4. On trouve ni» (N. 11. 2o| Job 3, 13; Néh. 9, 23) et Jfp (Is. 7, 2), mais 
RUS (Il S. 21, 10) et. Wh (J ug. 0, 9, etc.). 

5. ’ni (Ps. 22, 10) comme participe est douteux (§ 1050, note). 

0. WUV1 (I S. 17, 20) pour 'S’I.Tl est dû à une contusion avec SS“V 

r r "■ i #* ■■ s 

7. Mis: dans 1*8. 10, 22; R DJ (f/>. 4, 7) est altéré- 

t ï * % 

8. xfe (Ps. 69, 10) est douteux, 

y. rNtTI, dans I ühr^ 14, 2, peut être le participe comme dans Zach. &, 7. 
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participe : nitfrj, d'hu (mais : Hifîl passé : rttwii; 

futur impératif : xiîi\ avec suffixe : ïjx'E?''. 

1132. I r " rad. i : un. Qal futur : xyx etc., n:xïn; impératif: 
**? 1 > infinitif second : nNï. Hif c îi passé : ’nxyin etc., avec 
suffixe : Tïf'ïi"; futur converti : »r1>l (mais plus souvent : 
Nïiî!*), avec sullixc : Hofal participe f. s. : nNnn. — 

Qal futur : xVx etc., avec suffixe : -'NiTil; impé¬ 

ratif : «*i\ ixm 


1133. 2 e rad. i ou i : m*;. Qal passé : 'rua, (n)n«a, nsa, 
^:xa, ïnxa; futur : xiax 2 , x*an, "xian 3 , niai, xi an *, xi;:, ixlari, 
,î5 1 3 '> rtJNaPt^xar^nrxan, ou xax etc. (sans’); impératif : n*: ou 
xa. nxa, ’xia ou '«a, wa; infinitif l ‘ r : xia; second : x'a, avec 
suffixes : îj^a.tjNa, naxa, =;xa. Hifîl [tassé : 'rwan ou 'nix'an, 
nxan *,uiran, nnxanou cnx'an; a vec suffixes : *énx>an (C. 3, 4). 

25) et n'naan (Is. 37 , 2(>), Cnxani (Ez. 23, 

22), in «an, nnxan, wnxan à coté de ^jinïxun, in-nix’an ou 

¥ »»■ » ■ fr i ■ -m t ,ur mj sm.§. ■ , VA 

* T */ T i 1 /*■ à m I W 

VP'x'an, oiniNian, Mrx^an, «nfoan. nnioan, n:«ian; futur con¬ 
verti : Ka*i («»w dans Néh. 8, 2), «W. Hofal passé : 
nnxan, xa*n, nxan (3 e p. f. s.); futur : «av; participe : «air:— 
«7 : futur converti : «JW, «pni; impératif : 17 pour > 1 x 7 . Hifîl 
passé avec suffixe : inxpn'j (Pr. 25, 1(5; d'après d’autres 
P'7.) 


Inxam), 


1. n:*xy (C. 3, 11), au lieu de naxï, a subi l'influence de nui suit. 

tjïi » JV t ^ f 1 

-■ L’tf paraît venir*de u plutôt que de a; cT. P. Joüon, Études de morphologie 
hébraïque, dans Bibtica, I* p, 357-369. 

3, Sur ttilHl {Ez. 22, k), voir § 703, nute, On rencontre nrfai=ll qeré On*am 
ketîh) dans I S* 25, 3i + 


v. Sur rmlan, nriNinn et ïmHfcn, voîr§ 734. note. 

5. La graphie ’nx'ani (N. H, 31) et nx'anl (II R. », 2) indiquerait une 


leçon et nx'anl. Avec les suilixes, d’ailleurs, on trouve ':nio;n 

— * T ■ ■ |— ’ -$ 

’ijpx-an. 
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, h) Verbes à 1” radicale 3 . 

1134. 3 e rad. ' : n;, »«:, na, i», 'pa, »wa. Qal futur : non, 
nisa, futur converti : ov, (Il R. 9, 33), wi; futur 
impératif ; on, O'. A//«/passé : Wjaa, ’ivjMi, rnpai, np:, nnp:, 
(N. 24, 6); participe : Q’ïa. Ht fil passé : 'mon, 'rvon, 
[avec suflixes : ïj'npn, iprron, ïirvfsnlf, msn, non [avec suf¬ 
fixe : wan] omsn, ion; futur: no», nan, ne [avec sufïîxc : 
17*’ n 7 ^]> ri 7 v w?î futur converti : oni o*i, rjni, Tjr; futur 
impératif : an, ip; impératif ; an et nan, 'an, van; infinitif 
premier : n:n; second : nian; participe : non, d’cc. 

Hof al passe : 'msn, nsn, nnsrt; futur : ns% participe : 
nsa, nsa, d’bd. 


i) Verbes à t re radicale i ou \ 

1135. 3' rad. ' : U\ ai, m, m. Qal futur : n-’ix, ni1\ ni' 2 ; 

1 ■ ■ ■ 

futur converti : H*i; avec suffixe : infin. second : rvh'S 3 . 

Mfa! participe : 'ÿu (Soph. 3, 18),, niais (Lam. I, 4). Pie/ 
passé : ^ pour w; futur converti : nm (Lam. 3, 33) 
pour “ T !: pour nm. Il if U passé : ’iynim, nain, vin; 

avec suffixes : ^min(i),';min, îimin ; futur : mi», nain, mi\ 
npa, vn, p’rr, vm*; avec suffixes ïpi», p. ïpiN, etc.; 
i2T7, 'inii'i, =ta tpi ; impératif : *Tin; avec suffixes : aïin ou 'ni, 
': ï ' | in; infinitif second : rviiin; participe : min, onin. ////_ 

pa cl passé : nT!_nn t vnnn; futur converti : nnnNl, mmi; infi- 

■ H "» & * £ * ™ 

mtif second : rni'nn; participe : mina. 

1. SS (à la pause) dans Job 23, il, avec le sens du passé. 

2. (II S. 11. 24 1 , O'NTÎan (ifr.) el Hil*b (Il Chr. 2G. is) uni subi l'ana- 
logie de N7\ ayr\ (N. 21, 30) esl al Lé ré; de même DJ'3 (l’s. 74, 8). 

3. Sur tfil'l, voir la note précédente. Sur . 17 V, voir § 1023. note. 

4. Sur le mainlieti du .1 dans «lilN, etc., voir § 816, note. 

■» 4 - * 

■ ■ 

GRAMMAIRE HÉBîUrOTJE. o-, 


* 









TI 1 AITÊ ]>E GHAMMA IB E IlÉRKAÏnllE 



i) Verbes Quailril itères. 


1136. l r " et 3° rad. gutturale : Snbn, imn. Actif infinitif 
second : inin (Pr. 26, 21). — Réfléchi futur converti : 
SnSnnrn (Esth. 4, 4). 


1137. 2 e et 4* rad. gutturale (1 compris)^ huto, laïc, 

Actif passé : 'rvwsrw (p.), yç?ïW; futur: vçyçv — Passif 
futur : ijrcfyiitn. — Réfléchi futur : nonom, ; infinitif 

second : nononn; participe : noncnn. 

* M am £ w I T i i - mm * - + * 


1138. 2 e et 4" rad. x : xbke. Actif 
23)'.* 


n’nNUM'ci ds. 

* j. » - t v 



k) Verbes triple ment irréyuUcrs. 


1139. On a déjà vu (§ 1125) les formes triplement irrégu¬ 
lières de tu», Tn, wt : ='n»:, rrrr ?tv. Les autres verbes 

. T ». >*■' . f .. 

triplement irréguliers sont : 'xu*. nrsu?, niw et surtout un et 
"'n. Des deux premiers verbes on rencontre au hîlpa'él les 
formes suivantes : *xïi f participe : nxrç'3; nnsf, futur : 
innirnrn i . 

« ■“■ ■■ * t 


1.140. Le verbe "nr, qui ne se rem ontre qu'au réfléchi, se 
conjugue ainsi : Passé : i m’inrnrn, nnatfn: passé converti : 
TVnnmtfm, rvrnntfm, -nvnrcm; futur : .Tnmffi* ntc., rnrrcn 
Tnmrr; futur converti : ninncxi, mric*i (mnne»i dans I H. 22, 

■m -9 -wà- • * - f ■■ -= **■ m t *■ f # m « ■ ■—■ ^ ■* 

■ * V + * -B JT' ■ P m 

54). p. ? nmrr*, p. wracrrrc, nnnw»i, .pinmzfrfl; impératif 

f. s. :'înrnrn, pi. : Tnnrçn; infinitif second : ninpen 3 ; parti- 

* I ■ m m mm 

eipe : ntnriEra, □mmrn». 

j. p p> m ■« a p. ,t~ ■ ma 4 » p i 


1141. sc conjugue ainsi : Qnl passé : W-rr etc.. Biyin 


L HtJDKD (la. 2T, H) n'e^l pas un verbe. 

2» Celle forme pour rail venir ausd de nitf* 


3. winrwnz nr r, 5, 

« T-F -J “ J ■ i 


18} peut être une ht nie pour IIYliinunS; cf. § 808. 

-j - j ,3 
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(avec * : Dn^m); futur : n'nx, nviFi, >\m f , rrn\ rrna, (Tl^inn, jw, 
rî;"nn ou .CbHi; futur converti : ’iitn ou ruriRl, i,tm, troi /n 

* >*,*; ■ T /■.■ t “ ■ «f» | ” t . - - •• * - ■ r ’ 

(p- * nr !')' ou tTnal; futur impératif : n'n», 'nn, 

* ■ ■ * 

'■t (p. ’n'), vm, rrna; impératif : fi'n (avec 1 ! : mm), t\i, (avec 
1 : viï) î infinitif premier : n'~ ou i'n; second : rrôn (niMa, 
rvimn); participe f. s. : n^n. Si fai passé : T'»ru, 
mnj, nmn: {p. îmvtd); participe f. s, : n;ro 2 . 

1142. M n sc conjugue ainsi : Qal passé : 'n (p. 'n ou plus 
rarement : rTn} 3 , np'n passé converti : n 11 "* ou nrem, Drnmi; 

T T T 1 T 1 * r T * T r ' : v • : • 

futur : mn*. mnn. «nn, mn\ mnn, (pvnn, vn\ na-mn ; futur 
converti : Wi (p. »iw), mai; futur impératif : 'n>(p.’ 'm), mp; 

!ft r - A * 14 *'? 

tmpérntir : nw, 'in, «mri ; participe : 'n a , .Trt, 2 ,s n, ni*n*. Le 

pi él est conjugué exactement comme celui de -:d (S 1067 i 
et le hif'U (‘0111010 celui de iSy (§ 1122 :, 


1, XlE (Na'h. 3, 11) pour est sans doute dû à 
^Sn (6 507). 


l'euphonie; ef. 'hn pour 

■ v* 


-■ Outri! ces formes, il existe le verbe aramaïsant 'in « être » et 


ber ». Du premier un rencontre l'impératif nln ;G. 

M ■»»WF* ' 

■ 'il 

participe .Tlh (Ecct. 2, 22; Néh, 6, 6); du second, 

4 


27 , 29), (Ig, 

* ' 

l’impératif .ttïn 


et le futur Nli"P (Eerl. 11. :t}. 


tt tom* 

Iti, 4) et le 

Job 37, 6) 


L nTï est une forme moderne (Jérémie, Ézëchiel, Esther, Néhëmle, Ecclê 


sïasLe)* 


4 * i -D6 fois mm (Es. i, o») pour mm. 

♦ »fT f 

r> - lJans lii formule de serment, in qui, à l'origine, devait être un passé 

optatif (§ 1247, n.) a été ensuite considéré comme un participe et employé 
avec >n est vocalisé ainsi devant un nom divin fn, Stf, QinSNn) et 

• " * u; *■ • j r 

“ mo *' ideu »; on a "n, qui est la forme abrégée, devant un autre mot (tXHB, 
Dans O^isrn m (Dan. 1-, 7), est à l’état construit, 
fi* Dans Ex. l f 19 ÏTl'n a le sens de « vives u. 
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Troisième Section : Les Particules, 

LXXXVII. — Adverbes. 

* 

1143. Les particules, qui comprennent toutes les parties 
du discours autres que le nom et le verbe, servent à nuancer 
ou à relier les membres de phrases ou les propositions 
entières ou encore tiennent lieu de propositions. 

1144. Les particules sont ou des onomatopées, comme les 
interjections, ou des syllabes démonstratives (qui, à l'ori¬ 
gine, étaient elles-mêmes des interjections), comme le n 
interrogatif, ou bien proviennent de noms ou de verbes, 
comme les adverbes : n-ina « bientôt », aovi « bien ». Par- 

T * J w wr *9 

fois les mots primitifs, en devenant des particules, se sont 
tellement usés qu’on a de la peine à en reconnaître !’ori- 
ginc : il en est ainsi des prépositions a, 3, S, Parfois, au 
contraire, les particules conservent des formes disparues, 
comme corn, qui est l’accusatif indéterminé de ni’. Les par¬ 
ticules peuvent être composées elles-mêmes de plusieurs 
particules, p. ex. p *\nn, p by p. 

1145. .Nous diviserons les particules, comme il est d’usage 
dans les langues indo-européennes, en adverbes, préposi¬ 
tions, conjonctions, interjections ', 


1146. Les adverbes sont des mots ou des syllabes qui se 
joignent aux verbes pour préciser les conditions et les 
circonstances de l’action, p. ex. dut dans dthîtpr dut □©»! 

<i et il mit là l’homme » (G. 2, 8). Plus rarement, l’adverbe 


1. Les grammairiens juifs anciens ignorent celte distinction. 
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spécifie un adjectif, p. ex. "kç Slia « très grand » Les 
adverbes peuvent se diviser en adverbes d’interrogation, 
de négation, d'affirmation, de lieu, de temps et de manière 
(ce qui intéresse surtout la lexicographie). Les locutions 
adverbiales sont des expressions complexes employées 
comme adverbes. 

B 

1147. On pourrait considérer comme adverbes ou locu¬ 
tions adverbiales tous les compléments circonstanciels du 
verbe; mais on réserve les termes d’adverbes et de locu¬ 
tions adverbiales aux mots simples ou complexes qui ne 
sont pas des noms ou des verbes, p. ex. nb « ainsi » ; à ceux 
dont Lacception nominale ou verbale est plus ou moins atté¬ 
nuée, p. ex. nflno a bientôt », qui n'est plus usité comme 
substantif, où le sens de 2*22 « i’aee », quoique encore 
sensible, est cependant perdu de vue; ou enfin à ceux nui 
n’ont plus de flexion comme ipa « demain matin ». 

1 r 

1148. Les adverbes peuvent être renforcés de préposi¬ 
tions ou de conjonctions qui n’en modifient pas le sens, 
p. ex. nyraa « bientôt », cSitc, « mais ». Si la préposition ou 

la conjonction modifie le sens de l’adverbe, on a une locu¬ 
tion adverbiale (§ 1150, 5°). 

1149. L’adverbe peut être : 1° une particule démonstra¬ 
tive simple : n « est-ce que? », ru, rua « ici », 'n (?) « non, ne 

pas », rfe « là », « ainsi » (nba 3 dans I R. 22, 20); ou com¬ 
plexe : SaN « certes », « peut-être », “n « alors », 'N 3 , 

ifis (?),n«k « où? », et les dérivés de'x : nrN «où? », ni'M « où?», 
““N, rt 22 \s* ■ « comment? »; 1'** « où? », c ne pas », 

1. Sur l'adverbe se rapportant au substantif, voir § 1316, note. 

2. Le texte parallèle île II Chroniques 18, 19 a 7\Z2. 

T 

X comme l'arabe ayy t pourrait être un adjectif tiré d’une particule inter¬ 
rogative 'a — ha, 

L naiN s’emploie surtout dans les élégies. est moderne (Ci à, 3; 

Eslli. 8, 6}* On trouve la forme araméenne ïpn dans Dan. I0 + 17; I Chr. 13, 12. 







390 


traité de grammaire hébraïque 


îis’n « où ? », ;x et "un 1 
seulement, tout à fait 


« où ? (avec mouvement) », îj« « mais, 
», « mais », S « 2 « non, ne pas 


(avec P impératif) », rîek « donc », n»tSn « là-bas », a?n 
« ici (avec mouvement) », Jfi, run « voici », “:n « ici (avec 
mouvement) », p, }?a, (Eccl. 8, 10; Esth. 4, 16) «ainsi », rP 
« non, ne pas », éi 3 (G. 17, 18; 30, 34; N. 14, 2; 20, 3; 
Jos. 7, 7) « plût au ciel que », ntf « là », ra® « là (avec mou¬ 


vement) ' » ; 


’2 n un mot dont la racine n’est plus employée : '.zx, hnS 
« Lentement », vex (?) « ne pas », oa « aussi », rqn « à Fan- 
née prochaine », « pas encore », ïù « U y a », ’3 « com¬ 


ment? (dans '3 î)x) 5 », ira « demain », TV « toujours », 

« subitement », taj: « seulement », nnri « en bas », 

ou Vianx « hier », *ncn « toujours »; 

3 " un mot dont la racine est encore usitée : ~nnx « en 

r 

arrière », "nx et '"înx 6 « après, en arrière », ^x « aussi », os», 

. * /*« 

’CSR « ne pas », rra, 'mS a isolément », mzz, nazS « en sécu- 

+ « T T T f J " * $** * J*» T 

rilé », Sz, 'Tz, inSa « ne pas », ijaa « demain matin », açT ? 7 
« en silence », i”) « ensemble », pO’ « adroite », *>23 «déjà », 


î. B apres ,1. Bartb, Spracfnüis&ensvhaflltrfte ( ntcrsuchvngen, p* 13-16» 

et 7\2R « où? »> nauraienl pas lu môme origine nue 7\s'; cf. aussi M. Lambert, 
H, E ; J., !. XXII, p. 131, 

2 ♦ Sk et pourraient être composés de fa « certes » et *a = ha « est-ce 
que? 

i 

3. ïp devant l'impératif paraît être une faute : Dans G. 23, 13 on doit lire 

»S; ib, 50, 15, T\ Par contre, on doit mettre ïp pour K'' dans Job 3, 16, peut- 

être aussi dans RuHi 2, 13. Voir les altérations de qS conjonction dans §1249, 
note, 

4. est parfois employé sans mouvement, voir § 248. 

* j* 

5. D est d'ordinaire conjonction, Dans D *JK (G. 3,1} qui équivaut à siNH ff 
il est explétif comme avec nz*2K (§ 1185). 

T | T 

6 . se rencontre dans Pn 23, 23; dans D, 11, 30, il faut probablement 

* 

lire mN «c en arrière », c'est-à-dire « l'occident », au lieu de HX (cf. A. B. 

m *2 * ■** « j m * 

Ebrlicbj Handgfossen, sur les deux passages), 

7. DOÏT vient plutôt de DD" (= DDil) que de OU; voir Barth, Aominaf- 

* + 

ùildung, p, 352, n* 2, 
















adverbes 



n^r, S'Sï « entièrement », 



OU “tN’Z 


INC, TNC *TNC3 




2, etc.), "n- tv ( lt >- 27, 33), (Il Glir. 16, 14) « très », 

g 

rnrvs, rnnca, mma iy « bientôt » J , « délicieusement », 

» ■■ ; f: ■ t ■* } ■ 

n*;, nsaS « loujours », a'ap, 2 'ibc, yapSy « tout autour », oSiy, 
□Myb « toujours », 3iy « ce soir », ;£ 3 « peut-être », onpy 
a à midi », 'ip. 1 ‘0- « en travers », jni « en un instant », 

* I iri ■ P jF f ■ * ™ .1*“ 

jri, p"ib « en vain », p? « seulement ». On peut y joindre 
les adverbes numéraux z^zz « au double », n'nvaiN « au 

* j* j ■ - j~ : ~ : ~ 

quadruple», □tnyiffi « au septuple »: 

4" un substantif avec désinence -- ou d_ i§ 255) : cSin, 
c^n* <( mais », « eu vérité », 0*1 «. en suflisance », c:~ 

« gratuitement », QO*' 1 « de jour », cnhe, cnoee (Il Chr. 
29, 36) « subitement », Djs'n « à vide », bcSc 1 toujours 


[►récédé de Sien) « avant-hier »; 

5 U un substantif avec la désinence n T du locatif f§ 246) : 
nr>'a « au dedans », ”ï*n « au dehors », ne' « à l’ouest », 

T l - * J T f r 

nnne « à l’est », nco « en bas », nSyc, rkrch a en haut » 

r,» i ' 1 - - 1 » .* r * : r i 


raiyc t( à l’ouest », nns: « au sud », nny « maintenant », 

T jrr i » * ov '* * 

nc'-E « à l'intérieur », nu* « le côté », ~ziz> « au nord », 

t p : » T I * 


nenp et 'telp « à l’est », -‘r « au sud » ; 

T j'I T f J M+ 3 T 

6“ un substantif avec suflixe de la 3" p. m. s. (§ 316) ; ' l 1 f y 
« ensemble » r ’ ; 


1 . s'emploie avec les adjectifs ou les verbes qualificatifs. Avec d’autres 

mots* iî est plus ou moins douteux : Jug, 12, 2; 1 S, 20, 10; Jêr. 49, 30; 1*3, 31, 
1*2; 46, 2 [lire Ici tNEj. 

2 . HDB (de ne:?) fiat de signification Incertaine. 

3. Voir § 1257, note. 

•i. nSïT-S et H^ïoS iy sont employés dans les Chroniques avec le sens de 

t ; £ » ; f - j 

a beaucoup ». 

5. Un emploi semblable du suffixe possessif su rapportant à un nom qui rfest 
pas exprimé se retrouve dans la locution 10^2 (DV 121) « (la quanti Lé d’un 

* m 

jour) dans son jour » r c'est-à-dire au jour voulu (Ex. 5, 13); (rQttf F07) 

« (l'holocauste du sabbat) en son sabbat w (N. 28, 10 ; peuL être aussi dans in?2 

* 

* ou &on temps » (Jër. 5, 24; Job 3ft, 32), 
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7 ' un adjectif avec ou sans terminaison féminine : mj-iitN 1 
« en arrière », rnjTtp « tristement », Sp « bientôt », riatfin 
« en premier », nai « beaucoup »; 

8° un infinitif premier : lo'n « bien, beaucoup », pn 

■ 

<< juste », nain, nslnb (Néh. 5, 18) a beaucoup », ima « en 
hâte ». 


1150. i.es locutions adverbiales peuvent être : l n un subs¬ 
tantif avec l'article précédé ou non d’une préposition ; o^n, 
n* 9 :, ni 9 ": « aujourd'hui », rzs « alors » *, svsn « cette fois» : 

2° un substantif précédé d’une (ou deux) préposition : 
rvnnMa, revue-* « à la lin », c:sS. D'asbo « auparavant », msn 

« à l’intérieur », y^no « à l'extérieur », o 9 jo « h l’ouest », 
*»ïriT30, misa, « à l’est ». -sjo et ïo'ne « au sud », Tisira 

T- -* f i P si Si»* » 7 as #p*i * » # ■■ * ^ ’ ■ » 

* ■ f *■ m f m 

et ïiSïS « au nord », Syao et nbsnSo a en haut », nnrra et 

T : T - r fi rt 1 - r ' 

itcd^P « en bas », ’piç^o « à droite ». bKbt.-’Z « à gauche », 
fisc « à distance », nzib « en face » (Pr. 4, 25), nïjSD ou 
« à une extrémité », “h « seul », '“jaS (Il Chr. 30, 3) 
« en suffisance-» * ; 

3” un adjectif avec préposition et article : n:ims*z, nrinpb 
« en dernier » ; 

4* un pronom avec préposition : b« « où », rnérb ip 

<t pourquoi », nsa « combien? », rrab « pourquoi? »; 

5° un adverbe précédé d’uue préposition ou d'une con¬ 
jonction qui en modifie le sens : 9 3 « ou », TOïMz « alors » ', 

r* - ou ma -s « d’où? », r inN, » nnN, ta ’inxo « ensuite », 

T » r" ** mm ' * B 9 T P* ■ I 4 f ^ Il W- -» +■ * r 

* <k ■ '4 


1. D’après Bartli, Xominaihitdung, 2* éü. t 1914, p, 307-309, la terminaison 
XV- correspondrait à is en accadien, P^«. à anés. 


2 . nsa, comme ‘îN et nrW "2 (voir § 1251 , introduit lu proposition prin¬ 
cipale après la proposition conditionnelle introduite par ^S t mais on n’en 
trouve d'exemples que dans les passades nü a été substitué ù ($ 1259, 
noie), 

3* '7—^ paraît composé de S, rvo et >1 « pour ce qui est suffisance »* 

& 

4. Sur l'emploi de TN 9 3 cl HP? b, après iS, voir § 1251. 
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i??’ T? « c'est pourquoi », p '? (Néh. 2, 16) « jusqu’à ce 
point », O* 1 -! ~v ou >"qn ~'J a jusqu’ici », -ij *tÿ « jusque-là », 
îth 3 ou nrt: cc d f ici o-tfo <( de là », ?hd, ûSïïq ou tst \sc 

♦ T •» T 1 ■■ 

« autrefois », « de tout temps », TS^ ou ~'J 'VJ « pour tou¬ 
jours », îiPiyo a dorénavant », run ~v ou nrw ~y «jusqu’à pré¬ 
sent » ; 


G* un substantif ou un adverbe répété : ci' ci' « chaque 
jour », ni'ç D'h « jour par jour », nb* nb « çà et là », uvs nys 
« tantôt... tantôt »; 

7“ un adverbe ou un substantif réuni à un synonyme : 
F"! (N• 12, 2) « seulement », oûns yns ou cars ynsS « subi- 

" /V ; » w» • 

t ■ J >■ 

tement », *tjh uysn « à jamais »; 


8° on doit y joindre quelques locutions diverses : ^ =w « à 
[dus forte raison », Tiy S 2 a tout encore, rest-d-dire malgré 
tout », (de no et « quoi de connu »} <( pourquoi? », 

nî ^vH xîir( « depuis longtemps », DtzySïzr Sien ou scSc bionu 

- 


« auparavant », litt. « d’hier et avant-hier », ]îV> ta (Jol>G, 8; 
11, 5 etc.) « plût au Ciel que ». 


1151. Les adverbes présentent les particularités gramma¬ 
ticales suivantes ; l’adverbe interrogatif n a la voyelle à (") 

devant une consonne non gutturale (y compris 1} vocalisée, 
p. ex. lypipn, iVinn Devant une consonne avec éeuâ le n 
reçoit un a : nrnn. La consonne avec tetra reçoit un dâdés 
quand elle est elle-même une particule, p. ex. S? (G. 17, 
17), anj»mn (ib. 18, 21); cf. § 76 3 . Devant une gutturale le 
n prend un a, p. ex. qSnn (Ex. 2, 7); mais si la gutturale a la 
voyelle «, il prend un è : HDKn (Mi, 2, 7-, atfnn (G. 24. 5). 

1. Excap Iionnellement 30 (I,. lo, 10) a un « suivi du dâgës. 

-- Par exception Je dàgti manque dans njita.l (G. 34, 31) et se rencontre 
«ians (ib. 37, 33) et même dans le *1 : OJVijnn (I S. 10, 24; 17, 25; il B. 

fi, 32), où il a peut-être pour but d'empêcher lu suppression du k qui suit. 
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1152. Comme dans les autres langues, la particule inter¬ 
rogative manque souvent, en hébreu, dans les exclamations, 
p. ex. ^byqbo' b*»® « Sai'il régnerait sur nous! » fl S. 11, 
12), nrqnb nrén inSz nnw « après que j’étais flétrie, j’ai eu 
de la fécondité! » (G. 18, 12). Cette omission est surtout 
fréquente dans les propositions reliées par la conjonction * 
« et», p, ex. ^ühTi hfîO « et toi, tu voudrais t’en emparer! » 
(lug. Il, 23), ’i-Stpc'' nt « et ils ne nous lapideraient pas! *> 
(Ex. 8, 22). La particule paraît avoir été aussi supprimée 
devant le mot nibtf « Y a-t-il la santé? » (I S. 16, 4; Il S. 
18, 29; II R. 9, 19)*. 

1153. “ peut être renforcé par p. ex. Tnon ’sn « ai-je 
donc dit? » iJob 6, 22) 2 . 

i 

1154. L’adverbe interrogatif s’emploie dans l’interroga- 
lion indirecte, p. ex. a'ian îibjjn itiinb a pour voir si les eaux 

avaient diminué » (G. 8, 8); mais on peut aussi employer 
(§ 1234), p. ex. <Tnt4 en... ’itêtî « consultez si je guérirai » 

(II R. 1, 2) \ 

1155. Parmi les adverbes de négation, io s'emploie : 1° 

devant le verbe à l'indicatif passé ou futur, p. ex. fiacn n" 
« il n’avait pas fait pleuvoir » (G. 2, 5), b^Nn sb « tu ne man¬ 
geras pas » (iô. t 17); — 2" dans une proposition nominale, 
devant l’attribut quel qu’il soit (ch. XCil), p. ex. nS tcn 
N in rnima « qui n'est pas pure » (G. 7, 2), ’33« »tb « j e 

M 

L Le sens est douteux dans Ex. 33, 14; I B. 30, h; 1 IL l, *24; II FL 5, 2G (lire 
"N pour ef. b N pour dans 1 S, 27, 10); Ez. 11, 3; Job 4 l t 1. Il y a 

Mûrement une allé rat ion dans G. 27, 24; Job 40, 25. Au lieu de ü on rencontre 

4- ■ 

’ptt dans I B. 21, 9, s’il ne faul pas lire pour ef. § 1169. 

2. Dans II B. 23, 10, 'Oîl parait Être une faute de copiste pour 73fl; ef. I Chr. 

IL 25. Dans G* 27, 30 et 29 1 15 on pourrait traduire * Est-ce parce que? ». 

3. HD 7« (I 8. 20, 10} est probablement altéré. 
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ne .suis pas orateur » (Ex. 4, 10), i'* 1 n'm nSi a^r t 'i nS « il n’ a 
pas de battant de porte, ni de verrou » (Jér. 49. 31) 1 T \Hk 

s* / ■ 

qnS nS « un pays (qui) n’est pas à eux » (G. 4.4, 13), nS "iîtn 

'** * 

2^3 « qui n’est pas écrit. » (D. 28, 01), ]z (O « il n'cn est 
pas ainsi » (G. 48, 18), " l *n2 n 1, « cé n'est pas par la force » 

(Zacli. 4. 0); — 3° devant un membre de phrase avec le sens 
de « non » ou « sans » p. ex. s n n L| « un non-dieu » (D. 32. 
21), ■'21 n' « un rien » (Am. 0, 13), ni ni" « à (un homme) 
sans forces » (Job 20, 2), n'i vin « un pays sans hommes » 
(ib. 38, 20), "' 2 - ni... "’Nîi" « et (il y aura) un reste... non 
grand » (Is. 10, 14), Tiro n'S « pour tout non pur » (Il Chr. 

30, 17); — 4" d’une manière absolue, la négation tenant lieu 
de proposition, p. ex. npfiï « non, (ce n’est pas vrai,) 
mais tu as ri » (G. 18, 15), n* 1 cni a et si non (s’il n’en est 
pas ainsi) » (iA., 21) 3 . 

1156. Dans une proposition verbale, so peut précéder un 

autre mot que le verbe, si l’on insiste sur ce mot : re s - ' 
*-nic « ce n’est pas le Seigneur qui m’a envoyé a (X. 16, 
29), ^2 -ixn rorcoz «S « ce n’est pas avec pauvreté que 

tu y mangeras du pain s (D. 8, 9). Quand le verbe ost pré¬ 
cédé d’un inlinîtii premier, nS se place généralement entre 
les deux, p. ex. riSyn "'ï?' 1 « et tu n’as vraiment pas sauvé » 
{Ex. 5, 23) \ 

1157. suivi ou précédé (le signifie « rien », et aucun ». 
p. ex. P? y v Sra ^2 an n'S « vous ne mangerez (le fruit) d’aucun 

L Avec le sens - il n\ a point », to parai! comme l'arabe ta suivi de l'accu¬ 
satif dé le nui né dans II nn s vy N S 1 Ps, 92, 16 ; cf. fl nryiC" 'ptt {ib. 3, 3), 

Sur IJTmD ^ (Jér. 2, 19), voir § 690, note* 

2 . Gel emploi de tih est surlout poétique. 

3, È*S est parfois une faute pour sfi (§ 1249, note*. 

4* Les exceptions G. 3, 4; Àm. 9, ë; Ps. 49. 8) sont peut-être dues à ce que 
l'infinitif et le verbe for ment une locution courante, Dans le premier passage 
le serpent répète les termes mêmes de la défense divine. 
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arbre ilu jardin a (G, U, |), ntnn «S rranSaSD « aucun travail 
ne sera fait » (Ex. 12, 16). 

1158. nS précédé de l’interrogatif n : wSn « n’est-ce pas? ». 
finit par signifier simplement « certes, voici que », comme 

p. ex. î|’3sS yinn sa c certes, tout le pays est devant 
toi » (G. 13, 9), n'T” s^rt « voici qu'ils sont écrits » 

(I R. 14, 29), D'ans nsa (ib. t 19). 

1159. exprime une défense ou un vœu négatif et est 
suivi du futur impératif, p. ex. “S*n rvica ,-uok Sn « que je ne 
voie pas la mort de l’enfant » (G. 21, 16), isiin bsa itopn Sx 

* ' ^5 '"ij * ™ 

a ne t’arrôte pas dans toute la plaine » \ib. 19, 17), n: Sx 

l 

in 1 « que, de grâce, mon Seigneur ne se facile pas » 
(ib. 18, 30), rnas: s: "x <r ne périssons doue pas » (Jon. 1, 
14), ^vri 'x « ne montez pas » (N. 14. 42), wnm Sa « qu’ils 

■ v - 

ne se précipitent pas » (Ex, 19, 24) \ 

1160. Après Sa le verbe peut être sous-entendu, p. ex. Sk 
^ '-7 * qu’il n’(y ait) pas de silence pour toi » (Ps. 83, 2), 

*2 -n « De grâce, mes Seigneurs, ne (me faites) pas 
(aller plus loin) » (G. 19, 18), '.T> so,: Sx « Ne (dis) pas 

(cela), car le Seigneur a appelé » (Il R. 3, 13 )•. 

1161. Sx peut, comme x 1 ', précéder un autre mot que le 
verbe quand on insiste sur ce mot. p. ex. j'ijristpi lyS Sx 

« ne te souviens pas toujours de la faute » ( !s. 64, 8), Il se 
place aussi entre l’infinitif premier et le verbe, p. ex. noni 
^nrrpri Sx « mais ne le tuez donc pas » (I R. 3, 26). 


1162. r* J s’emploie dans une proposition nominale en 


1. ïià forme indicative dans G, 19, 17 et Jos. l f 1 peut être une altération 
ou bien estime faute pour N" 1 . Sur la t f * pers. sans H-, voir § 732. 

2 , De même rr? (Il R, 6, 27) peut s’expliquer par c* ne (m’implore 


pas, (mais) que le Seigneur te secoure! ». 

3, 'pî'i + se rattache à « ou? » et répond exactement comme forme à 1 arabe 
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premier lieu avec le sens de « il n’y a pas » et s'oppose à 
tth « il y a » (§ 1175), p, ex. px □in) « et d'homme il n’y en 
avait pus » G. 2, ;>), iSi nS p» « idle n’avait pas d’enfant » 

(ib, 1l, 30). Quand px est joint plutôt au mot précédent 
qu’au mot suivant, on emploie la forme.px; au cas inverse, 
on emploie la forme abrégée px h 


1163. px s'emploie ensuite avec un suffixe pronominal 
pour signifier « n’étre plus », p. ex. ’aCMi TiSa misa « avant 

I O II * f* -> : r« “ vr-* : 

que je ne parte et ne sois pins » (Ps. 39, 14), ww <* et il 
n’était plus » (G. 5, 24). 


1164. Par extension, px avec un substantif ou un sufïixe 
pronominal sujet et un attribut signifie, de même que x\ 
« ne pas, ne rien », p. ex, P N 1® paille n’est 

pas donnée » (Ex. 5, 16), Tiss px « Joseph n’était pas 
dans la fosse » (G. 37, 29), nown S- nx -x'i infin ira là? px 
« le chef de la prison ne voyait rien » {îb. 39, 23). 


1165. Comme x', la négation px peut s’employer devant 
un membre de phrase sans former de proposition, p. ex. 
S’x px lia a un homme sans force » (Ps. 8H, 5), px 2 :n nxï'i 

+v: i “ vjv x f 7 1 t * t : t : 


« et elle sortira gratuitement, sans argent (à payer) » 
(Ex. 21, 1 1), nrn nrnv chpix pxS « à « l’homme) sans force il 
multiplie la vigueur » (Is. 40, 29). 


1166. Enfin, px peut être employé d’une manière absolue, 
p. ex. px ex « ou non » (Ex. 17, 7), px dk! a et sinon » 
(G. 30, 1). 


* a i/n a. Le sens primitif du mot est resté dans « dou? n. Du sens interro¬ 
gatif « où (y a-t-il)? » on est passé facilement au sens négatif « il n'y a pas n* 
Du fait que, t omme Nh et ;N, peut se prendre substantivement, on ne dod 

pus conclure que c’est un ancien substantif. 

L C’est une erreur d’y voir un absolu e! un construit; cf t et 

(J 613 ). Sur y K suivi de I accusatif déterminé, voir § 1155 , note. 
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1167. ‘P** peut être renforcé par la préposition - sans que 
le sens en soit modifié, p. ex. vrâ f»* 1 ? « il n’y en a pas 
comme lui » (Jér. 311, 7), p«n « il u'v en a pas comme 
toi » (ib. 10 , (ii 


1168. Ï‘n avec les suffixes se décline ainsi : qrs, q:'ï< 

1 ■* jt" r jj. h ■ lia fi In " mm IM 

^3tK, n::'x, r:*s (poétique inrst). 

rî ** f iv ** v t * “ 'F 1 r* “ 


1169, Au lieu de ’px on rencontre pK 3 dans I S. 21,9. et 
’H d’après l’opinion commune dans le nom propre tîi: *n 
( té- 4, 21 ) et dans 'P-'s* (Job 22, 30), où le: de px a pu 
tomber devant celui de 'p- 

I • f 


1170, s’emjdoie poétiquement devant un verbe pour 
et '*«. p. ex. ? ns "2 « ils n’ont pas étendu » ( 1s. 33, 23), 
sptiv "2 « ils ne renforceront pas » 1 ib.}, "2 « qu’ils ne 


se lèvent pus # ( 16 . 14, 21) s . 

1171. s'emploie poétiquement pour *’K devant un 

participe, p. ex. 1^2 « non retournée » (Os. 7, 8 ), 

* ■ 

'P 2 « non oint » (Il S. I, 21), ou devant un substantif, 
p. ex, Dïf « sans réputation » (Job 30, 8) 5 . 


1, [^ordinaire ^54^3 forme une locution prépositive i§ i 198 j. 

2 . Le suffixe }£_ qu’on retrouve aussi dans 127*? et qui est modifié dans 

** | ■ ■ * 

• I #• 

R- * 

1-‘w ' •§ 1177i eM dû sans doute à InfialoLde du siilTlxr dans le futur indiea- 

-r fr I ^ 

» ■ 

Uf des verbes ; § 865 el mile,. On rencoEiliv [unir la l™ p, s dans 

'’ij.l et pour la l fm p. pi. dans 1184). Barlli, Spnt ïÆ >issensc hüftUùke 

a jmn 


CntiTSUchungen. I, i>. 11-12, y voit, l'OmiDc dim> 1** futur, d<?s sutlixcs âpre Unix. 
Sur 13SD élc., voir ç 1230 

-■ jii ■ 

/ . 

3. Mais pV esL peut élre une faute; v. § 1152 , noté. 

4. Mans Z m 'Z ''Z (IV, 24, 23), 2^ afed pua un adjectif, mais un verb ' au 


passé ; ? ( 


■ 



i 


^2 (Ts, pï T 2) est altéré, et dans Mr. 21, ? on pourrait corriger 

J i 

précédé de proposition- forma des lor'uLions prépositives. (§ 1198l 


a. 


«Iv 
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1172. 'r^ç peut servir de négation devant un adjectif, 
p. ex. lino iflSa « non pur » (I S. 20, 26). Mais signifie 
aussi « ne... que », p. ex. pan btt 'nbi « nos yeux 
ne sont tournés que vers la manne » (N. Il, 6). 'nba est 
renforcé de dm dans wnju 'nba « rien que notre corps » 

(G. 47, 18)*. 


1173. ces ou 'ces ils. 4;, 3, 10; Soph. 2, 15) est 

k* * ■ 

employé de la même façon que ps et signifie « il n’y a pas », 
h. ex. mwi nï? ces « il n’y a rien de fermé et de fortifié » 
(I). 32, 36), c'x iiy dskîi « n’v a-t-il plus d’homme? » (Il S. 
9, 3), Tisr 'ces* ’:s & Je suis et il n’y en a pas d’autre » (Is. 47, 

■ ri ■ 

8, etc.), ces, comme 'nSz, signifie aussi « ne... que », p. ex. 
“xti mïp des « tu n'en verras que l’extrémité » (N. 23, 

■ ■ V .** I f *■ ■ ■ Jl 

§ * HT w * J 



1174. ope signifie « pas ... encore » et s’emploie toujours 
avec le futur 3 , n. ex. V* N - n ‘ n ' nven n1 ® « et aucun 

arbuste des champs n’existait encore sur la terre » (G. 2, 5) l . 


1175- Parmi les adverbes d’affirmation, l’opposé de 
yssignifie d’abord « il y a » avec un sujet, p. ex. 
np'Tï D'uan U' ‘Sîis « peut-être y a-l-il cinquante justes » 
(G. 13, 24). ttf’ est aussi employé impersonnellement, p. ex. 


Dans G. 31, 20 et Is. 14, tj le sens exilée un infinitif au lieu d’un passé. Dans 
ls. ;{2, 10; Os. 8, *; Joli 41, 18 il est possible qu'il faille lire "2- 

L précédé de prépi allions ferme des locutions prépositives {§ 119® . 

2. P5K peut former avec des prépositions des locutions prépositives 

if .ni 
■ ‘ # 


(§ 1198 1 et avec une locution conjonctive (§ 1259j + 

■ 

:t. Le passé se rencontre seulement dans G, 24, 1 â, où JT?3 est peut-être une 

* 

fiiute pour ."Pit; ef. ih. t 45, 

* K VP * 

m. H 

4. DTK est une locution conjonctive (§ 1260 j. Sur D*1I2 employé conjune- 

«■ a^-+ f ‘ V 9 

■ fa.- ■ I ■ 

Livemont, voir § 1188. 

à. Ou rencontre C" px (1 S. 21, H; Ps, 13S, 17) et TT' X' ijnl» », 33). 
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* r,N « il v a avec votre âme 

§■ ■ ■* y * 1 J* 

êtes disposés » (ib. 23, 8). 


», c’est-à-dire « vous 


1176. ï.” 1 finit par remplacer le verbe « être ». de meme que 
V N signilie « ne pas être », p. ex. iS-tth iu’k Ssa « dans tout 
ce qui était à lui » «G. 39, 5), ntn aipça ’rv c* « le Seigneur 
est en cet endroit » [ib. 28, 16). «b s'emploie notamment 
avec un suffixe devant un participe, p. ex. a'tafy D3ïb cn 

^ * JC ■ 

r 7 ^‘. « si vous agissez avec bonté et aiîcction » (ib. 24, 

49) \ 

1177. & (avec maqqéf “C 1 ) donne avec les suffixes: ^xô\ 

iîc' 8 , c:©\ 

* ■ » * 

1178. « voici que » attire l’attention sur ta proposi¬ 
tion ou sur un membre de phrase. Il se place en tête d’une 
proposition verbale ou nominale, p. ex. in s -ruin n:n « voici 
que je le bénis » (G. 17, 20 1 , ïpssS ’inx njn « voici que ma 
terre est devant toi » (ib. 20, 15). 

1179. nw s’emploi ,e surtout avec un pronom personnel ou 
un suflixe pronominal devant un participe marquant une 
action qui va s’accomplir, p. ex. 21 - ’sS* « voici que je 
vais me placer » (G. 24, 13), rpse 1 ::- «je vais faire pleu¬ 
voir » (Ex. 9, 18); cf. § 757 *. Il renforce aussi fréquem¬ 
ment la conjonction 1 « et », surtout après le verbe 'mi 

L On naît ra ïTi « il Test et iî l + est p (II R, Î0 T 15), c'est-à-dire « mon 
cœur) est (droit) comme (le tien l r )est 

*i. parait être pour W' comme ijlp pour llZp {§ 876, tiole); cf, 

s v a* i i G r. K 

§ 1168» note. Dans Esth.3,8, 1 Z&'i à le .sens simple de C 1 « il y a h. Au Heu de 

* * » * +* 

T # 

ÎT' on trouve (H S, 14, 1U; ML 6, 10). 

;i. n:n répond à l’arabe LVi s'est changé en sous ! influence de Vi 

précédent et du n , Nous rfavuns pas rangé HZ” dans les inlerjoelions?, car ce 
n'esL pas un cri, ni un mot Isolé formant proposition. 

ü> 

mn est souvent svnonvme de «. certes cf. § 1158. 

4 -r + * - — 1 
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« voir », p. ex. arc nam nüy -icx S= ru nv^t* «mi « et 

I t IHfr ■• TT" » t * f w * I * « ■ b * -* 

» B- ■ r b * * PP ■ 

Dieu vit tout ce qu’il avait fuit et voici que c’était très bien » 
(G. I, 31), rxjrn npzn n:m in 1 ' n 1 » cnia mn ut»i « Il n’avait 

pas encore fini do parler et voici que Rébeeca sortait * (ib. 

24, 15); cf, § 758. 


1180. Avec un participe ou un complément, le sujet peut 
être sous-entendu après njn, p. ex. tcü njm « et voici qu'(ilj 
se tenait » (G. 24, 30), Snjta njn « voici qu'(elle) est dans la 
tente » (ib, 18, 9) ‘ ; cf. § 1287. 

1181. Devant un substantif, run signifie « voici » et peut 
former une proposition nominale, p. ex. qiWN n:n « voici ta 
femme » (G. 12, 19). Il en est de meme avec un sufïixe : 
’-jn « me x'oici » (ib. 22, I ), 


1182, Au lieu de run on rencontre la forme abrégée p, 
surtout pour exprimer une objection, p. ex. ’rs ruina pi 
a voici que tu m’as chassé » (G. 4, 14). pi n’est pas une 

conjonction ', car l’apodose est toujours introduite par la 
conjonction * (excepté Job 13, 15). On trouve d’ailleurs nan 
avec le même sens dans no , i *p: run « voici que nous 
irons, mais qu’apporterons-nous? » (1 S. 9, 7), n'Ml mm 
"men n' 1 ynoi « voici que tu as vu, alors pourquoi ne l’as-tu 
pas frappé ? » (Il S. 18,11). 


1183, nu n (~jn dans 

il ■ 11 ** * 

suffixes 'Jan 3 (p. iMn}, 
îi;jn (n. ’iiJn), oaan, djh. 

/¥ - Vf (V » v ! ' 


n: njn, G. 

* 

*I? n (ï>* ï î^ ! ’ 


19, ’ 2) donne avec les 
-pn, i:n ou mn, ou 

I T « . j 


1, Il y a toutefois à se demander s'il ne faudrait pas vocaliser flln, nSH, 

** * f f 

2 . Il est doue Inutile de recourir* pour expliquer remploi de û l'araméen 
TH qui a, d'ailleurs* la même origine. 

On rencontre dams G, 22, 7; cf. § 1163, note. 

*r- m ” 

GH AM MAIRE HÉBRAÏQUE. 3G 
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1184. De même que n:n remplace ~} « voici », ni a quel¬ 
quefois le sens de n:n « voici que », p. ex. --C'a” ruse n~ 
iS n'n na « voici que Moïse, l’homme... nous uc 

savons pas ce cu’il est devenu » (Ex. 32, 1). 


1185. Dini* devient a:2N après n interrogatif (N. 22, 
37, etc.) et après (G. 18, 13). On trouve n:as G. 20, 12; 
Jos, 7, 20. MO» est renforcé par dans Job 12, 2 et Ruth 
3, 12; cf. »pn (§ 1153 1 et w(G. 3, 1). 


1186. " ! n « où? » donne avec les suffixes ïpN (pause) et 



1187. riy se décline ainsi ':tz qTly, ïpisr, ini? V '"t 1 , mi 

l * r * t 


»» 
> - 


1188. Un certain nombre d’adverbes remplissent plus ou 
moins le rôle de conjonctions, car ils relient entre elles 
des propositions. Souvent ces adverbes sont précédés de la 
conjonction î « et ». Ce sont d’abord des adverbes d'oppo¬ 
sition : plus souvent "n ou p" 1 ou pi\ 

« mais, seulement » ; après une négation, pp. comme =x *- 

(ÿ 1254), signifie « si ce n’est ». Puis les adverbes de temps 
tn, njiî 3 « alors », nns ou in ni « après, ensuite », cris 4 « pas 

encore », et d’autres : « peut-être », et ca « aussi », 

p. ex. ^S:N'n n S iss- -C5:p Tf2 ~n « mais un corps animé, son 
sang, vous ne (le) mangerez pas » (G. S), 4), tjçç Nipi p-_ 
i:'Sp « que ton nom seulement soit, invoqué sur nous! » 
ils. 4, 1), “'"nx "cicc « mais mon droit est auprès du 
Seigneur » (Ut. 4!), 4), « alors ils chanteront » 

(Ps. 96, 12), “nnyn tin « ensuite vous passerez » (G. 18, 5). 


t. Sur les suffixes •!_ et lS-, voir g 1168, note. 

* r * V 

:> On ne trouve nue le aûrê, dans Lann 'i. 17 ikeflh n^TlV d après ns^nn * 

1 j r iv ; * 

Voir § 1150 et les exemples à propos de la conjonction T7 (§ 1251 u 
; i. On emploie plus souvent en ce sens D1Q* (§ 1260), 

V ,i V • 
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yoir (( avant qu’elle ne fermentât » (Ex. 12. 34), 

l cfi pton « aussi le momie est affermi » (Ps. 93, 1), 
'rrSai aa « aussi, j‘ai triomphé » (*’•- 30, 8), ’ 7 p 2 vois nai « et 
aussi il m’a écoutée » (//>., (5), ’as Ni? 1 « peut-être aura- 
t-il égard à moi » (ib. 32, 21). C’est ainsi que nsb « pourquoi » 
finit par signifier » de crainte que »*, comme (§ 1257), 
p. ex. hzzn no S •nnxo Té TD « détourne-toi de moi, de 

1 t/v r /T ■ « P t 

crainte que je ne te frappe » (Il S. 2, 22), et que ib k plût 
au Ciel que » est devenu une conjonction (§1249)- On peut 
appeler ces adverbes conjonctifs. 

LXXXVII1. — Prépositions. 

1189. Les prépositions sont, à lorigine, des substantifs à 

l’état construit. Dans la plupart, lie sens primitif est encore 

visible, p. ex. "" « sur » vient de la racine "V « monter »; 

dans quelques-unes la signification de la racine est plus ou 

moins effacée, p. ex. ’pStf «. hormis ». 

» 

1190. Quelques prépositions des plus usuelles se sont 
réduites à une seule consonne : z, z, b et pour iç ' 3 - ? a 
encore la forme dans 'itN 1 2 a par mon maître »; ; est 
identique avec la conjonction |§ 1253) et S probablement 
avec la conjonction r> {§ 1249). 

1191. La préposition et te mot qu elle précède forment un 

L Avec ce sens fl©S est précédé de 'CK dans Dan. l t 10 et de IT dons C. t, 

* * y * * 

f ■ 

L par imitation de l'antmécn signifie id « cor % rf. g 1255. 

<m ■* » m m « 

T a ■ " » 

2. 2 est probablement une réduction du mot ri *2 ■» maison », ce qui explique 
la forme ^X 2 doit venir de qui s'est conservé dans l'arabe h ai fa et dont 
*2 (arabe ktuj) esl la forme intermédiaire. L'hébreu ^2 correspond à l’arabe 

fakaijfa* La racine ktjf veut dire en arabe « couper », De ridée d'une chose 
coupée (on doux) m a pu passer ;s celle de parité* d'où le sens de te comme , 
comment ». S parait venir de là racine iih « s'attacher et n’est sûrement pas 

* t 

une abréviation de (racine l qui indique le mouvement vers quelque chose. 
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complément d’objet ou circonstanciel. 11 en résulte que 
toute préposition doit dépendre d’un verbe ou d’un attribut 
(dans une proposition nominale), p. ex. ïian n,s* ovni* nvi 
« et Dieu vit la lumière » (G. 1, 4), Dian -ina, ypi »:t> « qu il 
y ait un firmament au milieu de l’eau » (iii.,6), nïtSin nSu 

| I* 

□ mafia y«m □"□trn « voici le développement du ciel et de la 

* t » : 1 *; r f t • r * *■ 1 * 1 

terre dans leur création » ‘ (ib. 2, 4). 

1192. Lu préposition avec son complément peut naturelle¬ 
ment, comme l’adverbe, former l’attribut dans une proposi¬ 
tion nominale, p. ex. foini « ceux qui (étaient) sur le 
continent » (G. 7, 22); cf. § 1294. 

1193. Les prépositions s’emploient aussi bien devant un 

infinitif (second) que devant un substantif, p. ex. lauS 
« pour garder ». L’infinitif avec préposition équivaut très 
souvent à une proposition subordonnée, p. ex. vrz '■'nx 
a après que j'étais ilétrie » (G, IN, 1.2), <r parce que 

tu as dit » (Jér. 2, 35). 

1194. 1 .es prépositions peuvent se diviser, au point de 
vue lexicographique, en prépositions de temps, de lieu, de 
manière, etc. 

1195. Les prépositions d’une seule consonne et qui, par 
conséquent, sont toujours préfixes, sont : - « dans », 
^ <c comme », u « à, pour »: * - « de » s’abrège souvent 
en £ ou 'ç (§ 1229i. Parmi les plurilitéres les unes ont des 
racines dont l'emploi s’est perdu en dehors des prépositions 

i 

1. Le complément DïOzrQ dépend de l'attribut rTX. Dans une phrasé 

r » j t • : * Ÿf* 

telle iiue n*n ce: pn n'nS« aHy n“na - alliance éternelle entre 

Dieu et tout être vivant » (G, ïJ, IG), le mot 3tH2 a la valeur d’un inllniüf (cf, 

+ 

§ 1316 , Dans rttZhîO C3 jlilYl « et elle en donna aussi à son mari 
avec elle » {Ut, 3, fi) } ."ïEV dépend réellement du verbe 7nrn, car la phrase 
signifie ; « e( elle un donna a suit mari en même temps qu’ü elle-même 
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ou qui ont un sens éloigné, à savoir: S» « vers r, tn (marque 
du complément d’objet), ntt « avec », « à travers, 

derrière, en faveur do », 'nSa et ir^rr « hormis », h*2 ou 


« en face de », « jusqu’à », nnr « sous Les autres 

ont des racines restées usuelles dans des noms ou des verbes, 
à savoir : "”n ou « après, derrière », Sïn « auprès de », 
V- « entre », Tfi" « dans la direction de », i?' s « à cause 


de », *T33 ou *uA\ n;: ou nzi H (G. 30, 38} « en face de », rnz’zz 
« autour », S” « sur », 3” « avec, auprès de » ', zpv « en 
récompense de », rraip « à l’est de ». 


1196. 1 jCS prépositions complexes ou locations préposi- 
tires sont formées de deux prépositions dont ta première 
nuance le sens de l’autre, ou d’une ou plusieurs préposi¬ 
tions jointes à une autre partie du discours. 

1197. I -es locutions prépositives delà première catégorie 
sont : Twp « répondant à (digue de) », Sp: « en raison de », 

« à partir de, depuis », « au sujet de » (G. 25, 21), 

in>j *2 « de derrière », « d’auprès de, de la part de », 

nun « d'avec; de la part de », rvia'nts, pzra « d’entre », tï 2 q 
« de derrière », ^ « du côté de », « d’en face de », 

w ™ ■ k >1 ■ jT 

«p r i 

n'z^zsQ « d’autour de », « de dessus », avn « d’avec, 

w, "" r “ § * a* r 

d auprès de », nnrra « de dessous », ^z Sn « entre (avec 

■* ' 

mouvement) », nnn "x « sous (avec mouvement) », inn ““ 
« jusqu’après », Sk lÿ « jusque vers », 'b tj « jusqu’à », 
nz: « jusqu’en face de ». 


1 . Quelques-unes de ces racines sont usuelles dans d’autres langues sémi- 
tii[ues, p. ex. tya répond à l’arabe h'il « être éloigné ». 

2 . "j"' est un substantif, comme le nionlre la locution ’jÿ'aS Tjp .5 1260 

3. La préposition s ne modifie pas Ici le sens de l’autre préposition, non 
plus que dans HZi*) {G. 30, 38). 

f * 

* 

4. D” réunit, en fait, deux prépi sitions différentes, voir ct-dessous. 
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1198, Les locutions prépositives de la seconde catégorie 
peuvent être : 1° une préposition et un adverbe : tng 
« depuis », el Nia a sans », pma, 'Sac et inSaa « faute 
de », |’H *T" « jusqu’à ne plus », niS « pour no plus », 
2'irc « avant de », « pendant », liyo « depuis »; 

un adverbe et une préposition : Hïba «de h? Sa) 
«. hormis »; — 3® une préposition et un substantif : rri-x 
«. au sujet de », N*aS « jusqu’à », S~32 « à cause de », na « en 
raison de », « dans la mesure de », ’io « selon la quan¬ 
tité de », roffa, nawS « à cause de », " Sx « vers l’autre 

* -J - - F f» s** «■ 

» *■ m « i m 

côté de », iayo « de l’autre côté de », navS* « en face 

■ 1 .U ai. 1 K j p 

■ T „ * w 

de », ]5ttS « en raison de », ’ 1 33, *aS et >s Sy « selon », 
nx, '-33 et '-3 "J « à la faee de », ’ 3 sS « devant, avant », 

*"■ J r * * m ® i ■ m m * m ’ ’ 

* • * ■ -•* 

'3£a « à cause de », 3132 « au milieu de », aipa « du milieu 

** 2 * ■ *+* ++ a «*»i # 

* ■ p jTW 

de », Sjib « d’après la marche de », Tjin Sn « au milieu de 
(avec mouvement) », -jina « au milieu de (sans mouve¬ 
ment) », ‘j'iP'3 « du milieu de »; — 4° un nom ou adverbe 
enfre deux prépositions: s ijfaa « par derrière », 3 n'aa ou 
' p'3i3 « à l’intérieur de », rtNbna « au delà de ». 'S V^na 

’* * ’ ▼ j j* ** Tf 

« au defiors de », 1 (" 3'*3 « à droite de », ’i awa « au sud 

• ' ** |4« A 

I * f * 

de », '3 1330 « en face de », 'S 2120 a a autour de », 
' ■*3^3 a de Fautre côté de », ' ^sa ou Syaa « au-dessus 

y r* * “ ’■ ’“/-*■ 

de », ' î'3* - « au nord de », S aipo « à l’est de », 'b Subira « à 
gauche (au nord) de », S rnna « au-dessous de », pa laS ou 
131 « en outre de », î- nbyab « au-dessus de » ; — ü° locu- 

■" ; r 1 » * j— * 

lions diverses : ^x3 « jusqu'aux confins de », pp « à 
cause de », bba./S-itrNz « pour ce qui est de ». 

1199. Les locutions prépositives peuvent elles-mêmes 
être précédées de prépositions : laba a en outre de », 
n" 3*"2 « de jusqu’à », niai nai i y «jusque devant les confins 


1. On îrouve 31*03" dans Ez. 45, T. 
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de », 'S Sn « nu-dehors de (avec mouvement) », ~ 12S12 vj 

V V i 

«. jusqu’à l’autre côté de », nçira « d’en face de », 

« de devant », s rinno vj « jusqu’au-dessous de », 

« alin de ». 

1200. Comme on voit parce qui précède, les prépositions 
;- , Sx, ts s’emploient fréquemment devant d’autres prépo¬ 
sitions; ^ ne sc rencontre guère que devant et (peut-être 
par analogie avec et rradevant TJ- et nsi; 3 se trouve 
devant Sy, parfois sous la forme de L ’" et devant Tas. Il 
se combine avec *5 dans ne" S;-, qui répond à TA3-. On 
trouve, en outre, - devant 2 dans rufcfmar et n^nrur « comme 

V * + î T » . - f 

au commencement » ils. I, 26), 3 avant ici le rôle de 
hpnz (G. 41, 21 ). I! en est de même de 'iras « comme 

devant » (L. 26, 37). 

1201. En outre des remarques faites ci-dessus, quelques 
prépositions présentent dans leur emploi certaines parti¬ 
cularités de syntaxe. 3, lorsqu’il marque non une simple 
ressemblance, mais une égalité complète entre deux êtres, 
se met devant chacun des deux termes qui les désignent, 
p. ex. yuhï pnï3 n\Yi « et le iuste et le méchant seraient 

■1 FT» I TV» V 

(traités) l’un comme l’autre » (G. IB, 25: 3 . 


1202. 3 signifiant a à l’instar de », on omet très souvent 
do répéter le terme sur lequel porte la comparaison, p. ex. 
rus -msqna: équivaut à naa—p- 'tszs tfnaa « tes vêtements 

sont comme (les vêtements de) quelqu’un qui foule (le 
raisin) dans le pressoir » (Is. 63, 2). 

1203, S se rencontre quelquefois et surtout dans les der- 


i. Voir M, Lambert, R. E . t. XXXI, p* 'iS-5L 

'2. Voir M Lambert, ibid. t p. 47-VH. 

:î + La préposition étant, en Tait* un substantif, on peut traduire littéralement 
« l’image de Fun est l’image de l'autre », 
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niera livres de la Bible devant le complément d'objet 1 , 
comme n« i^. 1207), On le trouve plutôt devant des noms de 
personnes que devant df*s noms de choses. Ainsi 'uanb’ia'in 

I I : » * t * 


« ils ont tué Abner » [Il S. 3, 30) \ . n?*i « et il prit 

Jérémie » (Jér, 40, 2), -ï- jilsn « le chagrin tue le sot » 


(Job 5, 2t, TO'SnS nnSrxi « ni j’envoyai Eliézcr » (Esdr. 8, 16), 
.. du“2tï»i « et il laissa là... Asaf » (I Chr. 16, 37), 


rvoSçS... wSa»* « e t il s proclamèrent Salomon » (ib. 29, 22 1 . 
■PTiffb nbcf « il envoya ses oiliciers » (Il <’lu\ 17, 7), lYiSynr 
V'iib D»n « comme la mer élève ses Ilots » (Ez. 26, 3), 
■npioS rnpi « tu as défait mes liens » (Ps. 116, 16) ;t . 


1204. S est employé aussi dans les livres modernes de la 
Bible devant les noms déterminés formant l’apposition d’un 
nom indéterminé ou d’un pronom, p. ex. "f” nS'tin* 


î. En arabe, rettn construction est courante avec 1 infini ht et le participe 
mais en hébreu, les exemples de "■ après le participe ne sortent psi s de 
J emploi ordinaire de S, p. ex, dans N, 10, 25, nijnân SpS *1DND « arrière- 

garde pour toutes les armées ». Dans f>. il, 9 le verbe rt DD peut avoir été 

construit avec S au lieu de Sî?î ef, Hab. 2 r 14. 

2 . Le passage parait être une glose tardive. 

3, Beaucoup d'exemples cités par les grammairiens peuvent s'expliquer h 

Ton admet que les verbes en question se construisent aussi bien avec 
s qu'avec PK. Ainsi, \e verbe Z. H N est construit avec PNdans le Deutéronome, 
mais avec L|1 dans le Code de Saintelé (L, 19, 18 et 34), et il n\ aurait pas ïk 
d’aramaïsme. Il en rst de même des verbes tran (Js, 61» 1; Ez. 34, 4, t r“w 
{N, 32, 15; I S. 23, 10), tthl (Esdr. #5 T 21; I Chr, 22. 19; II Chr. 17, 3, 4) et 
surtout des verbes tjui veulent dire « louer » ; S^n (I Chr. 16-, 30; II Chr, 5, 
13), (Ps. m % 9; Dan. 11, 38), "fQ (I Chr. 29, 20) et de la locution 
"ZI alttfn « répondre » (Il Chr. 10, ri)- TDt?S P» cil Chr. 5, 1!;i 

w J- > Irl * " ' | ■ ft ™ # * * ■ *» 

* ■ 9 

peut se traduire « il n y avait pas a faire attention en ce qui concerne les 
divisions », Il n’en est pas moins vrai que les derniers livres de la Bible onl 
une tendance à employer 7 au lieu de DK* Il y a simple altération du texte 
dans niD^lS G. 45, 7. où le S est une diUograpble du S de DD*j5^)î dans 

03838 (I S. 22. ditlographie du même root); dans InS rPlffP (P». 73, I8J : 

V • v * 

dans nn^JD^ ib. 129, 3;; dans ^Uprp {Il Chr. 24, 12, ou S peut venir 

■' ■' (T •> ■ ■ 

du mot UinS). 
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« et je séparai... douze (personnes), à savoir : Séré- 

byah, etc... » (Ksdr. 8, 24), prpob ü'mnr o'ain 3*)n « il tua 
des rois puissants, ù savoir : Siohn... » (Ps. 135, I I ; cf. 136, 
19, 20), n'flnh... c'x TinSu? « j’envoyai un homme... à savoir 
fl ou ram » (Il Chr. 2, 12), ntija 122 ^ ’ïnSi nsVi ^xr □Sa , i « et 

i! les exila, à savoir les Rubenites, les Gadites et la demi- 
tribu de Manassé » () Glir. 5, 26), Swia mSnr;- « et ils les 
entretinrent... tous ceux qui faiblissaient » (II Chr. 28, 15), 
qiay saS nlatfTO "fltà dW) nifc maaf « garde ceci pour toujours. 

^ V " m l 1 i ™ yp j V ; T î t O l *) 

à savoir l’œuvre des pensées du cœur de ton peuple » (I Chr. 

29, 18). 

■> 

1205. V s'emploie (déjà dans le Iode Sacerdotal) devant 
l'apposition marquant l’espèce et précédée de T5, p. ex. 
Triysri ’hz SâS... psrsn ixn rx n*cyi « et tu feras le parvis du 

tabernacle... tous les ustensiles du tabernacle » (Ex. 27, 19). 

« 

1206. S est parfois (surtout devant employé devant le 
sujet ou un mot en position absolue, p. ex. viwt csttteS 

i 'à i t » r ‘ i. * .t i 

« et les princes gouverneront pour le droit » (Is. 32, I}, 
*p vx’ xS m»n rujp’i « et l’éclat de la lune ne t’éclairera pas s 

(ià. 60, 19), '"'V 12 ît « quiconque passera près de lui 

halètera » (II Chr, 7, 21), uaho SxiC' umpSi uao 'nn « le 

Seigneur est notre bouclier et le Saint d’Israël est notr** 
roi » (Ps. 89, 19), yHn « et les enfants d’issachar 

furent Tola, etc, » (1 Chr. 7, i; cf. ib. 24, 20, 21, etc.), 
□'Fini aS Sx-iii» ^22 i«np SzS <i toutes les saintetés des enfants 

d’Israël, je te les donne » (N. 18, 8), XT ! 8 et 

aucun devoir ne lui encumbera » (D. 24, 5) 2 . IL est possible 


1- Haupl, John Hopkins l’nirersittj (Urrtilnr i \ II, n a 114; admet que 1*j 

devant ^j n est pas la préposition, mais une particule affirmative in. en 
area dieu lu, 

2 . Lg texte est douteux dans Ps. 16, 3: 17, 4; 32, 6; 119, 91* r 1 2T0 (Eecl. î), 
4) peut signifier « est plus heureux ». 
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1 1 . «. 

que dans G. 9, 2, ait été employé de la même manière 

1207. rsN :mn) en prose se met devant un complément d’objet 
déterminé, p. ex, ymn r's«'i a'-rn rx x "2 « Dieu créa 

te ciel et la terre » (G. I, l), fp_ nx tSrn « et elle enfanta 

Caïn » (ib. 'ï, 1). L’indication d’un complément déterminé 
est plus nécessaire que celte d’un complément indéterminé 
parce que le premier peut sc confondre plus facilement avec 
le sujet. 


1208. En poésie, sauf dans les derniers psaumes, il est rare 
qu’on emploie rx, p, ex. y in rr nul... nn:q »n*i a et il vit le 

M. j| 1 1 il ,rf * * * * #■ +„ ■ -i *-■*■ 

p»* 3 1 T 4 W W *■ » 

lieu de repos... et le pays » (G. 49, 15), nS ■cnx-rx « ses 
frères, il ne les a pas reconnus » (D. 33, 9). 

1209. rit* s’emploie également avec les suffixes pronomi¬ 
naux au lieu du suffixe verbal. Il se rencontre plus souvent 
chez l’auteur sacerdotal que dans tes autres sources du 
Pcntatcuque, p. ex. "nx nw « il lui ordonna » (G. tî, 22); 
mais ’tnw (ib. 7, 5 ). 


1210. rx est naturellement employé : !“ quand ou insiste 
sur le pronom et que celui-ci est, par conséquent, mis en 
tête, i». ex. ’m'nn nniRi 'nam -;rx « toi, je t'aurais tué, et 

rdle, je l’aurais laissée Vivre » (N. 22, 33); — 2" lorsque le 
verbe a déjà un suffixe pronominal, p. ex. inx "xm* « et il 

me le fera voir » (II S. 15, 25); — 3® lorsqu'il y a un second 
complément nominal, p. ex. ':' _ rx' ’rm n'ari' « pour me faire 

mourir, moi et mes fils » (Ex. 17, 3) 9 , 


1. S" est complément d’objel en nraméen dans Dan. 2, lis, le contexte 

T ï 

étant semblable. 

i. Cependant on rencontre aussi le suffixe suivi de HH, p, ex + PKI 

« ■ *■ « ■ ■ ■* 

«• ■■ * » 

ErêSnx nxl Dn'rG « et elle les engloutit ainsi que leurs familles et leurs 

m* Hhé «r •* Il + H • ’W 

* ' fc r m • m 

lentes » (D, 11, 6}. 
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1211. rx s’emploie avec le pronom interrogatif'Q « qui? », 
p. ex. n^N tQ-n» « qui enverrai-je? » (Is. (i, 8), [mais non 
avec nn « quoi? ( et très souvent avec Sa « tout. » pris 

absolument ou accompagné d’un complément, p. ex. 
tts 'nr: « je vous donne tout » (G. 9, H), rw... 

« et il créa... tout oiseau ailé » [ib. 1,21), n'a w pa 
nawtt-SrrrtK nx- ■sien « le chef de la prison ne s’occupait 
de rien » {ib. 39, 23); cf. i; 220. « celui qui » ou « ce 

qui » employé comme complément d’objet, peut naturelle¬ 
ment être précédé de nu, p. ex. 'sï n^sn w» n« uiurrin 

« tu ne m’as pas fait connaître celui que tu enverras avec 
moi » (Ex. 33, 12 1 , nûyri ics ?x Tjy'Tiît « je te ferai savoir ce 

g i + ■ - 

que tu devras faire » (1 S. 1(>, 3) 3 . 

1212. nx peut s’employer avec un complément qui est 

indéterminé dans la forme, mais déterminé dans la pensée, 
p. ex. p'tï UTN“rtî « [[* 0 nt tué un homme juste (Isbo- 
seti » (II S. 'i, Il ), c*» r^jrnx anjDiç- cr qui offre l’holocauste 
de quelqu’un » (L. 7. 8), -mx-nN... n~ « prends... l’un 

des garçons a (I S. 9, 3) J . 


1213. nu s’emploie aussi avec un complément qui est indé¬ 
terminé lorsque le besoin de la clarté l'exige, p. ex. 
r‘N - nx sic m' ^z « quand un bœuf heurtera un homme » 

(Ex. 21, 28), car aurait pu signitier « le bœuf d’un 

homme », TX 2 ~n« en oaS rbm « un battage atteindra pour 

■ t v *j* v t ■ 1 ; O i 


l. El y ri ici la différence entre le complément personnel et le complément de 

i 

chose titie l'on retrouve en aramérn biblique pour [ emploi de ^ avec le com¬ 
plément d'objet; cf. § 1203. 


* m 

:ü. P N devient une locution conjonctive - que >5, p. ex. FIN î i:>" r -L' 

r r ♦ v ■ ■ t | -wr ip 

I • | ■ f - 

^FID D*s rx n 1 ! ü^in lïrN nom avons appris que le Seigneur a des séché 

I « va bt or , 1* m * 

les eaux de la Mer Bouge n [Jos. 2, JO). 

3. Il semble que le numéral amène une certaine détermination dans U. 21, 


30; Ex. 28 s 9; ï B 
I S. 2L G; Il B. u. 


26, 2i: II S. 15, 16: I B. 6. 16. Le texîe paraît altéré dans 
m; 1H. 18; I B. 12, 31: Il IL 23, 20; Kz. 13, 20; IG, 32; 43, 10. 
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vous des vendanges » (L. 26, û), nj'-rx r?"’' ny~S « pour 
savoir énoncer à un défaillant une parole » ils. 50, 4). 

1214. rix su inet parfois devant le sujet 1 (cf, S, § 1206;. 
Précédé de la conjonction ", il semble marquer une nouvelle 
série et peut se traduire « ainsi «pie », p. ex. "emm (N, 3, 

■2(i), IN"? ’aif-nK-j (Jos. 17, 11). Dans II Chr. 31. 17, nm intro- 
duil un second complément de "ra^a. En dehors de ce cas 
ou trouve r>x devant le sujet dans vn* iS Tt'TS _ n>t tty'x 

T ™ « > r t 14 * n 

chacun, ses saintetés lui appartiendront » (N. 5, 10), 
r: ,T S « et Pâtre était allumé devant lut » (Jér. 

36, 22), rj nlîPjHn viutw o'ian ysfnx « les deux nations 

_ " " • ¥ t * #" 

et les deux pays mappartiendront » (,ISz. 35, 10), *oto:rHnn 
- 2 ®’:. * le prince y demeurera » (ib. 44, 3), nx n~":-w ;, 2 aici 

”77 f ° H? « et plus heureux qu'eux deux est celui 
qui n’était pas encore » (Eccl. ï, 3). ie xb Tarn iishn « la 
colonne de nuées ne s’est pas retirée » (Néh. 0, 19), 
.(Tniji icy H7... t-’rîTsr « et nos rois.,, n’ont pas pratiqué 

la loi » (ib., 34)". On rencontre surtout rx avec u:f. ba\ 

* V ■» V r : 

§ 1206), p. ex. S’n tjx nsx—r-rx « tous ceux qui étaient 

L L emploi ili' 7N après un passif esl dïlTérenL, le verbe passif pouvant être 

construit impersonnellement et avoir un complément tTobjel § 1317 . II peut 
en être de même dans des phrases telles que "'S - que ne 

TT" ¥* ■frr ■» r v ■■ 

déplaise pas... la chose * (I! s. Il, 25). TiÿE> Tîjrnx VVÛTl « est-ce peu 

B T * , £ . +■ ■ 

de chose pour non* *jue la faute de ééorï » Jos. 22 , |- ); | e verbe ou Je nom 
a là, en fait, un complément d’objet. De même ~XT~~ : '2"rx TpasS C"G" bx 

* N® prends pas pour peu de chose toute la fatigue » (Néh. y, 32,; mais 
"'r a P u «mener 7>N, cf. § 1214, ainsi que dans El. 14, 12. où PN semble 
marquer l'apposition d'un pronom, si le texte est exac t, ei dans Zach. g. 17. ou 
"■wN paraît superllu. Dans Ag, 2, 5, il semble y avoir une lacune. Le texte est 

aussi altéré dans N, 3, 'ni; 35, T). !1, 2; I 8. tik 16 flire ^1) ; I Jî. i l 25; 

■ 4 * m" 

H 

H R. 6, 5; Jér. 23, 33; E/. 10, 22; 37, 10; 43, 7; 47,-17, 19 (lire TINT, cf. v. 20 ;. 

Z fiçbi i y i r 

-* Lans Ez, 20. 16» HN1 devant "3V 7n a pu êlre amené par l'attraction de 
TW\ qui est devant ipinau. 











l'REl'OSlTIONS 



des hommes vaillants » (Jug. 20, 44, 40), * 72 '... ''fixe •: nt»t 
« et .tous ses fuyards (?)... tomberont » (Ez. 17, 21), 
rx'~ nyirr ! ': rx « tout ce malheur est arrivé » (Dan, 

9, 13). 

1215. l-> en dehors de son emploi ordinaire, sert à 
marquer le compara tif après un adjectif, un verbe de qualité 
ou de sentiment ou même un substantif. V- indiquant la 
séparation, la distinction, a pu être employé d’abord pour 
exprimer le superlatif, p, ex. oyn '■:c <722 « plus haut que 
tout le peuple » (( S. 9, 2), ojrrrS^D naa»i s et il fut plus haut 
que tout le peuple » (i/j. 10, 23), Ssç qo^-riK an» b>nfeii 

« et Israël aimait Joseph plus que tous ses fils » (G. 37, 3) 1 . 
Par extension aura été employé pour marquer le simple 
comparatif, p. ex. caia pins-rra « qu’est-ce qui est plus 

doux que du miel? » (Jug. 14, 13), w®o anra-nn izv wb lia 

+ * 

«. il vaut mieux pour nous servir l’Egypte que de 
mourir dans le désert » (Ex. 14, ! 2 j, ':' 2'2 “P“ï « elle a raison 
plus que moi » (G. 38, 26), viaa btcsS rtjpn <t il y a plus à 
espérer du sot que de lui » (Pr. 2<», 12). be comparatif peut 
exprimer l’excès, p. ex. 1 - t iy ■"il; « ma peine est trop 

grande pour être supportée » (G. 4, 13), BVjonnrSço inafe|> 
« je suis trop petit pour Tous les bienfaits » (ib. 32, il), 
iriNjna 05 S 21 « c’est, trop pour vous que de monter 

à Jérusalem » (I 11. 12, 28) J . 

ai 

* , 

121 Q, On peut sous-entendre !<■ terme de la comparaison 


■ 

L Le superlatif peut aussi être exprimé a i’auîe de 2, p, ex, ’EM 

*■ t ^ t r « 

« la plus belle des femmes * (G. 1, H) ou par l'élut construit de l'adjectif avec 
un substantif ou un suffixe pronominal, p. ex. ï3ï2p « les plus petits de 

la terre j* (Pr. 30, 24), D2TC « le meilleur d'entre eux n (Ml T, 4). 

p L 

2 . nn aurait attendu rfilîT DK 2T II est possible que y2 ail ici un sens 

■ ■ 

négatif « « 'est assez, pour vous de manière à ne (tas monter * : maïs il peut 
aussi y avoir une interversion des prépositions. Les deux constructions 
d'ailleurs ont pu se confondre. 
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avec ]Q aussi bien qu’avec = (§1202), p. ex. 
équivaut à 'S’ds^ onv^aw « leurs idoles sont plus i nom¬ 

breuses) que (celles de) Jérusalem » (Is. 10, 10). 

1217 , r? « entre » peut se mettre devant un seul terme 
au pluriel, p. ex. □'"'tan « entre les morceaux » (G. là, 

y 

17) ou devant deux termes individuels; en ce dernier cas, ou 
emploie yz, p. ex. "pf?? yz*. Hnn yz « entre la lumière 
et l’obscurité » {ib. 1, 4),-plus rarement 'i-..- yz t p. ex. 
D ' î r "i"? « entre des eaux et des eaux » (ib., (i) ou 
Vt* P- ex * n37î3t?1 D^wn yz « entre le vestibule et 
l’autel » (Joël 2, 17). 


1218. Au point de vue de leurs formes les prépositions 
présentent les particularités suivantes : -, =, *5 ont, devant 
une consonne vocalisée, un èt'irà, p. ex. ’co:. nwos, rtv'ch- 

§ ■ s-» * ■ p ■ 

*■ ■ ■ * p- 

Mais si cette syllabe a un accent très disjonc tif, S prend la 
voyelle a 1 . p. ex. c^nSiG. 1. (>)*. Il en est de même dans 
une locution courante, même si l’accent n’est pas très 
disjonctif* p. ex. ’>i *ï « régie par règle »> ils. 28, 10) et 

et « pour toujours », “'f 3 ') * eu sécurité », (3; « c est 
pourquoi ». On met aussi ' avec un infinitif commençant 
par une syllabe accentuée, p. ex. racS excepte si 
l'infinitif est suivi immédiatement de son sujet, p. ex. 
Sn-'T' nnïS ^îtf'Sun wtna « le troisième mois de la sortie 

■’S T 1 ri ■ ** * *-► 1 ■ * * li 

-p « t m *■ / 

des enfants d’Israël » (Ex. Il), I), (N. 13, 21, etc.). Les 

trois prépositions -, S prennent « devant les pronoms 
démonstratifs (la syllabe qui suit la i né position y étant 
accentuée), en formant des locutions courantes, p, ex, 
.Tn ht « l’un à 1 autre », ~'z « ici », rrso « de telles 


1- Kn réalité, Lu préposition reprend Va primitif* 

2 . Cependant on rencontre T2H1 (G. 11. S; 1 B. 2r>. 37), peut-être à’cause de 
N ; cf. g 87, 

3. Mais D'nï3 nx;"' à cause lie l'état conslruil. 


S 
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choses », hntS « pour cette raison », niais nfèn « à celle- 

ci » (G. 2, 23) ’. 


1219. Devant le pronom hm ou <T2 r ; et : ont un a suivi 
du diujés {§ 70) : nm*, nas, rre-, nar 3 . S prend un a accentué 
suivi du dàgéè, p. ex. rwn naS (Ex. 2, 13), mn ne- (G. 4, 6). 
Mais devant n, n, v (non n), Fa n’est pas accentué et, par 
suite, n’est pas suivi du dàgéè, p. ex. nririn naS (Ex. 5, 22) '. 


1220. Devant une consonne avec seiva, a, 3, - ont un i, 
p. ex. 1212, 1213. i2*n. Le ' non vocalisé devient insensible, 

p. ex. iiii'i. Devant une gutturale avec hâtàf la préposition 
reçoit la voyelle correspondante, p. ex. nas2, ntts, ’Sni. 
Toutefois quelques infinitifs, après le S reprennent un se ira 
l§ 904) et la préposition a un a, p. ex. ibrn. Avec rmn el 
n 4 in les trois prépositions ont un i : ni* 12, mm;, rvim 1 '. 

ï ri : ; t * 


N 


1221. Devant le mot 3 M~n et ""n, - 

B -fin P . Ifik 

■ m f m r 

devient insensible, p, ex. mrpn2, 


, 2, h ont un é et le 

CM-N3, 'MINI, 

1 -à* f *■ 


: f (ah. i, 11). De même S avec ibn devient iQnS. 


1222, Avec le mot min (écrit ainsi ou prononcé ainsi pour 
le tétragramme mm), les trois prépositions (ainsi que 1, 
§ 1242) prennent un a simple et le n devient insensible : 


MlN2, M1N2, MINI. Il en est de même avec min, tjmin, ":1n, 

* - T — T - “■ I /V ’I r *x 


m3iN; mais avec : tint, min, mmtn et 2 mmin, le hâtaf subsiste, 

■#- 1 fi* 1 i* " w J *-■ MM ■* ■* ‘ ¥ P 

T i fi * ■ * ^ • y 1 

p. ex. min S. 


1223. fin poésie, 2, S sont souvent augmentés de V2, 


h FIKT3 (G. 45 t 23) esL exceptionnel, 

2, Dans Ecd, :i. 22, 7VÛ2 enjoint au pronom relatif C- 

m * m 

3- £ur la ponctuation de HO, voir § 279, 

Sur les exceptions^ voir § 279, note* 
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p. ex 

14)'. 


•C'X taa (Is, 43, 2), tas (Ex. iô, 5), aan taS (Job 27, 

■ 4 f # * f •*< * 


1224. Lorsque a, a, S sont suivis de l'article, le n disparaît 
et la préposition reçoit. la voyelle de l’article, p. ex. 
na-r, oyS, apn (voir § 2241. 


1225. Avec les suffixes pronominaux, a se aecune ainsi 
(les formes entre parenthèses sont rares) : 'a, tja (nsa, p. 
■p), qa, ia, n a, «a, ta: a, ca ou ona irrana; en poésie taa), :na 

l t • y * fw v * T v T » 4» t .C p T m t 

{t~a) ou nana. 

1 V » T p. T 


1226. : se décline ainsi : ’:ta3 a , qtas, intas, ntaa, «taa, 
(nataa), nna (nana, anvaa, n. ans), n:na (ins). 

VT V : “-V T /‘T v .* * ** t » r y * 

1227. S se décline ainsi : 'S, qS {naS, p, tjS:*, *]% ^ 3 , nS, 

□aS, niaS, onS (nsrrS, en poésie taS), f. runS ou tnS. 

1228. î* présente en poésie la forme , :'3 (dans Is, 30, 11 
\"2) 4 . 

1229. Généralement ]n assimile le ; à la consonne sui¬ 
vante, p. ex. nnrra. Si cette consonne est t avec semi, le 
dàgès tombe et le i devient insensible, p. ex. 't»d pour 
'-vp Devant une consonne gutturale, - devient s, p. ex, 
ctn=, rnc, ^prta, ivima 6 ; mais devant in. l i subsiste : Bina, 

f f H 1 <ife P* |*> * A4 R * 


t. ta est identique avec le pronom Indéfini 7VO dont lo sens s’esl complète* 
ment effacé. Ipse retrouve avec les suffixes, après I, voir § 1226. 

2 . t?ur le suffixe *Z- voir § 309* L'emploi de ta avec les suffixes légers s'esL 


maintenu en prose sans douLe parce qu’il permettait d'éviter l’équivoque avec 
H33 t H2* 

■* /f 


Sur taS pour iS, voir § 321. 

4. Ces formes sont probablement formées par analogie avec 


inSîn, ’Sï 


etc. 


5. Un trouve cependanl iJŒJ&O (Dan* 12, 2) eL fil Gbr* 20, IS)* 

6. Lï subsiste dans TITitO (Is. 14. 3), *|Tip U 23, 28; II S. 18, 16). Le 

® I ■ " Q> ■ 

n esl traité ici comme une dentale et devrait avoir un dagéï (5 96). 
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+ 


V"n=. Devant l'article, "2 reste presque toujours non con¬ 


tracté, p. ex, □'jun jq'. 


1230. Avec les suffixes, iç se déclincainsi : '--2 2 (en poé- 



1231. Ces autres prépositions dont la déclinaison présente 
des irrégularités sont : 

1. En dehors de l'article, subsiste quelquefois sous l'influence de 

l'araméen» surtout dans les derniers livres de la Bible* On le rencontre 45 fois 
dans les Chroniques cün Ire & dans Sa mur I et les Roia; p. ox, TC2 'îD (Ex. bs. 

I4) t m \Q Ut. 44, 18}» '22 ]Q il Chv. 5, 18); cf. E, Kdnig, Emleitang in s aUe 

Testament, p. 31LL Inversement, on trouve *2 quelquefois devant I arLiclc, 

principalement dans les livres dr Samuel et des Rols (25 Fais contre 20 dans 
le rude des Prophètes et les Hagtograpims; jamat* dans le Pentaleuquej. 

2 , Lu second *2 dans U13Q, Tl?3C etc, parai! venir de met comme TC dans 



'TC, ï|rUQ et peut-être aussi celle du snlïixe TTC du futur (cf. § 1168* noie}. 

■ jv î r: ,'v 

Un redoublement de T 10 est peu vraisombtable* La supposition que *3Ï3Q serait 

* * ■ j ■ ■ • 

M ■ 

pour ^33D, formé d après lu seule analogie du futur, est moins naturelle pour 

une préposition que pour un adverbe, qui peut, jusqu'à un certain point* 
remplacer un verbe, 

;ï. Dans ïn vocalisation babylonienne on trouve TCTC iTilnsburg, Introduction, 


[>, 200 ). 


* 
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t. dans l’s. -i, à. 

J'* 114 *■ 

J* La racine du mut paraît être ^l^î» dont I© s g fis priai il if serait a avoir un 
but », T)H el TV N u signe » pourraient être identiques. D’après Prétorius, 

Z t [), M. ( t . t L LV ( p, ;n;n ;i7o t riït viendrait de *iL abrégé du àf t et PK serait 

4 44 

I allongement de ntt, Pour la vocalisation de ntt avec é ou peut penser 

plutôt a I analogie de ntt * avec », car é ne s'allonge pas en t\ ntt a é devant 

* 

maqtfëf dans Job 41 T 20 et r sans maqtjef dans Ps. 47» 5: 60, 2; Pr, d, î2. 

J. La graphie avec 1 Onitt etc.) est moins fréquente que sans 1 (\lk etc,}, 

L rUPN dans Ex. 29 t 35, 

T [T 

“»* s © trouve seulement dans J os 23, 15. un rencontre PSntt pour le 

* 4# - -yf *■ 

féminin dans < 2, 7, élu’. (§ 325i. 

o. nnrrÎN dans Ei. 23, 

s 

P ■ 

7. ]rt* dans Kz. 16. 54; nJnftt (Ex. 35, 20; Ez. 34, 21), *nnÎK (Ez. 23, 47 1 . 

' Y s 

s. Souvenl dans les Unis el toujours dans Jérémie et Êzéchiel un rencontre 
les formes 'nh, Dnk pour Tn, SPM el TiniND, illM» pour ■jPN'2, IriNC- 

Mais Onitt après n 1 ^- Is. 59, 21) est le complément d’objet, JM 12 étant 

■ t m 

traité comme un infinitif <§ 313, note). 

'X On rencontre ‘TOïcTQ dans Is. 54, lo, 

10. On emploie HJ'rrïJ^jl el □IYU'2 lorsque lu [iréposiUon s’applique aux 

deux parties à la fois (§ 1217), p. ex. 71J‘2H Hj'nlj'3 « entre nous tous 

J IV j"‘ M y* “ T 

entre nous el entre loi » (G. 26, 28 i, DTli'3 « l'interprète était entre 

eux » ib. 42, 23), La forme plurielle de HJ'J'J. 03'J'2. □rpj'Q doit s’exnlicruer 

* -k 

par une forme 7J'2, qui a du exister à côté de fC et JV!3'2- On trouve TJ'3'3 
avec point extraordinaire ($ 64, note) sur le ' dans G. 16, 5, el trois fois HJ 13 . 

11. Dans Job 20, 23; 22, 2; 27, 23 îtD'Sy a le sens de T^V ($ 331;. 

12. 'JB? signifie « avec moi » et s- 7*2” « auprès de moi ». un a confondu 

deux prépositions différentes : DÎT de la racine C'3” el une autre ~IX) (arabe 

’inde; ; voir M. Lambert, K. E. J., t. XXIII, p. 303. 

13. rpïay dans I 8. î, 26. 

f ; * 

14. prV23T se trouve seulement dans N» 22, 12 et D. 29, 1©. 

a* T* * T 

15. Dans II B, 22* 37 T 40, 48 (les versets correspondants de Ps. 18 unt 

*nnn). 

Ifi, Une fois {G. 2, 21) qui a pu être compris comme f. pl, pour 

ïï;nnr\ se rapportant à IWiÿ^ï. 

t j- b h : - 1 ■ Ÿ * 
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1232. Les attires prépositions ou l'on relève quelques par¬ 
ticularités de déclinaison sont ; mu ou '"inx, avec suffixes : 

V M 4P ■« 

etc.; (S “?2i dans C. 1, 3; {» 7), avec suffixes: 
lT ^r *» etc.*: etc.'; fiai, Ihm; ty (poétique '“?) 

comme S?, sauf can? (Joli 32, 42), etc., cm? (II R, 9 

. P° u 


r 

h ■+■ ? 


LXXX1X. 


Conjonctions 


1233. I -es con jonctions servent à coordonner des membres 
de phrases et à coordonner ou subordonner des propositions 
entières. Les conjonctions soûl, pour ht plupart, comme les 
prépositions, des noms employés adverbialement, quelques- 
unes seulement sont des particules démonstratives. La con¬ 
jonction i « ei » n'a qu’une consonne; elle est par conséquent 
toujours préfixe. 

1234. Les conjonctions do coordination sont : * « et », 'n 
4 ou », on ï ou » (dans une proposition interrogative). 
Sont également coonl i natifs les adverbes conjonctifs énu¬ 
mérés plus haut (§ 1188). Les autres conjonctions sont 
subordinatives, à savoir : on « si », iî?n (c) et *2 « que, 

car, pour que, si », « si » et « si seulement », JE t de 

* 

crainte que », les prépositions employées conjonctivcment 
(§ 1258) et les locutions conjonctives (§ 1259). 

1235. La conjonction i « et » qui vient de *i « crochet », 

t. D’après liarlli, {/. M. G., t. XLH. p. 348-338, la for. plurielle de 

serait due à l’analogie de i:S 7 , I» forme Tl HP à celle de èsy, etc. — Kunk. 

â **' I m m r 

Lehrgebàtide, II, p* 307*310, a combattu cette idée, quî, en çlfot* n'explique pas 
la forme plurielle des prépositions qu'au trouve dans d'autres langues sémi¬ 
tiques; mais l'analogie a pu favoriser remploi (Je 3a forme plurielle, 

2. (Ps. 139, 11) a pu être amené par 

3. Au lieu de inSTa on trouve dans Am. 9, lit, 

r-i r - :~ 

4- Sur ,1733 dans Ps. lin, 14, 18, voir § 973, note. 

•W | 
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coordonne tics membres de phrases ou des propositions, 
ii. ex. \n Nri ru«i a'ctfn ns « le ciel et la terre » (G. I, 1), 

I t *f |T f ■* ; jr r * ' * 

nhâS vrr.,,. nittc « nu'il y ait des luminaires. . et ils ser- 
vironl de signes » [ih., {4t. On peut relier toute une série de 
noms entre eux par cette conjonction, p. ex. onbnj *TjjM 
D^Sn» ninN'i nnïc' c'izv « du menu et du uros bétail et des 

> - ï *3* » 3 ■ * o 

iinés et des serviteurs et des servantes et des ânesses et des 
chameaux (if>, 12 . 1(>) Mais souvent on ne met le i qu’au 
dernier des trois ou quatre noms, p. ex. nsr on dïî « Sem, 
Chain et Japhet » iib . 10, h, nTUTi-nS pfratf pari « Ruben, 
Siméon, Lévi et Juda » (Ex. 1, 2| *. 


1236. La conjonction est supprimée dans certaines locu¬ 
tions courantes comme DiffW « hier et avant-hier » 

* 4 " 

(Ex. a, H, etc.). On l’omet également entre des verbes lors¬ 
qu’on exprime une succession d’actes rapides, p. ex. 

p^~N ;' ; wN =ptî « je poursuivrai, j’atteindrai, je parta¬ 
gerai le butin « (Ex. 15, 0). En outre, on n’emploie pas d’or¬ 
dinaire la conjonction t au commencement des vers. 


123 1 ?. L’hébreu coordonne les phrases beaucoup plus que 
tes langues indo-européennes. Le -, est donc très souvent 
employé au lieu d’une conjonction de subordination, p. ex. 
* lotirr. ■inpwrp Spni « et quand elle eut fini de lui donner à boire 

elle dit », littéralement : « et elle tinit de lui donner à boire et 
elle dit », Notamment quand la conjonction précède le sujet 
d'une seconde proposition, celle-ci est d’ordinaire circons- 


L Dans Jus, 7, 2ï, il y a dix foU de suite ta conjonction l. 

2. L'emploi de la conjonction dans les deux derniers noms mit quatre (Jêr- 
■J, 26) ou dans le deuxième sur trois Ps, *5, 9) est plutôt une faute de copiste 
qu'une exception. Sur l’emploi de la conjonction dans les nombres, voir § 619. 
Tl est très douteux qu’on mette la conjonction devant le premier de deux 
termes coordonnés dans le sens de « aussi bien.,, que » {Ps, 7b, 7; Dan, 1, 3 ; 
n, 13: ou dans celui de ou bien,,, ou bien * L. 5, 3; N. 9, 14, etc*), La con¬ 
jonction est dans ce cas probablement due à une faule de copiste ou bien elle 
peut s'interpréter d une manière différente. 
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lunciellc, p. ex. MP Offri... ototftaa ':c « et les deux anges 

arrivèrent... alors que Lot était assis * (G. I 4 .), I), HBtfriip» 
, ’ rf4 t' x ïJ 3T! ïprianç « Comment peux-tu dire que tu m’aimes, 
alors que ton cœur n’est pas avec moi » (Jug. 16, 15). 
Inversement la première proposition peut indiquer la cir¬ 
constance, la seconde étant la proposition principale, 
p, ex. rtrèu nui: nttsna N’n « pendant qu’on la faisait sortir, 

elle envoya » 1 (G. .'SS, 25); <-f. ^ 758, La conjonction i peut 
aussi introduire une proposition causale, p, ex. nYrï iüS nsn 
nyifpi s’ç: “iï2 « apporte-uous I aide contre l’ennemi et 

{c’est-à-dire : car) vain est le secours de l’homme » (Ps. 60, 
13), ou finale, p. ex. ntojrtn hwvi rrzS mia ic ; s ri? a?i tan 

1 I v vî v ï * " f - v “J « * “J 


“on ioy « y a-t-il encore quelqu'un qui soit resté de la mai¬ 
son de Sait 1, afin que j’agisse envers lui avec bonté? » 
(Il S. 0, 1 )*, tr'2' n - 1 ' 0)2 tïni' « ils se baigneront pour ne pas 

mourir » (Ex. 30, 20); l’apodose d'une condition, p. ex. 

’na’Tt» rt'zipN « (si) je me lève, ils parlent de moi » (Job 19, 
18), rrai vin or et (s)’il abandonne son père, (celui-ci) 

mourra » (G, 44, 22); ou La suite d’une comparaison, p, ex. 
rrtaS }nv\ =n£ wi qpaS «jlïO <t (comme) il y a un creuset 

pour l’argent et un four pour l'or, (ainsi) le Seigneur sonde 
les cœurs » (Pr. 17, 3). 


1238. Parfois le î est omis devant une coordonnée équiva¬ 
lant à une subordonnée, p, ex. TTJt n- vz:zz inx yss?r a et 

m 1 F p ,, 

il le fendra par les ailes sans séparer » (L, 1, 17), CE:ri nrnar 
■'in ’itt'is na n'cM) smn « <>t cette personne sera retranchée 
de son peuple, (car) elle a violé mon alliance » (G. 17, 14). 

1239. Comme « et » dans toutes les langues, t peut com¬ 
mencer une proposition non reliée à la précédente, si l’on 

1. En français aussi, on peut employer « lorsque * devant la seconde 
proposition : u On la faisait sortir lorsqu’elle envoya p, 

2, Sur le mode employé, voir § 728* 
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sous-entend une proposition antérieure, p, ex. ^ ION*”. 

Virus « Et il dit A ses tilles : Et où est-il? » (Ex. 2. 20;. 
La pensée est, : « Vous dites qu'un homme vous a secourues, 
mais alors, où <*st - il ? ». Le î parait quelquefois renforcer un 
futur impératif, p. ex. qS ■p’0 « ( me Dieu te donne » 

(G. 27, 28) ; cf. § 720. 


1240. Lu conjonction i s’emploie très fréquemment en 
têtu de la proposition principale, soit après une proposition 
subordonnée, surtout conditionne lie ( cf- § 1246), soit après 
un adverbe circonstanciel ou un mot quelconque mis en 
tête', p. ex. nwem.... i»nh'3n N" 1 es « si je ne l’amène pas..., 

je serai coupable » (G. 43, 9), miras* ïÿl pnïq as « si tu 

* 

trouves, il y aura un avenir » (Pr. 24, t ■ ), î*sn orrre innsa 
1 T f- 'rn losy < lorsqu’il sort du sein maternel, la moitié de 
sa chair est consumée » (N. 12, 12), Info firtSç ! i....u'K -ray bx 

a et tout esclave d’un homme... tu le circonciras » (Ex. 12. 
44), rum '-vus « dans mon songe, voici qu'il y avait 
une vigne » (G- 40, 9), any~'i si y « !.> soir, vous saurez » 

* » r ' a 

(Ex. 16, 6). Ou rencontre surtout i après un participe, 
p. ex. « celui qui te parle, tu nie 

l'amèneras » (Il S. 14, 10). 


1241. i paraît signifier « si » dans cy « s'il est » (Jug. 6, 
13 et peut être aussi dans 11 H. 10, 15, en lisant avec la 
Septante wy au lieu de C'n, t s Si ou kVi « sinon » (Ex. 3, 19; 
il S, 13, 26; Il lî. 5, 17) et dans la phrase py py msfoi 
mpp- a si son père lui avait craché à la face » (N. 12, 14). 


1242.'. devant une consonne vocalisée, a d’ordinaire un 
srtrà, p, ex. \y n y. Devant une labiale, il prend la vovelle u 
(et se prononce u non ira), p. ex. foiyi, ntpai, n*nsi a . il en 


L i.i conjonction équivaut souvent au française alors » dans l'emploi qu’eu 
fait le peuple* En arabe on emploie aussi fa (mais non wa). 

2 * £nr la ponctuation babylonienne, voir § 107 t note. 
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est de môme devant un seica (sauf devant "J, p. ex. "I2*n. 
Pour le reste, * suit à peu près les mômes règles que les 
prépositions 2, -, " (i$ 1.2181. Devunl un - non vocalisé, il 
prend un i et le ' devient insensible, p. ex, '.T»*! de \T. Devant 
les gutturales avec hâtuf, il prend le son correspondant au 
hataf, p, ex. nfcrcn, hSm, ’Sm. Avec M 4 ?» etc., ni devient 

JL r P i Y f f m ■■■ ^. a . B m J a | . g j 

. * ■* * # " * ♦ i * ■ # 

n* : n'rTx* etc. Devant 'Jtu et ^“x. il nmd le x insensible : 

'i'nrt (mais 'itni et «irwj; ef. § 1222. Quelquefois le 
Ijotti/ disparaît, p. ex. il"" (Job r i. 2) et toujours dans les 
verbes vn et on, p. ex. on«n% mn* (voir 1141 et 1142). 

Le * prend un à devant une voyelle accentuée dans les 
locutions courantes ou ô la lin d’une phrase ou d’un 
membre de phrase, p, ex, x~* « sinon », ]'x* « et il n’y en a 
pas », rv">H non « jour et nuit », nsi nnn "ns « frayeur, 
fosse et filet » (Is. 24, 17), nsi* ns“p' .Tzar n:isx « au nord, 
au sud, ô 1 est et à 1 ouest » (G. I d, 14), *“' « et il vivra » (Ez. 
47, 9), nsi « et il meurt » (Ex. 21, 12), (G. 33, 13) 1 . 

1243. 1m « ou » disjoint deux membres de phrase ou 
•des prciposilions similaires ou contraires, p. ex. ci3 ix mu 
« un champ ou un vignoble » iEx. 22, 4), nno® Sv ix poi bÿ 
« à droite ou à gauche » (G. 24, 49), nui rh* SpD' ripe « il 
sera lapidé ou percé de llèches » (Ex. 19, 13), ztn 1 * nr oir io 

i # , J 

C"x "it’ '"2 *x a qui a donné une bouche à l'homme ou qui 
rend muet? » (ib. 4, 11)*, ix signifie quelquefois « à moins 
que », p. ex. 'x « ù moins qu’il ne soit connu » (ib. 21, 
36), v:“ 'x « à moins qu’alors il ne s’humilie » i L. 26, 41 ), 

F T fl-‘ N * ^ moins qu il ne s’attache à mon abri » (Is. 
27, 5). 

I# On rencontre bien plus rarement 17 dans un tnoE avec accent conjonctif, [>. e.\. 
1JHD1 (II R* 7 ? 4), (Jos. 15, 55), IFCH {ib. 19, 7), nam {ib*, 25). 

p t t ■’ * ïjn f 

2, On rencontre ix n soi 1 que,,* soit que » dans Ex* 21, 31 1 mais on 
emploie d'ordinaire iN* a . PX {ib., 32 ou OX... ON fvolr § 1348), 
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1244. 1* s’emploie parfois dans uae interrogation double 
pour marquer la seconde question, p. ex. 1“- ïJiTi’n nien 

in: qniiri 1 * thn* aha mS « vaut-il mieux que tu sois 

V f t 1 *' ■ ; v: » V ■ : 1 

prêtre de la maison d’un particulier ou que tu sois prêtre 
d une tribu? » (Jug. 18, 19), ~izz ia n>n' oann yYb içsi « et qui 

sait s’il sera sage ou sot? » (Ecel. 2. 19) 1 . Mais en ce cas 
on emploie généralement gn (qui n’est pas identique avec 
« si » 3 ), p. ex. ri □» srtn îascn « est-il peu nombreux ou 
est-il nombreux? » (N. 18, 18). gn peut être précédé de 
1 . p, ex. □i'rvizN '2"2 2 ni G-"r'z tint mvnn « ceci est-il arrivé 
tle votre temps ou du temps de vos pères? » (Joël I, 2), 

1245. es* comme In, peut introduire une proposition 

opposée (voir les exemples § 1244) ou parallèle à la pre¬ 
mière,!), ex. itov nntnra cn ptr rx 1 : r:s- « l’homme 

aurait-il raison plus que Dieu et Ile mortel serait-il plus pur 
que son auteur? » (Job 4, 17). Dans ce dernier cas on peut 
aussi bien employer i « et », n. ex. ’natn iSl nrv ris-rp S*en 

v ' 1 ; - - ; r ■ - * - * *■ * - 

« est-ce (pu- vous imputerez à Dieu une injustice 
et lui imputerez-vous une tromperie? » \ih. 13, 7). Parfois 
enfin, il n’y a pas de conjonction devant la seconde prépo¬ 
sition, p. ex. 3V2 'Sa vin n ss?' rorz n- i NSlrnNS’n a le ionc 

JT If y fW * - t « ■ p fjj ; ' u 

l * f « s> * • g • n 

pousserait-il sans marais, le papyrus croîtrait-il sans eau? » 

(Î6. 8, H)*. 


1. Dans lï R. 6, 27; Job 16, 3; 38, 28, ;:î, 36un a peut-être voulu éviter la 
rencontre de deux m. 

2. tîX 1 ou xt répond à r arabe am t DX « si * a l'arabe ’i mmà. 

». Exceptionnellement on rencontre n ix (Mal. L 8 , <1 (G* 17, 17] et le 

• V 1 

simple H dans nSHTl N. 13, 18 . XlH Jut:. lï, l.\) parail une faute pour D^n 

* î V T « “î ’ “î 

■ ici ■' et ne signifie pas <■ sinon n. 3x fc après une négation Dr. 27, 24) est 
probablement aussi fautif pour OK~ dans N* 17. 28 paraît avoir le 

sen> de « est ce que? - t mais il faut peut-être lire PSfiHn. Dans Job 6, 

' T t y “ 

t:i cm dot l lire G N mnru pour GNt ÔH 2. 

* | * *■ - t 
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1246. QR « si » devait s’employer primitivement comme 
1 « voici que », introduisant une proposition impérative 
suivie <1 une autre proposition impérative qui exprime la 
conséquence de la première (§ 685, note). Les deux 
propositions étant, à l’origine, coordonnées, on comprend 
que la seconde ait conservé souvent la conjonction* « et ». 
D’autre part, le verbe, dans les deux propositions, expri¬ 
mant un commandement ou un désir, devait être au futur 
impératif ou au passé dans le sens de l’impératif; cf. § 706, 
note-. De fait, on rencontre encore l’un et l’autre temps 
après es, dans la protase (cf. § 685), p. ex. > rl3© OH « si 
j’aiguise » il). 32, il ), ■nnh'an xS qn « si je ne l’amène pas » 
(G. 43, —N # si je parle » (Job 16, (5). Mais -s ayant, 

perdu son acception première et étant devenu une particule 
conditionnelle, on est arrivé à employer avec ex l’indicatif 
futur pour exprimer le futur et le [tassé pour indiquer le 
passé, el l’apodose a pu se passer de la conjonction i; p. ex. 
p*tï ijîhez 'jSptt?’,.. his? dp tpaSn 2 h « si i’ai suivi la faus- 

I v (V *+ t ; ■ |, t J v * : f * ‘ d 

seté... il me pèsera avec une balance juste » (Job 31. 5, G), 
“ixtr:n narran mm.... nnxn nanE"Sx icy x^i 11 ~x « si 

T ' » . » » n -, - - T f t * * f >•“»■“ *« T ” * 

* m * ». # » ■* 

Esati vient dans un camp... celui qui reste échappera » 
(G. 32, 9). La proposition conditionnelle peut suivre la 
principale, p. ex. aç kïçh =n rrnufït h’S « je ne détruirai 

pas si j’y trouve » (ib. IH, 2Si. Enfin ex peut se trouver 

dans une proposition nominale aussi bien que dans une 
.proposition verbale, p. ex. a’zpi an « si nous conti¬ 
nuons » (D. 5, 22), dh a s’il en est ainsi » (G. 2.’>, 22). 


1. ex, comme il * élé <lil ci-dessus. correspond » l'arabe imma, qui parait 
composé tir in = ïnal mû - "VD, de suite qu'en définitive DX vient de *~ el 
de HE, le n s’étant affaibli en H. 

2. Kn arabe, on emploie avec in « si ■ le futur conditionnel ou le passé. 

3. On trouve aussi le passé avec IC’Xî « lorsque » au sens du futur 

B b » « « 

B » 

i; § 685, noie). 
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1247. Après les formules il'imprécation et Jt* serment 
Iflics «pie nûïr nb « (Dieu) fora ainsi » il S, 3, 17), ^ "b^-n 

« loin «le moi », ■’J'i'iB ’n « par la vie «1 un tel », 'JPivaiï? « je 

jure » elc., on signifie <c que ne pas » el n"S ex « «[ue » Le 

sens réel «les phrases de serment est : qu'un malheur arrive 
si l'on fait ou si l’on ne fait pas telle chose, p. ex. Tn rpn J 
rttn mn ns* nrvx ns nirs: « par ta vie et par la vie de ton 

âme (je jure) que j<> ne ferai pas cette chose » il! S. Il, 11), 
mx nxt n'S on ’rnrr ru « Moi, le Seigneur, j'ai dit que 

je ferai ceci » (N, 14, 35). Par extension le serment 

s’applique au passé : nnNi \z *icbî? nS on.... m « h< 


Seigneur a juré : comme j’ai imaginé, ainsi il en a été » 
(Is. 14, 24). Le verbe du serment pi*ut être omis, p. ex. 

Dii ff du boucliers (certes) on n’en voyait pas s> 
(Jug. 5, S), wr rnawS 0'3i o'no nS on* « certes, de nom¬ 
breuses maisons deviendront une solitude » (Is. 5, 9). 


1248. ou... 

•p 

mrr n": ü'n on 

#“# jj * i r 


on signitie « soit... soit », p. ex. nçrjo on 
« soit un animal, soit un homme, il ne vivra 


pas » (Kx. 19, 13). 


1249. iS (rs=iS dans I S. 14, 30 devant n; Is. 48, 18; vn 
dans II S. 18, 12 et 19, 7 devant n est d’abord un adverbe 
ts? 1150: signifiant <• plût au Ciel que » ; il est devenu ensuite 
une conjonction « si », employée quand la phrase exprime 
une chose désirable, p. ex. nar r*±i l'osn ib « si seulement 

ils étaient sages; ils comprendraient ceci » (I). 32, 29), 
puis une condition irréalisée ou irréalisable, p. ex. 'm ysn ^ 
'ibïpsnS « si le Seigneur avait voulu nous faire mourir » 


i. 


■7 
» * 


t f 

l>aris G* k 2 é, 38 DK signifie > mais », comme rar&inéeu 

T v 

7|*n osl peut-être ô corriger eu rP "n (Bible KiUel], La location « vive 


un lel » appliquée à un homme dans un serinent (cf. § 1142, note) doit être 
mie antiphrase pour dire « qu’un tel meure ». Le sens de La locution détail t 
oblitéré, on l’a appliquée à Dieu, comme les autres formules de serment. 
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(Jug, i:{, 23). On trouve, une fois éi avec le sens de « quand 
bien même » : "pc *;:x iVi « quand bien même je [léserais » 

(II S. 18, 12) 


t r 

1250. l^a négation se joint à dans les formes qui est 

employée devant un substantif (sauf il S. 2.*i t 3 \ ) , et la forme 
x'tî» qui est employée devant un verbe; p. ex. 1-1 nrrny 'rr 

« si le Seigneur n'avait pas été à mon aide » il’s. 04, 17), 
’uS n'niÿ n* « saus | e Seigneur qui a été pour nous » 
i ib. 124, I, 2), «notionn tr*- « si nous ne nous étions pas 
attardés » (G. 43, 10). 


1251. La proposition principale, après la proposition con¬ 
ditionnelle dépendant de «iS, est parfois introduite par ïk 
ou fi P” *, i). ex. 5’3'M te* t n DiSsfzN >ô « si Absalon 

t p I " |V ** i T T T * - T : " \ 

était vivant, alors cela te plairait » (Il ,S, 10, 7),'vP* 

opn nnv ’= 'S rrn... 'zx « si le Dieu de mon père... 

n avait, été pour moi, tu m’aurais renvoyé les mains vides » 

(G. 31, 42 s. On trouve tn sans '3 dans in* 'Tstv qrnin 

■ ■ 

''rjz 'p*:s a si ta Loi n’avait pas été mes délices, j'aurais 
péri dans ma misère » (Ps. I 10, 92). Mais le plus souvent, 
ces adverbes manquent, p. ex. dans 1). 32, 29 (§ 1249). 


1252. Comme synonymes de ih on trouve dans i-t 'zx 

HT */ •* 1F f- T * * 

izt n'z: n ri: « si c’était une grande chose que t'avait 

i #*+ ■■ -* ■ t* t O I 


1 „ lm ns Ez. 14, 15 semble être une faute pour iü. —■ îp paraît avoir été 
remplacé par dans X. 23 % 23; Jug, 21, 22 ; I i$. 13, là; Is. », 23; Ez, 3, 5; 
n*. 13, 13; Job 9, 32, 33; 32, 22 et peut-être dans Jér. 22, 21; Ez. 16, 56; 

l‘s. 55, 13. Mais il est douteux qu'au doive faire cette correction dans Ez. ir», 
4, Ds, 22, 30; Job 31 1 30; 32, 14, et il est tout a fait inutile de 3a faire dans 
G. 31 < 27; I S, H, 30; II S. 13, 26; Ps, 69, 5; Joh 9, 13. Dans II R* 13, 19 on 
duiL sans doute Hre r'3n jnuir TVOnV 


2. "PV ^3 s'est abrégé en njfài mais la Massorah ne parait pas l avoir 

■ » 

compris ainsi dans tes exemples précités de pour T) {N. 23, 23 ; Jug. 21, 22; 
Is. », 23; Job 39, 18), Dans Jug. 13, 23 pyil introduit une troisième apocîose. 
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dite le Prophète » (II II. 5. 13); dans ^3? '‘-ns 

« si mon maître était devant le prophète » [ib. } 3); 'SrjN ou 
"•nu dans '3Ti 'SnN « si mes vpies étaient affermies » 
(Ps. I l.9 t 5); (composé de sa et iS) dans .un iSai « et s'il 
vivait » (Eecl. 6, 6) et Wiam ...V-s* « et si nous avions été 
vendus » (Esth. 7, 4). ^Sn» est suivi de w- 

1253. signilie en principe « comme », « comment »; 
d’où les sens de : 1° « que », p. ex. cvrx « et Dieu 

vit que c’était bien » (G. I, 10), hk nulta rs; nu* ’= Tiyr « je 
sais que tu es une femme de belle figure » ( ib. 12, II) 1 * 3 , 
nna a'-i'y ir ïp ri:n iç « qui t’a raconté que tu es nu » [ib. 3. I 1 ) ; 

— 2" « car », « parce que », « puisque », p. ex. nui r'u*" 

« parce que tu as fait cela » {ib., 14); — 3" « pour que » 
(surtout après une interrogation), p. ex. rs rn *- n'x"’ ne 
nîn lit” « qu'as-tu pensé pour que tu aies fait cette chose? » 
{ib. 20, 10), w'Sn is xin priai « et Aron qu’est-il pour 

lors- 


f ii 

i tt 


que vous murmuriez contre lui? » (N. 16, 11); — 
que », « si », p. ex. par tï? n:pn i; « quand tu acquerras un 

esclave hébreu » (Ex. 21,2) ‘. 

1254. -N *: s'emploie après une négation*, dans le sens de 
« mais », p. ex. wSy rrrr q 1 ^ en iz nS a non, mais il v aura 

1 a r’ T v : * 1 v iv ’ * 


1, n T «si employé après " ,s 2n u dire - que si ce verbe sigmtie k penser , 

{p, ev. dans Jug. 15, 2) ou « ordonner » (Job M f 10 b Autrement on emploie 
d'ordinaire le discours direct, Dans H, 21. 30 sigtdüe a c T est que », Hans 

G. 4, 25 on sous-entend rnt3N après ^2 (non pas avant)* sj même on emploie le 

discours* indirect, p. ex. dans * î. 12, là, on omet 

3. il paraît explétif dans « est ce que » (§§ 1151 et 1153 , s 2 =]N < . 3,1); 

ailleurs, p. ex. G. là, 20, la chose est plus douteuse. Sur remploi de 
’O dans ’N 1 3i nnï voir 5 1251, Sur *3 avec des adverbe.* et des préposi¬ 
tions, voir § 1259. 

X Dans G. 40, 14, il parait manquer un verbe: tt (Ne m’oublie pas), mais si 
Lu penses a moi.,, lu me feras sortir » 
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un roi sur nous » (I S. 8, 19) 1 . ;„e simple *2 peut aussi avoir 
ce sens, p. ex. npnx ’2 #■’ « non, mais tu as ri » (G. 18, 15). 
Lorsque cr a le sens conditionnel après '2, la locution se 
traduit « que si, à moins que », p. ex. 'anaia dk '3 ïjrnîTN aS 
« je ne te renverrai que si tu me bénis » (ih. 32, 27). 

1255. ira, étant une particule relative, s’emploie comme 
conjonction à la manière de '2 et signifie : 1° « que » (sur¬ 
tout sous I influence de laraméen "“T), p. ex. ri~ ir» onS vun 
' riir ’ «. il leur avait raconté qu'il était juif » (listh. 3, 4) J . 
Parfois on emploie en ce sens "iiîfR mn, p. ex ru iirïstff 

1 v "* ** r v 

T 1 - n '_ '-r rï ? n " ^' = ' n « nous avons appris que le Soigneur 
a desséché les eaux de la Mer Bouge » [Jos. 2, 10) 3 ; — 2” 
« pour ijue, en sorte que », p. ex. 'rtR npi ■pmS' ! ictn « pour 
qu'ils apprennent à me respecter » (D. 4, 10), «b R 2s 

n T?' TJ?\ « 1?™ « au point que si l’on peut 

compter la poussière de la terre, ta postérité aussi sera 
comptée » (G. 13, 16) \ 


1256. Avec la même signification on rencontre u* pour 


p. ex. "jsw untffl rw « e t Dieu a fait en sorte 

r w m a rn x "■ VI T 1 


qu'on le respecte » (Lccl. 3, 14). v signifie « car » dans 
« car pourquoi, de crainte que » (Gant. I, 7) comme 
nsS *'u*n (Dan. 1, 10); cf. ÿ 1188, note. 

1257. qui, à 1 origine, voulait dire « par rapport à ce 
que » \ a pris le sens de k pour que ne pas, de crainte que », 


1. Le sms primitif île celle location paraît être « tetie chose ne se réalisera 
pas comme s il y si une autre », d où. « tel Je chose n© s© réalisera pas mois 
telle a n Ire ». 

2. Il est très douteux que TCtf s’emploie dans le discours direct p, ex. I S. 
15, '20* 

A* I>uïis Ez- Hîtè (si le texte est exactj signifie w en sorte que ». 

f è. Sur les locutions conjonctives formées avec WK, voir § 1259, 

5. ’JS est le singulier de <c lace " employé dans ie sens de Tarahc 

u ivjh ou 'jihat ; < face* et)té, rapport », 
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p. ex. nssn :z mnn « échappe-toi dans la montagne de 
crainte que ta ne périsses » (G. 19, 17), y*z: ^2... ts u^-ruay 

« bâtissons-nous une ville... pour que nous ne nous disper¬ 
sions pas » (ib, li, 4) 


1.258. Un certain nombre de prépositions ou de locutions 
prépositives sont employées comme conjonctions, à savoir : 
"m et 'in n « après que », p, ex. nrr inx « après qu’il eut 
frappé » (Jér. 41, Kl), "inx « après qu'il a été vendu » 
(L. 2.1, 48); ty « jusqu’à ce que », p. ex. Sia’ ty « jusqu’à 
ce que Chélah grandisse » (G. 38, If); kS tj « avant que », 
p. ex. yiN ne y xS iy « avant qu’il n'eût lait la terre » (Pr. 8, 
26); t-jz « pendant que », p. ex. ’iaiiya « pendant qu’il 
était vivant » (G. 25, 6); ]7\ 3py a parce que », p. ex. 


rrr’cxr sô yj' : « parce que vous n’avez pas cru en moi » 
(N. 2Ü, 12), tasrnnK nri rtn’n apy « parce qu'il y a eu un 
autre esprit chez lui » {ib. 14, 24); Sy « bien que », p. ex. 

^ bien qu’il n’y ail, pas d’injustice en mes 

mains » j.lob 16, 17); liayy, ryoV, « atin que », p. ex. 
nyn ycc "nay: « afin que le peuple entende » (Ex. 19, 9), 
30’’ lys" « alîn que je sois heureux » (G. 12, 13). 


1259. On forme des locutions conjonctives avec 2», "’ex (e), 

fe 9 l s J 

*=, p. ex. CX '’TÎ'Z < ( à moins que », ax tj, ex iex ly « jusqu’à 
ce que ». les ’mx et nrx p *i“x « après que » <. eu tant 

que », 1SÎX cip 1 ::: « au lieu que », ~iex "’aa « parce que » 


L Du sens de u de peur que » ori arrive aussi au sens adverbial de « pt?ul- 
«Hre î*, mais toujours avec une idée de crainte, [g ex* HE U7" 1 2 ^ïO 

» s- ' 9- 

t voyez, peuUèLre y a-t-it ici avec vous des serviteurs du Seigneur, » 
(Il H. 10, 2H), 11’ nSuP nnyï « et maintenant, peut-être étendra-t-il la 

T ™ ï ■ V "*" * 

main n {< 3, 22J. 

V 

2. Cm trouve ^infct dans Jos, 3, 7 (si >1 n*î n’est pas un adverbe: 

P<* “ « -B > - fa m. ' If W ; “ 

* * * 

û ensuite »)* 






(fCccl- H, 17)', -r? « parce que », iitn: r: dans Eccl. 1.2. 

7) « lorsque, de meme que », iïïîn ]1 , C' « alin que », *cn- 
« parce que » ils. 43, 4), iim* ~'j ,' c tvi « jusqu’à ce que », 
dejk « si ce u est <pie », P’ et <« parce que », 

” « jusqu'à ce que, au point que », rnr> « à raison 

de ce que »*. 

1260. Les autres locutions conjonctives sont : m ;ez » avant 
que », ]'^2 y:' (Ez. 36. 3) c-t }T (L. 26, 43; Ez. 13, 10) 

« parce que, puisque », " **" ' et 'V itrx (Job 34, 27) 

*■ * 

4 * t 

» puisque », « alin que ne pas », tno « depuis cpie ». 


XG. - INTERJECTIONS. 

1261. Les interjections sont pour la plupart des cris 
involontaires ou des soupirs (onomatopées) que provoquent 
les sensations ou les sentiments. Uuelques-unes seulement 
sont des mots transformés en exclamations. Les interjec¬ 
tions ne font pas partie de la proposition, mais peuvent être 
parfois considérées comme étant une proposition implicite 
(§ 1335). 

■ 1262, Les interjections onomatopées expriment : 1° la 
douleur : ''-s 4 (Pr. 23, w 2‘»|, nna (nn dans Ez. 30, 2i, In (-"n 

dans Ps. 120, 5 et '« dans Eccl. 4. 10; 10, 16). irrin 

1 

(Am. 5, 16 et 'in dans nnh "îm Tina 'in... rêna *in* vin 'in « Oh ! 

x * I ; r t ; ■ » 

le frère et oh ! la sœur... oh! le maître et oh ! sa Majesté (?) » 


V 

1. Comparer Tara mécn talmudique ,_ r ^12. 

2. ^2 à plus lu rte raison » est une loeuünn adverbiale (§ 1151), 13 

signifiant « comment e. Sur *0 dans G, 3, 1, voir § 1149, 

* 

3 . sur '2 préposition devant "Ï voir § 1200, nu te. » particule âénmnstra- 


livé est employée ici comme 

d’.tprt'S le ki tih. 

'i, J, Barth, Z. h. N. U. % l. 


relatif, Dans II s. is . 2û, p ost loml^ devml r. 
LIII, p, 5ü8, > voit l'exclamattijtôt r^^nWertp j* 
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(Jér. 22, 18); — 2° l’indignation : nx <Ez. G, 11), fin; 
— 3° la joie : nxn, Tin; — 4° la supplication : 'n' nax, 
M (mn 1 dans II R. 20, 3 ; Jon. 1, 14; Ps. 118, 16); — 5*le 
silence et la discrétion : en, p. on « chut! » ; —G 0 l’atten¬ 
tion a : *tn. — Les autres interjections sont : « heu¬ 

reux! », nySn (nV^n) a profanation! », n^c (racine ’Sd) qui est 
employé pour marquer la fin d’une strophe dans les 
Psaumes, fin « malheur! » (la. 24, 16). Quelques impératifs 
sont devenus aussi des interjections : npn, n;S, Kh « allons », 
nt4 " 1 « vois, voyez » *. Enfin quelques interjections paraissent 
composées de particules : tin « certes, vraiment », xis# 4 

ouHls>«(Jug. 9, 38), is’N (Job, 17, 15; 19, 6, 23; 24, 25) 
« donc » 5 . 

1263. Les interjections sont quelquefois répétées : fix fin 
(Ez. 16, 23), nxn nxn(p s . 35, 21), fin Un (Zach. 2, 10). 


1264. Les interjections fix (nfix, '«), tSSx, nSiSn, n*i etc. 

** -i » ‘ - r - * jw » * 

ont des compléments introduits par S, p. ex. n fix « mal¬ 
heur à moi! » (ls. G, 5) a , fias* 'dS* fix >dS « à qui les 
malheurs et les hélas ! » (Pr. 23, 29), qS nSSn « loin de toi » 
(O. 18, 25). 

î, HZ H qui esl d'ordinaire mille'él {§ 145 a double accenl dans G. 50, 17 et 

est millera' avec un mètèg à la première syllabe dans Ex, 32, 31, de mémo que 

lUN, 

j*i T 

2 + Sur voir § 1178, note. 

3. Les Impératifs singuliers s’emploient même devant des mots au pluriel : 
rm^ mn « allons, bâtissons » [G, il, 3). 

■kr - ■- i W - * f 

T ■ ■ " p 

4. D après J. BarUi, SprachwissenschafiUche Untersnchangen I, p. 17 n* 4, 
HiSK Saurait pus la même origine que lad verbe interrogatif iiS^ mais serait 

composé de é particule interrogative et de fo a ainsi ». 

5. VIN (Os- 13, 10, 14; d'après quelques-uns n\q « où? ») et (I S. 25, 6; 

* V.3" s*»"» f ' ? r 

lire inxb?) sont douteux. 

- * ; 

, » 

6. n'est pas suivi de ^ dans N* 24, 23, 

grammaire hébraïque, 26 
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1265. est suivi de 'n* ijw, excepté dans nnx 
« hélas pour le jour! » (Joël 1, 15) et “• nî ™ « hélas, 
car le Seigneur a appelé... » (Il H. 3, 10). 

1266. >1n est généralement suivi d’un nom (substantif, 

adjectif ou participe), p. ex. x^n fia ’in « oh ! la nation pèche- 
resse! » (Is. 1,4', fin « oh! ceux qui sont sages 

à leurs propres yeux ( ib. 5, 21), ipa ‘'TtsD ’in e oh! ceux 
qui font toucher une maison à l’autre » {ib., 8)*. 

1267. se met le plus souvent après l’impératif et le 
futur impératif, p. ex. xafinx « dis donc » (G. 12, 13), 
ïjiay n: ai?' « que ton serviteur reste » {ib. 44, 33) 2 . 1 )n le 
trouve également après Sx (it, 19, 17), nan [ib. 18, 27, etc.) 
et après ox dans la formule Tp:tï3 tn ’rmva X3 dx « si seule- 

P F Y ** . T « , fw t * * 

ment je trouve grâce à tes yeux » (ib., 3, etc,'. nj peut 
être répété dans une proposition, p. ex. N3 vad i:'"x n: run. 
a voici, de grâce, Messeigneurs, détournez-vous donc * 
[ib. 19, 2), ou dans deux propositions d’une même phrase : 
Ti-iy Sïtq l'apn x: Sx in 'rmîrn kj dn « si seulement i’ai 

h|_« ; - - ** J * t * ' “ ï 1 H * | f » * * " 

trouvé grâce à tes yeux, ne passe doue pas d ’auprès de ton 
serviteur » (ib. 18, 3) 3 . 

1268. (n:x) se met eu tête de la phrase, p. ex. x:x 
«3 xîT « de grâce, pardonne donc » (G. 50, 17). 

1269. on est employé d une manière absolue (Jug. 3, 19; 
Am. 6, 10) ou remplit le rôle d’un verbe ayant un sujet et 

1, Vin se rencontre devant un verbe dans la* 1, 24. Il est suivi, en marquant 

l'êtonnement, de Sk ou Sÿ dans Jér. 48, 1; 50, 27; et en marquant la menace, 

■ 

de ou S dans Et* 13,3, ici, 

V 

2, Dans G. 40, 14, l'indicatif équivaut à Pimpératif. Il en est de même dans 
II R 5, 15; Jér. 38, 4, où le verbe, quoique passif, est au futur impératif, 

3, KJ renforce V1K dans Jér* 4, 31; 45, 3; Lam. 5, 16. II équivaut à KÎDN 

* h 

* donc » dans Ps. il5, 2 après « où ? » 
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un complément : V^n S 2 v:sc en a silence devant lui, toute 

I 1 2 ÿ|tt t f » ‘ — 

la terreI » (Ilab. 2, 20}'. On trouve le pluriel ran dans Néh. 

8, H. 

1270. ’hün est construit avec un substantif ou un suffixe, 

H «1 « 

■ 

p. ex. tï’Nn nwH « heureux l'homme 3 (i*s. I, 1), ïj’HfflN 
a heureux tu es » (D. 33, 29). 

1271. nnn et ~ni, étant devenus de3 interjections, s’em¬ 
ploient pour tous les genres et pour tous les nombres, 
p. ex. NiiN aj-nan « allons, je viendrai vers toi » 

1 T . .1 * * f /V * *1 

(G. 38, 16), Ci' 1 :*:' 1 ! 'nns nto « voyez, je place devant vous » 

{D. 1,8). 

1272. renforce généralement les pronoms ou adverbes 
interrogatifs 'a, na, ryK. U se place le plus souvent après ces 
mots, mais il peut aussi les précéder, p. ex. mvi «is» ta 

0 qui donc est-il, celui qui a pris du gibier? » (G. 27, 
33), niyyç no #iSH hdSîi « et pour toi donc, que puis-je 
faire? » (ib., 37), nIsn ïti) rvaai (< ©t comment donc saura- 
t-on? » (Ex. 33, 16), ïp3 n»N « où est donc ta bouche? » 

(Jug. 9, 38). On le trouve aussi avec l’impératif dans le 
sens de nj, p. ex. *jn « sachez donc » (Job 19, 6), 
tiïï mtV nIsn 13 on 3 « s'il en est ainsi, faites donc ceci » 

(G. 43, 11). 

1, DH est obscur dans Am. 8, 3. 

2. N'EN est rattaché par les accents à p DN, mais il se rapporte, en réalité, 

à l'Impératif. 










QUATRIÈME PARTIE 


SYHTAXE 


XCI. — Construction de la proposition. 

1273. La proposition met en rapport un phénomène, une 
qualité ou une circonstance (de temps, de lieu ou de 
manière) avec une personne ou une chose généralement 
concrète, plus rarement abstraite. La personne ou ta chose 
avec laquelle on met en rapport l’acte, la qualité ou la 
circonstance est le sujet; — le phénomène, la qualité ou la 
circonstance constitue Yattribut. Une proposition est donc 
essentiellement formée d’un sujet et d’un attribut*. 

1274* Quan J l'attribut énonce un phénomène, celui-ci 
est d’ordinaire exprimé par un verbe et l’on a une proposi¬ 
tion verbale-, p. ex. D’îiSh iss* « Dieu a dit » (G. 3, 3). 

Quand il énonce une qualité, il est exprimé par un adjec¬ 
tif, par ex. o’jn Dite niram « et les gens de Sodome 

(étaient) mauvais » (t'6. 13, 13). Quand il énonce une 
circonstance, il est exprimé par un adverbe, par ex. nVi 
« il (est) là ». Dans ces deux derniers cas, la proposition 
est appelée nominale*. 

1275. 11 est à noter qu’en hébreu les verbes qualifica¬ 
tifs, exprimant d’abord l'acquisition d’une qualité, arri¬ 
vent à désigner la possession de cette qualité et équivalent 
alors à des adjectifs, p. ex. ’Fiatop «je suis petit » (G. 32, II). 
En outre, le verbe un « être » est quelquefois employé 

î. Sur le sens du terme attribut « prédicat », voir § 256 r note. 

2* Le sujet peut se joindre au verbe sous forme de préfixe ou de suffixe, p, ex. 
1DNH a tu diras », ImDîf » j h ai dit ». 

* * i /* * 

3. II serait plus exact de l'appeler « nou verbale ». 

















CONSTRUCTION DE LA PROPOSITION 


437 


pour relier au sujet un attribut de qualité ou de circons¬ 
tance, par ex. ’in'n ^irln nrun ya-Tt « et la terre était déserte 
et inerte « (ib. {, 2). On a donc des propositions qui sont 
nominales pour le fond et verbales dans la forme. Inverse¬ 
ment, on traite comme nominales des propositions ayant 
pour attribut un participe, bien que le participe ait le sens 
d’un verbe, p. ex. iu ?" 1 uiVi « et Lot habitait » ( ib . 19, i) 1 . 
Mais en grammaire, la forme seule est à considérer. 

1276. L’attribut peut être spécifié par l’indication de 
l'être sur lequel agit le phénomène, ou d’une circonstance 
qui précise le phénomène ou la qualité; cette indication est 
appelée complément (objectif ou circonstanciel) a , par ex. 
yitîn tint D'îsun un D'nSit sis « Dieu créa le ciel et la terre » 

I ** |-f -f ^ t - * «*| T T 

(G. 1, 1 1 , ïjwnn p il Tinn pa D'nS 'iwi « et Dieu fit une sépa¬ 
ration entre la lumière et les ténèbres » (ib., 4), Y?? a ’’ n 
S:ngS « l’arbre (était) bon pour la nourriture » (ib. 3, (i), 

1277. L’ordre habituel des membres de phrase est, dans 
une proposition verbale : verbe — sujet — complément, et 
dans une proposition nominale : sujet— attribut — complé¬ 
ment (voir les exemples ci-dessus) 3 . Toutefois, si l’on 
insiste sur uu membre de phrase, c’est celui-ci qu’on met 
en tête, que ce soit le sujet, l’attribut ou le complément. 
On peut appeler cette construction antéposition; par ex. 
dans na *iDtf V'aN'i « quant à son père, il garda la 

chose » (G. 37, 11), le sujet précède le verbe 4 ; dans P 1 ^ 

t* Il y a cependant une nuance entre le participe et le verbe, le participe 
exprimant l'état et le verbe t 1 action, mais ïa distinction entre Tétât et Faction 
n est pas toujours facile à faire. 

2. Sur la question des compléments objectif et circonstanciel, direct ou 
indirect, voir § 044, note. 

3. Cet ordre prouve que, d'habitude, en hébreu, on insiste sur Pacte; c’est 
pourquoi le verbe précède le sujet, mais si l’attribut énonce une qualité ou 
une circonstance, c T est d’ordinaire le sujet qui est le mot important, et c'est 
alors le sujet qui est mis en tète- 

4. G f est le cas notamment quand la proposition coordonnée est, en réalité, 






438 


TRAITÉ DE GRAMMAIRE HEBRAÏQUE 


12^13 « le premier a raison dans son procès » (Pr. 18, 

17), l’attribut précède le sujet; dansaiwsnD , ' 2 W 3 nn « c t les 
moutons, Jacob (Les) sépara » (G. 30, 40), le complément 
précède le verbe, et dans >n' □’in^rrr.N <t c’est Dieu nue 

* “'V -I * TTÎ * V T 

je crains » ( ib, 42, 18), il précède le sujet. Quand la proposi¬ 
tion exprime une comparaison, l’attribut se met presque 
toujours en tête, par ex, wtoiD '-H" Siia <c ma punition est 
trop grande pour que je la supporte » (ib, 4, 13). Dans les 
propositions interrogatives, le mot antéposé est celui sur 
lequel porte l’interrogation, p. ex. "oin tna intfq « suis-je 
le gardien de mon frère? » (ib., 9 1 , nbsN... yyn _ ian « est-ce 
de l’arbre... que tu as mangé? » (î’ 6 . 3, 11). 

1278. Quelquefois, le verbe et le complément étant étroi¬ 
tement unis, ce dernier suit immédiatement le verbe et 
précède le sujet, p. ex. rniir D 92 nj^j'n « Sara a allaité des 

enfants » (G. 21, 7). Il en est de même quand te complément 
est formé d’une préposition avec suffixe, p. ex. 'm tSn nti 

« et le Seigneur lui apparut » (ib, 26, 24). La construction : 
sujet — complément — verbe (fréquente en araméen) est 
très rare en hébreu, p. ex. mn tp Stoj « l’enfant étend la 

' I f t r t 

main » (ls. 11, 8). 11 est encore plus rare de rencontrer la 
construction : complément—sujet—verbe, p. ex. bi*ra *127 

« si c’était une grande chose que le prophète 
t’avait dite » (II R. 5, 13). 

1279. Lorsque le sujet, l’attribut ou le complément de la 
proposition sont mis en tête, ils peuvent s’en détacher 
pour être repris ensuite dans la proposition môme, par un 
pronom personnel de la 3 e personne, indépendant ou 
suffixe; il en est de môme des compléments du sujet ou du 

circonstancielle(§ 1237), p. ex. ’îtU lia 1 ) fl VP ÎV1 OmiMl ■ alors qu'Abraham 

* î V** T » » ; * * 

deviendra une grande nation » (G* 18 f 18). 
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complément. C’est ce qu’on appelle la position absolue J . 
Exemples du sujet : n^Sn TijV gn tnpai Sbü« 12? « Aner, 

Ëâkol et Mamrô, eux prendront leur part » (G. 14, 24), 
nun Q’JiD yicr rùbn nhB ysc* « les sept belles vaches, ce sont 

*#“■**“ i? ■ * ' r 

sept années» (iè, 41, 26); — de l’attribut : D'rfhitn mn hpk 
« c’est toi Dieu » (Il S. 7, 28), 'tsln on nSx « voici mes 
solennités » (L. 23, 2), qrjntfB nna nm 13 ÏN 13 j h « moi, c’est 

moi qui effacerai tes péchés » (Is. 43, 25) ; — du complément : 
TiS uiuyx iby ^"Tnn nuit* Sii « et tout ce que tu me donneras, 

je le dimerai pour toi » (G. 28, 22) ; — d’un complément du 
sujet : ia-n oïDFibNn « Dieu, sa voie est intègre » (Il S. 22, 31); 
— d’un complément du complément : vn n*3G ih&a, rrm 13 ibi 

1 i *» * f * J VI 1 ' » T 

« un corps, quand il y aura dans sa peau une brûlure » 
(L. 13, 24), pour « quand il y aura une brûlure dans la peau 
d’un corps ». Le mot qui reprend le mot en position absolue 
peut s’appeler le correspondant. 

1280. Dans des propositions nominales de ce genre, le 
pronom personnel peut perdre sa valeur et devenir l’équiva¬ 
lent du verbe « être », de sorte que le mot mis en position 
absolue redevient le sujet ou l’attribut de la proposition 
Ainsi, la phrase citée plus haut : n:n Qijtf mu rùbn ni 2 jnu 

1 1 + r * r iv * * “ iv 

peut être traduite : « les sept belles vaches sont sept 
années ». De même ’tïîn en rnN a celles-ci (attribut) sont 
mes fêtes (suiet) ». Le pronom personnel arrive même à 
remplacer si bien le verbe « être » qu il s’emploie avec un 
pronom seul pour exprimer l’existence, p. ex. »nn «je 
suis » (Is. 43, 10). 

i. Au lieu d'un pronom on retrouve le substantif équivalent, p. ex. 

4 §+* m 
* m 

N Vin a cette personne-là * {Ex, 12, !5j se rapportant à yen Ssn S 2 

* quiconque mangera du pain levé ». Le pronom paraît omis dans I S. 2 t 13, 
irbn *172 NU mi nzt UT N Sd *t quiconque offrait un sacrifice, le garçon du 

I + i h ■» y» -f v ,*• •» £Tm f jp * * ! V * 

prêtre venait ». On attendrait I^Sn « vers lui » après N3*L 

|, T * * T 
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1281. D'autre part, le pronom personnel peut arriver à 
renforcer simplement le pronom dont il est, en réalité, la 
reprise. Ainsi, dans la phrase : T 1^2 nnb nin ixh « moi, 

c’est moi qui vais effacer tes pêchés » (Is. 43, 25), on peut 
considérer >nn comme renforçant ’sSn*. n’ih peut alors être 
remplacé par ni, p. ex. ni nnan a est-ce bien toi mon 
fils? » (G. 27, 21). Nin et nr sont employés ici comme après 
un pronom interrogatif (§ 276). 

1282. Il est bien difficile souvent de distinguer entre le 

sujet antéposé et le mot en position absolue, p. ex. la 
phrase: nu leur vaxi peut se traduire : « et son père 

L » t - y * * * t j 1 1 

garda la chose » ou a quant à son père, il garda la chose » * ; 
tandis que si le mot détaché représente un complément, 
celui-ci est nécessairement repris dans la proposition par 
un suffixe du verbe ou du nom ou par une préposition avec 
suffixe pronominal (voiries exemples du ÿf 1279). Il arrive 
parfois que les deux constructions se combinent et qu’un 
complément antéposé avec préposition est repris dans la 
phrase avec la même préposition, p. ex. ’inT'p ink— 

« le Seigneur... c’est lui que vous craindrez » (Il R. 17, 36), 
’ijso Ssiin «S... ...njnn yyn , i « et de l’arbre de la science... tu 

n’en mangeras point » <G. 2, 17). On peut expliquer de 
même des phrases telles <jue : ruSaïtn D’iiric nayi « et tu man- 

1 1 Tjçt ■ ! *V I 

géras un gâteau d’orge » (Ez. 4. 12), où I on attendrait 
SpNIl*. 

«a 

1283. Quand le mot en position absolue est un participe 
avec complément, il peut équivaloir à une proposition 
subordonnée, p. ex. Tjsirt "im gins binh m TiEi? « si quel- 

* Il ™ *s f 6 T ¥ T f f f * î *i .1 


L Pour tes grammairiens arabes, tout sujet précédant un verbe est un mot 
détaché* qu’ils appellent 'almuhtada' bihi a initial n. 

2, Cf. Ez. 5, 1, Peut-être dans Jug. 5, 26 dolt-on lire de la sorte nirtStfn 

p ^ r/V * i ■ 

au tieu de rurpitfn. 
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qu’un verse le sang de l'homme, c’est par l’homme que son 
sang sera versé » (G. 9, G), TUW 'wtf wjnm lyoüHîS « qui¬ 
conque l'entendra, ses deux oreilles en tinteront» (I S. 3,11) 

1384. Le vocatif qui, en lui-même, peut être considéré 

comme une apposition du sujet à la deuxième personne, 

constitue dans La proposition un élément indépendant. H 
peut être mis en tête de la phrase, p. ex. 'S *;pr> nç 'm 
« Seigneur Dieu, que peux-tu me donner? » (G, 15, 2), ou 
au milieu, p. ex. amnrrnN btnizn yntf « écoute, Israël, les 

lois » (l). 5 , I ), ou à la fin, p. ex. ffUM ntifiSk « ne crains 

pas, Abram » (G. 15, 1). 

XCII. — Le sujet. 

1285. Le sujet d’une proposition peut, être : 1" un subs¬ 
tantif, p. ex. oviSk *na « Dieu créa » (G. I, 1), întt <t et 

un fleuve sortait » (t 6 . 2 , 10 ); — 2 ° un pronom, p. ex. 
nnbw xvn « et elle envoya » (îb. 38,25), riNino u’n « elle était 

emmenée » (tfi.); — 3* une proposition infinUive, p, ex. 
■mb mstn ni'n tib « il n’est pas bon que l’homme soit 

seul » (ih. 2, 18). En ce cas, l’infinitif est souvent précédé 
de la prépositionb, p. ex. n-C?b nie « il vaut mieux rester » 
(Pr. 21, 9 ) 2 ; — 4° une proposition relative, p. ex. HPN oya 

ijeS ïjS mn « peu de chose (est) ce qui était à toi avant moi 

« 

(c.-à-d. ; avant mon arrivée) » (G. 30, 30) ;—5°une proposition 
subordonnée introduite par les conjonctions ou!©n, p. ex. 
"Nïn '3 ira aio « il vaut mieux, ma lille, que tu sortes » (Ruth 
2 , 22 ), *nri nS nrx aiu « il vaut mieux que tu ne fasses pas 
de vœu » (Eccl. 5, 4). 

1. Sur l’emploi de la conjonction 1 après le mot antéposé, voir § 1240. 

2. li est probable ijue l’emploi de la préposition S a été entraîné par 
l’analogie des propositions où un adjectif ou un participe était suivi de b dans 
le sens de « pour », p, ex. b^ÊNlb \"’n TÇH3 « l'arbre élait agréable A 

considérer » (G. 3, 6). 


























442 


TRAITÉ DE GRAMMAIRE HÉBRAÏQUE 


1286. Le sujet est sous-entendu, en apparence, dans la 
3 ° p.m. s. du passé, p. ex. ION « il a dit ». En réalité, il y 
avait primitivement un suffixe a marquant la 3* personne 
(§ 691). Lorsque ce suffixe a disparu, le verbe a continué à 
comprendre en lui-même le sujet. 

1287. Le participe singulier ou pluriel peut s'employer 
sans sujet pour la 3 e personne avec le sens du présent, 
p. ex. qSn a il marche » (G. 32, 7), Oiioi* et ils disent. » 

(Ez. 8, 12). Ce fait est surtout fréquent avec nan, p. ex. 
*rnÿ rum « et voici qu’il se tenait # (G. 2 / i, 30). Le sujet 
peut aussi manquer après n:n devant un attribut, p. ex. 
Srtto n:n « voici (qu’elle est) dans la tente » lié. 18, 9) '; 

■ ■ j y *i p \ 4 

cf. § 1180. 

1288- Le verbe peut aussi s’employer à la 3° p. pi. sans 
sujet pour exprimer a on », p. ex. « et on le fit 

courir » (G. 41, 14), nfj»* « que l’on cherche » (I R. 1, 2). 
De même le participe, p. ex. O’ioit « on dit » (Ex. 5, 16)". 

1, Toutefois on peut se demander si le mot niïl ne devrait pas se lire à la 
3 * pers. rün, ÏÏSIl. Quant aux exemptes allégués pour la 1" ou la 2* personne, 
ils sont ou Inexacts, ainsi (MaL2 t 16) qui est un passé et non un participe, 

■M IF 

(Hab. i f 5), qui est un passé passif, ou dus à des fautes de copistes, comme 

*• 

Nuin (ib. 2, io), *pao (Zaeh. s, 12). 

+■ 9 ™ 

2. Dans certains passages toutefois, on peut se demander si l'auteur n’avail 
pas employé le passif. Ainsi (G. 29, 2) pourrait être lu ^pîEN 'HBH (ib- 26, 

18} lisn. Il semble que ce soit le cas pour les nombreux exemples de la 

* ■! ^ 

3 ‘p. m. s. du verbe actif, comme îOj3 (G. 11,9; 16,14; 19, 22; Ex. lô, 23), NEtl 

(Is.6,10), nna (ML 2, 4), ION tOfJ*l (G. 35, 8; Il S. 2, 16; Is. », 5 {où 

Klpvi est précédé de tV> et de ,n2 = ]1V), 101**1 (G. 48, 1 ; I S. 16, 4), =jtaî?*1 

(I B. 22, 38), KVS'I (Is. 8,4; Mi. 2, 4), NüR (G. 43,34), pïï* {Is. 46, 7). Dans les 

quelques rares exemples qui ne s’expliqueraient pas ainsi, il doit y avoir une 
faute de texte ou une mauvaise Interprétation : TZ'lfi (N. 23, 21) peuL avoir 

pour sujet Dieu ; tff’hn* {Am. 6, 12) est dans un texte altéré. ]n*l {G. 38, 28) 

■ 

devait avoir sûrement un sujet, peut-être "HKrK 
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1289. Le sujet manque naturellement dans les verbes 
employés impersonnellement : l les verbes passifs, p. ex. 
ik « il a été fait expiation » ' Ex. 29, 33); — 2° les verbes 
qualificatifs marquant des sensations ou des sentiments, 
p. ex. nin « il y a échauffement en toi », c’est-à-dire 
a tu es chagriné » (G. 4, 6), « il y eut détresse pour 

lui » (ib. 32, 8), et notamment les passés (qu’il ne faut pas 
prendre pour des adjectifs) ; an « il fait chaud », 2112 a il est 
bon », « il est amer », is « il y a détresse », jn « il est 

mauvais», p, ex. 'rmS arn « et mon seigneur aura chaud » 
(I R. 1, 2). ( i est spécialement le cas pour des phénomènes de 
la nature, p. ex. qwrfl « il fera sombre » (Jér, 13, 16). Au 

lieu du masculin, on trouve parfois le féminin (cf. § 173), 
p. ex. lïrn « Israël fut embarrassé » (Jug. 10, 9), 

HDttim « et il fera sombre » (Mi. 3, 6). Enfin, parfois, un verbe 

a pour sujet un acte ou événement non désigné explicite¬ 
ment, p. ex. n1nS rpni « et ce (c’est-à-dire : la circoncision) 
sera un signe » (G. 17, 11), '*) Sï nnSy ni « (cette loi) n’est 
pas venue à mon esprit » (J ér. 7, 31), nfrm kSt aipr nS « (cet 
événement) ne se produira pas et ne se réalisera pas » 

(Is- 7, 7)'. 

1, Sur mm et VD1 employés devant un mot antéposé» voir §1326. Sur le 

t ■ i ■ ; - 

sujet tiré du verbe, p. ex. THO Tpll (Is. 16, 10), voir § 756. L’emploi de la 

2* personne pour « on * (tous les passages sont d'ailleurs douteux), p. ex. 
ttlin * on viendra « dans Is, 7, 25, et l’attribution d’un acte à un sujet au lieu 

TP 

de l'ordre dWcompUr cet acte, p. ex. n^Fl « Ü pendit * pour « il Ut pendre « 

(G. 40» 22), concernent la stylistique et non In grammaire. Le prétendu emploi 
d’un double sujet repose sur une interprétation inexacte de La construction ou 
sur une altération du texte* Dans Ps. 3» 5» les mots HlpH f rD bn sont une 

* iï î V y 

proposition appositive au suffixe de 'hlip * (on entend) ma voix à moi qui 
invoque le Seigneur * (§ 1207). Devant (Ps. 06. 17) la préposition Z a été 
omise par euphonie. Dans Ps, 60» 7 — 108, 7, est un complément 

d'objet Dans Is, 26, 9, le texte parait altéré (^33 suit W£J}; de même dans 

* 1 i “ vt* 

Is. 10, 30; Ilab.3, 15; Ps. 17,13,14; 108, S (cf. Ps. 57, 8-9). 
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XCIII. — L’attribut. 


1290. L’attribut qualificatif peut être un substantif 
indéterminé, p, ex. on* troa « vous êtes des enfants » 
(D. 14, I), Sï a nos jours sont une ombre » {Job 8 , 9), 
ou plusieurs substantifs coordonnés, p. ex. ’ajx aunni *ia 
« je suis un immigré et un métèque » (G. 23, 4). 


1291. On traite comme attributs des noms qui sont, en 
réalité, le complément de l’attribut réel qui est sous-entendu 
et qui est identique au sujet, p. ex. la phrase Y? ™YB>n 
« l'autel ôtait de bois » (Ez. 41, 22) équivaut à nara naran 
yv « l’autel (était) un autel de bois », cf. csi 'S’il « ses 
sentiers sont agréables » (Pr. 3, 17). Les rapports expri¬ 
més par l’état construit étant très variés (§ 228), il en 
résulte que l’attribut peut remplacer des compléments très 
divers n. ex. ncxi ~cn 'm rviniu b:> « les voies du Seigneur 

sont bonté et fidélité » (Ps. 25, 10), tfwi iwn « la saison 
(était) pluvieuse» (Esdr. 10, 13). 


1292- L’attribut peut être un adjectif qui, en réalité, 
est en apposition avec un nom indéterminé sous-entendu 
et pareil au sujet, p. ex. aie tonn yiwn anri « et l’or de ce 

pays était (un or) bon » (G. 2, 12). il eu est de même 
quand l’attribut est un nombre, p. ex. fntoy C'rnr... û’jaari 

« les pierres... étaient douze (pierres) » (Ex. 39, 14). 


1293. L’attribut peut être un participe et équivaut alors 
à un verbe, p. ex. an ji-issri « et Ephrou siégeait » (G. 23, 

10); cf. §1275. 

1294- L’attribut peut enfin être un adverbe ou une locu¬ 
tion équivalente telle qu’un substantif ou un pronom 
suffixe avec une préposition, p. ex. hStih ouf 9 14 (était) le 

bdellium » (G. 2, 12), San « où (est) Abel? » fié. 4, 9), 

X * V t'm 
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l’attribut 

110 “ o'riyS « à jamais :dure sa grâce » (Ps. 100, 5), 
ïnua vry* tin « la fortune et la richesse (sont) dans sa mai- 

•* t V t * T v f 

son » (ib. 112, 3), opn 'S « vous (ôtes) à moi » (II R. 10, 0). 

1295. Entre l’attribut et le sujet, il peut y avoir un rap¬ 

port d 'identité. En ce cas, l’attribut ne désigne pas une 
catégorie générale dans laquelle rentre le sujet, mais un 
être particulier; au lieu d'ôtre un nom indéterminé, il est 
déterminé comme le sujet. Pour cette raison, il y a parfois 
quelque difficulté à reconnaître lequel des deux noms est 
le sujet et lequel est l’attribut, p, ex. dans ’s « c’est 

ma bouche qui parle » (G. 45, 12), p'Wi '-"v « c’est le Sei¬ 
gneur qui est le juste a (Ex. 9, 27), 's et ni sont les attri¬ 
buts et ia*ran et B'hïîi les sujets. 

1296. Très souvent l’attribut d’identité est un pronom, 
p. ex. nS'-un T?n « c’est la grande ville » (G. 10, 12), 
3 ^Êri Rin « c’est lui qui entoure » (ib. 2, 11), ïpnbR 

« voici ton Dieu » (Ex. 32, 4), l'Sltun i:r « c’est moi qui 
engendre » lis. 00, 9), DipSnn iç a qui et qui sont ceux 
qui partent? » (Ex. 10, 8), □'•ra&n iutn « qui (étaient) ceux 
qui se tenaient » (1 R, 12, 8). 

1297. L’attribut peut dépendre d’un substantif ou d'un 

sulïixe complément d’un nom; il équivaut alors tui-môme 

à une proposition adverbiale. Ainsi : n^rn» Vu bip rm tyaiin 
* ( ^ "■ " : : 

« et ils entendirent la voix du Seigneur Dieu se 

promenant » (G. 3, 8), c.-à-d. « la voix de Dieu lorsqu’il se 
promenait »; nwp rPbil Sip « le bruit de ses pieds quand 

elle arrivait » (I R. 14, 0) 1 2 . L’attribut se transforme ici en 
complément 9 - 

1. Au lieu d'un participe» il peut y avoir un verbe à un temps personnel et 
c’est ainsi que s'explique Nlprt..** *iip (note de la p, 443) « 

2. C'est pourquoi, en arabe, on mettrait un tel participe à l’accusatif. 
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1298. Il en est surtout ainsi quand l’attribut est employé 
avec un verbe pour indiquer une modalité du sujet, p. ex. 
SjNn nii"2 « elle sera mangée en azymes » (L. 6, 9), c.-à-d. 
« elle (étant) des azymes » ; dumn vwpj « ils mourront (à 
l’àge d 1 )hommes » (I S. 2, 33); OiHnn D'râH iflann... Dnop_ 

« vous avez surgi.... en race de pécheurs » (N. 32, 14), 
lin a'o ijSs « mon œil descendra en cours d’eau » (Lam. 

a pa » " * 

3, 48 ), ri't’i nSjn « et il montera en ronces et épines » 

? f 1 * |t t ' t * ♦ i t 

(Is. 5, 6)\ 

1299. Le cas est très fréquent pour les adjectifs 2 et les 
participes, p. ex. 'Tiff tjVin 'aitjn « et se vais en homme sans 
enfants » (G. 15, 2), □vil* qSn « en allant nu et 
déchaussé » (Is. 20, 2), oinxa imï) « ils sortirent placés » 
(N. 16, 27), utf’ntiwa.... o*iym « et les villes... ont été 
habitées fortifiées » (Ez. 36, 35). 

1300. La même construction est employée quelquefois, 
si le texte est exact, avec des verbes auxiliaires au lieu de 
l’infinitif objet, p. ex. ttIw îjonns « quand tu finiras de 
piller » (Is, 33, t), rviro v?nn VO'Xl « et ses yeux commen¬ 
cèrent (à être) faibles » (1 S. 3, 2). 

XC1V. — Le Complément 

1301. Le complément direct est celui qui se lie au verbe 
sans préposition 2 . Le complément d’objet, c’est-à-dire 


h La distinction entre l'attribut et le complément de produites! parfois très 
difficile à faire. Ainsi dans Lam. 3, 48 on peut dire que les mots 

T 14 î “ 

tt ruisseaux d’eau » indiquent ce qu'est l'œil qui pleure cm ce qu’il devient* La 
nuance est presque insaisissable* 

2. L’adjectir devient parfois un adverbe, de sorte qu’il s’emploie au singulier 
avec un sujet pluriel, par ex. oSil DÎT* «ils marchent nus * (Job. 24, 10). 

3. A l’origine la préposition était elle-même un nom se raHachant directe¬ 
ment au verbe, de sorte qu'il n’y avait alors que des compléments directs* 
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celui qui désigne l'objet sur lequel s’exerce le phénomène, 
est, en général, direct, p. ex. nnn yvtn sïim a et la terre 

produisit des végétaux » (G. 1, 12); néanmoins, quand il 
est déterminé, il est le plus souvent précédé de la prépo¬ 
sition ns (voir §§ 1207-1214). En outre, il peut prendre la 
préposition iç ou n quand l’acte vise une partie de l’objet 
(2 s'emploie pour un acte que l’on accomplit en commun 
avec d’autres personnes), p. ex, }:n yy nBa « du fruit 

des arbres du jardin, nous pouvons manger » (G. 3,2); 
il SjM’ n’S iDa-fa-Ss « aucun étranger n’en mangera » (Ex. 

12,43)'. 


1302. Le complément d'objet (avec ou sans pn) peut être : 
1° un substantif, comme dans les exemples précédents; — 
2° un pronom, p. ex. iVifin ro-rw « (voici) ce (que) vous 
pourrez manger » (L. L l, 9), ’iSiitn « que vous pourrez 
manger » (ib ., 2); —3° un suffixe pronominal, p. ex. Vina*i 

« et il le déposa » (G. 2, 15); —4° un infinitif, p. ex. nS 
n H c 'ni hin> « le Seigneur ne voudra pas pardonner » 

(D. 29, 19). «Quelquefois même on trouve comme complé¬ 
ment d’objet un verbe à un temps personnel, p. ex. 
nain ’Pjni nS «je ne sais pas flatter s> (Job 32, 22), *pDlK n'S 

nniN « j e ne continuerai plus à avoir pitié » (Os. 1,6)*. 
Le verbe complément peut même être à une autre personne 
que celle du verbe dont il dépend, p. ex. $ nnpl rsioin nb 


1* Autre chose est remploi de 2 avec « voir », car le sens du verbe en 
est modifié; 2 ajoute la nuance de ■ avec plaisir j> ou « douleur * (G. 21, 16; 
34, l). L'emploi d'une préposition avec un verbe ordinairement transitif est dû 
parfois à l’influence d r un verbe synonyme. Ainsi 2 suit les verbes 7HX (p. ex* 
Jug. i iQ 1 6), (la* 42,1), C r Eü (ib. 3,6), par analogie avec ; inversement 

pnnn est transitif, p. ex* dans Mi, 4, 9; îVÏ est employé avec Sï par analogie 

avec Taraméen ,1F®- 

2. Au heu d être complément, le verbe peut être coordonné, p. ex. 
fi DîTllN « et Abraham recommença à prendre femme » (G, 25,1), 
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« tu ne continueras pas à ce que l’on t’appelle » {(s. 47, 5) *, 
c’est-à-dire « tu ne continueras pas à être appelée ». 

1303. Le complément d'objet est souvent sous-entendu 
quand la locution qu’il forme avec le verbe est très usuelle. 
Ainsi (I S. 20, 16) est pour n^a rnati « il a contracté 

une alliance », nwi dans Is. «3, 7 est pour Sip xpp « il élèvera 
la voix », et xpm dans G. 18, 24 est pour pï Nferi « tu par¬ 
donneras la faute ». C’est ainsi que beaucoup de verbes au 
hif'îl sont devenus intransitil's, p. ex. avec p’tnn on sous- 
entend (voir § 660). 

1304. Le complément d’objet, quand il devrait être un 

pronom suffixe, peut être omis : — 1° s’il ne se rapporte pas 
à un nom réet, mais signifie « cela », p. ex. “U'i « et il (le) 
raconta » (G. 9, 22); — 2° si le complément vient immédia¬ 
tement d’être exprimé, p. ex. fn*! niui ng*l « et 

il prît un bœuf tendre et bon et (lej donna » (ib. 18, 7); 
— 3° si le verbe forme une locution courante, p. ex. «ïïa xS* 

* f f t 

« et il ne trouva pas » (ib. 31, 33), «jSi np_ qrism run « voici 
ta femme, prends-la et va » (ib. 12, 19). 

1305. Le complément d’objet se rapproche du complé¬ 
ment circonstanciel lorsqu’il est paronomastique, c’est-à- 
dire tiré de la même racine que le verbe, p. ex. ins nns 
« ils ont eu une frayeur » (Ps. 14, 5), □'Sailli nxcn 

« Jérusalem a commis un péché » (Lam. 1, 8), car l’emploi 
du substantif reuforce ici l’idée exprimée par le verbe ’. 
Très souvent un tel substantif est accompagné d’un adjec- 


1, Dans L. 9, G, il est probable qu'il y a une faute. Là W3ÎT1 serait pour 



2* Parfois, cependant et surtout s’il l’agit d'une idée concrète, le verbe a 
simplement le sens de « produire », p. ex. NUI VlNH Nïînn a que la terre 

V A* 1 V/* r ■■ Î * 

produise des végétaux * (G. i, il). En ce cas le complément e.^t purement 
objectif. 
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tif, il équivaut alors à un complément circonstanciel, p. ex. 
uio tj moi rnp npyjf pyjm « ü poussa un cri extrêmement, 
grand et amer » (G. 27, 34), npy na nbrna rna®a bip p® 

« la vierge, fille de mon peuple, a été ruinée d’une grande 
ruine » (Jôr. 14, 17). 

fl 

1306. Souvent les divers compléments circonstanciels 
sont employés sans prépositions. i’out d’abord, avec quel¬ 
ques verbes, le complément marquant la direction est devenu 
objectif, p. ex. ’UNia 1 ' « il viendra 5 nous » (ls. 28, 15). 
Ensuite, les noms qui prennent la désinence n_, marque du 
locatif (§ 246), sont, en réalité, des compléments directs. 
Cette terminaison est, d’ailleurs, parfois omise et elle l’est 
forcément dans les noms à 3 e rad. \ comme rnipn (G. 27, 
3, etc.). 

1307. Le complément de lieu sans mouvement est beau¬ 
coup plus rarement direct. On en trouve surtout des 
exemples avec ma et nra, p. ex. T3 n ma... u» « reste, 

1 >* - f* t ' ■ f *' - t 

dans la maison de ton père » (G. 38, 11), bnkn nns a®' twni 
« et il était assis à la porte de la tente » ( ib . 18, 1), la 
préposition a étant omise devant la labiale. Ailleurs, le 
substantif est lui-mérae une préposition, comme no’ïp 
«t à l'est de » (ib. 2, 14), qTj « sur la route de, vers » 
(D. I, 2). Cependant on rencontre des exemples tels que : 
■^ban ct *-* campa dans le pays de Galaad » (II S. 

17, 2(5). lin outre, les verbes au 1 ’ « demeurer », tu « séjour¬ 
ner », p® « résider », peuvent avoir des compléments directs. 

1308. Le complément circonstanciel exprimant l'instru¬ 
ment de l’action ou la manière dont elle s’accomplit peut 
aussi être direct \ p. ex. bip bip pyyp « et je criai à haute 

1- La plupart des adverbes ou locutions adverbiales de temps, de Heu et de 
qualité ne sont autre chose que des compléments circonstanciels directs, 
grammaire hébraïque. 29 
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voix » (Ez. Il, 13), ~nîî ns... wapnn « et ils se réunirent... 
avec unanimité » (Jos. 9, 2), norh ttbn «b « vous ne mar¬ 
cherez pas avec orgueil » (Mi. 2, 3)'. 

1309. Il en est de même pour les compléments de quan¬ 
tité et de durée, p. ex. Dion ma... Ton mir; ttfon « de 

quinze coudées... s’élevèrent les eaux » (G. 7, 2Ü), pi. 
7|SD biau « c’est seulement par le trône que je te serai 
supérieur » (ib. 41,40), wan... arrtfs: 13DQ a selon le nom- 

lire de vos personnes... vous prendrez » (Ex. 16, 16), 
■rayn S’rê nüiuJ « six jours tu travailleras » (ib. 20, 9)'- C’est, 
pourquoi les verbes qui signifient « être plein, être rassa¬ 
sié », « manquer » ont un complément direct pouvant être 
assimilé au complément d’objet 3 , p. ex. Wjo a --i D -J'T 
a vos mains sont pleiuesde sang » (1s. 1, 15). Dq ,| « nibï 'nWffl 

« je suis rassasié des holocaustes de béliers » (ib. Il); 
ntfon D'p'wn a^on ‘Iin « peut-être les cinquante 

justes auront-ils cinq de moins » (G. 18, 28), ej b: - :;N noS 
□ 3 i 3 ci « pourquoi serais-je privé môme de vous deux? » 
(ib. 27, 45). 


1310 . \jù complément d’objet peut coexister avec un 

attribut. C’est le cas avec des verbes signifiant « voir », 

comme 3*15 « le soir j>, CW « aujourd’hui », TÎnN « en arrière », 1133 

V/V + fw 

<* en sécurité n 

1. Il est peu vraisemblable qu'un complément marquant la cause soit direct» 
L'exemple de T'Oïtf FINIi" « par crainte des ronces et des épines » 

* ■ fT t * I * 

(U. 7, 25) est obscur et H serait tout à fait isolé. 

2* Il est douteux que la date soit Indiquée sans préposition. Dans 

THE H3U miffï cSc 5 ! « et la treizième année ils se révoltèrent » (G. 14 # 4), 

|T t + r *■ I ï * î 

il y a peut-être une faute entraînée pur la phrase précédente. 

3. On trouve PN dans crN V1NH N "'O fil ■ et ia terre fut remplie d eux » 

^ V .. T ' V/ T » *" W * ” 

(Kx. 1, 7), de même qu'on le rencontre pour le complément de quantité dans 
□ n72C riN hzw niïQ ^ün mangera des azymes pendant les sept jours » 

V m âm * * *# T ** m ' 

* . * 

(ib. 13 , 7 ). 
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« entendre », p. ex. p ,, 'îï’ f n , 'N-i « je t’ai vu (comme) juste » 
(G. 7,1), n^b Dÿîi rx nuro snaw»! « et Moïse entendit le peuple 

pleurant» (N. il, 10), ou des verbes signifiant « faire », 
« mettre », « bâtir »', p. ex. l’rrafe 1 1 - 3 « je l’ai placé 
comme maître » (G, 27, 37), atosoa onx nimi « et j’en 
ferai un plat » (ib. 9), rata □'cnxn nx nzv\ a il bâtit les 
pierres en autel » (I R. 18, 32). 

1311. Le complément d’objet peut être accompagné d’un 
autre complément d’objet 2 . Il en est ainsi avec les verbes 
signifiant « montrer », « faire savoir », « demander », 
« répondre ». et eu général, les verbes transitifs à la forme 
factilive. p. ex. nx x: ■'Jxin « montre-moi donc ta jjdoire » 

1 t "i* s y » • r* ï * ° 

(Ex. 33, 18), ïjrn nx xj ^vTin « fais-moi donc connaître 
tes voies » (ib., 13), ïîWpi iüx « ce nue ton âme te 
demande » (I). 14, 26), irr ntn nyn nx a'cni a pour donner 
à ce peuple une réponse » (I R. 12, 6), "WN S 2 nx aiï'i 

'm ïaf « et il leur transmit tous les ordres que le Seigneur 

•* 

avait édictés » (Ex. 34, 32), pan nx ïp3«*i « et il t’a fait 
manger la manne « (D. 8, 3). 

1312. Le complément de chose se rapproche du complé¬ 
ment circonstanciel (cf. ^ 1309 1 avec les verbes signifiant 
« vêtir », (f remplir », « bénir », « gratifier », etc., p. ex. 
uur ‘ | taa Inx uraSn « et il le revêtit d'habits de lin » (G. 4L 
42),n 1 n^x nvr inx xSav « et il le remplit d'un esprit divin » 
(Ex. 35, 31), ïjrâ nïi « ils t’ont fait du mal » (G. 50, 17), 
et surtout avec les verbes a faire », « fabriquer », le 
second complément marquant la matière de l'objet, p. ex. 

L Sur la difficulté qu'il y a à distinguer l’attribut du complément de produit, 
voir § 1298, noie* 

2* Le caractère de double complément d’objet se marque par le fait que les 
deux compléments peuvent être déterminés et, par conséquent, précédés de ntt, 

V 

tandis que l'attribut ou le complément circonstanciel sont presque toujours 
Indéterminés. 
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nttin: nvy T'Ss Ss « tous ses ustensiles, il les fit de cuivre » 

ç ; * f f f ,É T V 

(Ex. 38, 3), isv ütK'i ns dmSn 'ni in *\ a et le Seigneur Dieu 

\ ’ /I t- i t t t y * y; ■/ j** U 

fit l’homme de poussière » (G. 2, 7). 

1313. Il en est de môme quand le complément d’objet 
est accompagné d’un complément de même racine que le 
verbe (cf. § 1305), p. ex. n»p nj qxyiK « je veux te donner 
un conseil » fl R, L 12), Q’Jnp iwï o'ov nnp»'i « et il le 

\ T /T * fl 5 f t « ; *|“ t'j ** 

déchira en douze morceaux » (i&. H, 3Üji. 


1314. Le complément d’objet peut être suivi d’une pro¬ 
position jouant le rôle d’un attribut ou d un second complé¬ 
ment, n. ex. -iis 12 TiMn nu cinbx n*i»i « et Dieu vit nue la 

lumière était bonne », littéralement : « et Dieu vit la lumière 
quelle était bonne * (G. 1, 4), trtn vis i? d yn nx njrr* « tu 

sais que le peuple est dans le mal » (Ex. 32, 22) 1 . 


1315. Le complément se rapporte, dans une proposition 
verbale, au verbe, que ce verbe soit à un temps personnel 
ou impersonnel. Dans une proposition nominale, il se 
rapporte au verbe être sous-entendu, p. ex. dans 

diShs nsbp ip « qui (est) comme toi parmi les dieux? » (Ex. 
15, 11). Mais l’adjectif attributif ou appositif peut aussi 
avoir un complément, tout d’abord quand il y a comparai¬ 
son, p. ex. Kiiffap 'aby biia a ma punition est trop grande 
pour être supportée » (G. 4, 13), litwo bilan part « le prêtre 

plus grand que ses frères » (L. 21, 10). Ensuite il peut être 
modifié par l’adverbe Tào (cf. § 1146) et ses équivalents, 
p. ex. lira nvi 123 « il est très lourd » (G. 41, 31), 
lit O 123 121 a une peste très lourde » (Ex. 9, 3), nann p'iï 
a très juste » (Eccl. 7, 16), et il peut aussi avoir un corn- 


l. On trouve ïa conjonction omise dans C'UJ 12* "wh T N 

* ‘T ; * * I “ V " /’ * 

s je vis que les Judëens avaient épousé » (Nëh. 13, 23)* 
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(dément circonstanciel, p ex. a 1 0’ TpjiNp l'M « plus avancé 
en jours que ton père » (Job 15, 10), 

1316 * 11 est beaucoup plus rare qu'un complément direct 
se rapporte à un substantif et la plupart des exemples qu’on 
en donne sont plus ou moins douteux \ Il n’y a que le mot 
rri 2 « alliance » qui, étant traité comme un infinitif reçoive 
un complément, p. ex. aîpîP inna « mon alliance avec 
Jacob » i L. 26, 42). □'bn wia « mon alliance avec le jour » 
(Jér. 33, 20), nnâ ’r'ia « mon alliance avec eux » (Is. 59, 

21). Le complément indirect se rencontre parfois, p. ex. 
l'ira Saa n s n ce: b3 « tout souille de vie en toute chair » 

TV T I T - V %* * 

(G. 9, 16), mais le plus souvent on emploie, pour le subs¬ 
tantif qui a un complément, l état construit, ou bien le com¬ 
plément est remplacé par l'apposition ou est mis dans une 
proposition relative et devient ainsi attribut. 

XCV. — Relation du complément d'objet avec le sujet. 
Construction du vehbe passif et réfléchi. 

1317 * Lorsque le verbe est employé au passif, l’objet de 
l’action devient ordinairement le sujet, p. ex. □■nirn nSa'i 
« et le ciel et la terre furent achevés » (G. 2, I ). Mais 
souvent, le passif est employé impersonnellement 2 à la 
3 e p. m. s. ci le complément d’objet subsiste comme à la voix 
active, p. ex. lüry 'Haï pn npaiS i**', « et les paroles d’Esaii 

L Dans G. 41, 49, l'adverbe peut se rapporter au verbe; de même 

* 

dans tjL 3, 6; irai ib. 34, 25, 33n dans Fr. 23, 29 est un complément de 
la proposition elle-même; nïûT dans El. 16, 27 peut-être une apposition de 
“pli, mais le texte esl altéré; ib. 24, 13 on peut considérer TpHNQ'Û comme 

un infinitif. Dans II S. 22, 33, le texte est incertain, ainsi que dans Hab. 3, 8; 
Ps. 7l p 7; Esdr. 2, 63 (cf, Néh. 7, 70), Il est sûrement altéré dans Fæ * 18, 7, 

2 Le passif est forcément impersonnel quand l'actif a un complément 
indirect, p. ex. ro 1TJ (D- 21, 3), dont r actif est *2 1Z'J «t travailler avec 

quelqu’un, faire travailler quelqu un * ( Fx. 1, l-*). 
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furent rapportées à Rébecca » (G. 27, 42)'. Rarement le 
complément d’objet a !a préposition S, p. ex. T} 1 ^ à'h-' « le 
roi serait ruiné » {Il S. 17, 16). 

1318. Lorsque le verbe actif a deux compléments d’objet, 
le passif, même avec la construction personnelle, en garde 
un, à savoir le complément de chose : p. ex. 'rrn >S 'nSn:n 

1 X fl- - ■ J» a -, 

«i * / A w 

Mlttf « j’ai reçu en héritage des mois de fausseté » {.lob 7, 3), 
ntOO nina iutn a ce qui va t être montré » (Ex. 25, 40), 
cf. 1®K ci que je te montrerai » (G. 12, l) a . Dans une 
phrase telle que 'nipSn pp'p « ma langue est attachée 
à mes mâchoires » (Ps. 22, 16), c’est le complément d’objet 
immédiat de l’action, c’est-à-dire l’objet attaché, qui devient 
sujet, et le complément d’objet éloigné, c’est-à-dire l’objet 
auquel ou attacbe, reste complément. 

13ii9. Le complément direct circonstanciel est employé au 
passif comme à l’actif. Ainsi le complément, d'abondance ou 
de manque, p. ex. nritt nSpril « et la terre fut remplie 

d’eux » (Ex. 1, 7), ’nïa® irp'mj» « j’ai été privé du reste 

de mes années » (la. 38, 10) ; — le complément attributif ou 
marquant le produit de l’action, p. ex. sq... D’n'nn in ygxai 

nSita « et le mont des Oliviers se fendra... eu grande vallée » 

1, Là où l'on trouve ri N devant le sujet d’un verbe passif personnel (!I B, 21, 

22; Il B. 18, 30) p il y a probablement une faute de texte. (Dans G, 29, 27, 712TÜ 
. * * * 

est le futur impératif qal). Quand le complément n'est pas marqué par PK et 

qu’il est au masculin singulier, il est difficile de savoir si le verbe passif est 

personnel ou impersonnel, p. ex. mtn DmiN "DD HE® « là furent enterrés 

TTÏ 

Abraham eL Sara » (G. 25, 10), Toutefois l'absence même de Ï7N est plutôt un 

§■* J 

* 

indice de la construction personnelle, et inversement, le désaccord de nombre 
ou de genre entre le verbe et le sujet est un indice de construction Imperson¬ 
nelle» p. ex, ** votre menu bétail et votre gros bêlai] seront 

T". V I ¥ î 

stationnés » (Ex. 10, 24), <10*1 « la vermine sera étendue » (Is, 14, 11), 

2, Dans L, 13 t 4U, on trouve cependant la construction inverse TÙi T\Hin 1 

v ~ : * : 

’jnân « et elle (la plaie) sera montrée au prêtre ». 
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(Zach. 14, 4), iJNirns'i a la cité sera écrasée en soli- 

1 i 

tude » (Is. 24, 12); — le complément désignant le vêtement, 
p. ex. nanSa nan W’n « hommes ceints de leurs armes » 
(Jug, 18, 11), Inans a™ « décliiré quant à sa tunique » 
(Il S. 15, 32); — le complément désignant la durée de l'ac¬ 
tion, p, ex. pwn nvzu? nx bzto « il sera mangé pendant les 

sept jours b (Ex. 1.3, 7). 

1320. En principe, le passif ne s’emploie dans les langues 
sémitiques que pour exprimer les actes dont l’auteur u’est. 
pas nommé 1 . Donc le sujet ne doit pas être remplacé par un 
complément indirect. Exceptionnellement le mot désignant 
l’agent prend la préposition S, p. ex. tn wa® 1 ''“"T 7 D ? 4 le 
pauvre est haï, même par son ami » (Pr. 14, 20), man Tpi a 
Vé'7 SnS « soit hOni Abraham par le Dieu très haut » 
(G. 14, 19), ou z, p. ex. T|at*’ dinz. « c’est par l’homme 
que son sang sera versé » (*6. 9, (i)'. 

1321. Des verbes réfléchis, quand ils ont le sens des verbes 
actifs, peuvent avoir un complément d'objet, p. ex. 
Sam’ réz DiSnanrr « et la maison d'Israël se les transmettra 

'&« ■p- r ■ +* * •** f* ■■ *• 

en héritage » (Is. tï, 2), n-zn ns *1303 « ils entourèrent 
la maison » (-Ing. 19, 22), nS«n onzin fin nz: « prophétisant 
en ces termes » {Jér. 20, 1). 


1. Il est iris douteux qu'avec le verbe passif le sujet de l’action puisse être 
Irai le comme un complément circonstanciel direct : *T2Kn 21H (ts* l t 20) est 

■ % ■ fc4 SI 

I 

sans doute um* faute pour □2"’2ïtn 21H. Au lieu de niï □'HH 3D3 fPs. 80. 

V ï - v/ÿ T * *» T 

11), il vaut miens lire "D2* Pans Pr. 10, 23, (ai le texte est exact) doit être 


un complément de manière: « en mal ». 

2, La préposition indique ici plu lût l'instrument que la cause. Dans 

'n>3 njï witn in. u, 2 ), ni r> nny\ rja ica (Os* n, u le texte paraît 

altéré* Les exemples de la préposition V2 sont douteux, 1*1201 *^20 dans 

1 * —' <m O « 


G. D, Il (où t d'ailleurs, Fanent nesL pas personnel) signifie u à la suite des 
eaux du déluge ». Dans Job 24, 1, le texte c,-d obscur* Dans i J s, 37, 23, le mot 

131Î3 parait ajouté; cf* Pr* 20, 24* 

i * 
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XCVI. Relations du complément d’objet et du sujet 
avec le complément génitif, — Construction de l’infinitif, 

1322. L’infinitif, tout en étant un nom, possède la force 
verbale, et, par conséquent, comine le verbe personnel, 
peut avoir pour complément d’objet soit un nom, p. ex. 
■ptrân ntî D'on □l'ai « et au iour où i! dressa le tabernacle » 

(N, 9, 15), soit un suffixe avec la préposition rut, p. ex. 
ïjPN Dipn yj'gh « afin do t'établir » (D. 29, 12), soit un suffixe 

pronominal, p, ex. avwS « pour la cultiver » (G. 2, 15) 1 . 
Avec le suffixe pronominal, l'infinitif était, à l’origine, à 
l’état construit, mais le suffixe a été assimilé à celui du 
verbe personnel, c’est pourquoi le suffixe de la première 
personne est 'a (§ 309). 

1323. Le complément subjectif de l’infinitif, que ce soit un 
nom ou un suffixe, a fini par être traité comme le sujet du 
verbe personnel. Par suite, d’une part, [ infinitif ne modifie 
pas sa forme devant un nom, p. ex. oatff «pans # comme si 
un bâton brandissait » (ls. 10, 15) a ; de l’autre, l’infinitif 
peut être séparé du sujet par un aufre mot, p. ex. eu? ■mern 

Pn >Siyfe « pour que s'y cachent les artisans d'iniquité » 
(Job 34, 22). 

1324. Le sujet et l’objet de l’infinitif sont placés suivant 
les règles ordinaires de la proposition verbale. Le su et est 
d’habitude placé avant l'objet, p. ex. vona un -zv *p:n3 

.IL V ^ T % , es ■■ ™ ■ #■ * 

.h i- ■ r "s 

« comme si un béton brandissait celui qui le lève » 
(Is. 10, 15). Mais si le complément est un suffixe avec nu 

1. Les infinitifs qui ont une forme de substantif p. ex. rOHN, NÎi*10 etc.. 

v ~t - w ~ 

sont traités comme les autres ialinilifs. De môme <* alliance •< (§1316), 

2* A% ? ec un suffixe, le recul du ton amène forcément des modifications, p. ex 

topn 
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ou un mot court, il suit immédiatement l’infinitif, p. ex. 
yîaio int» nSua « quand Sargon l'envoya » (ls. 20, 1), bsio 

uk puS uj 3 « comme une langue de feu consume de la 
paille » (ib. 5, 24)*. 


XCVIl. — Particularités du verbe «n « être ». 


1325- Le verbe un « être », quand il exprime l’existence, 
a une force verbale absolue, que le sujet soit exprimé ou 
non, p. ex. "HH vn a que la lumière soit » (G. 1, 3), rnnri «b 


«r (cela) ne sera pas » (ls. 7, 7). Mais il peut aussi (§ 1275) 
relier le sujet à un attribut de qualité ou de circonstances, 
p. ex. Mai nnh njvn y*iNm « et la terre était déserte et 
inerte » (G. I, 2), Mtjtu cy rn io,...;n' ! ïm p in’ja* p+Tïi 

« et Zadoq, le prêtre, et Benayahou, lilsde Yehoyada, ...ne 
furent pas avec Adonias » (I R. I, 8). Dans ce cas, le verbe 
«n aurait pu être omis 2 . 


i326. Dans tes anciennes parties de la Bible, on évite 
le plus souvent de commencer une proposition par un com¬ 
plément circonstanciel ou une proposition subordonnée, 
infinitive ou personnelle; on transforme le complément 
ou la proposition subordonnée en proposition indépendante 
en les faisant précéder, suivant les cas, de pii «r et il fut, 
et il arriva » ou de ru ni « et il sera (et il était), et il arri¬ 
vera o a ; la proposition principale est alors précédée de la 


. Le lexle puraîl altéré dans 3XTI <s-«sn Tiy PX nSl?S (Il S. 1», 20). 

* »V - v JV V * I î - 


2 f U est difficile d'apercevoir une différence de sens entre les phrases avec 
ou sans te verbe “’M, Parfois ce verbe para il signifier a devenir », p, ex. 
lîS'Z îlVî □'TiSïn in m voici que L'homme est devenu comme l’un de 

Y ■ - — J T T f f T | ** 


nous » (G. 3, 22), mais autrement l’emploi ou l’omission du verbe ne parait 
être qu’une question de sl^le. D apres Albrecht, Z, A , H . t Vlïf, p 25*2, le 
verbe Al 9 emploie surtout dans le Gode sacerdotal et Le Deutéronome* 

3 Ou Irouve quelquefois répété devant deux locutions circonstancielles 



dto ypp 
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conjonction 1 « et », p. ex. pp_ ksjï cvm ypa imi « et an 
bout d'un an, Caïn apporta » (G. 4, 3), ajsjn nfsz ani'na 'ml 
“p « et lorsqu ils furent dans les champs, Caïn se leva » 
(ib. 8), ^So'aN «iptrj* mnjn ad iS ww ■>: 'ml « et lorsque le 

temps se prolongea là pour lui, Abîmélek regarda » 
(ib. 26, 8), ’nKipi xinn a^z mm « e t ce jour-là j’appellerai » 
(Is. 22, 20), ntfpn nnum.. tas 'mm mm « et lorsque ie 

V 1 f r V 1 A* » "ï I ’ ï * î - -J » T 5 I J 

mettrai une nuée... l’are apparaîtra » (G. 9, 14), idttz mm 
Smi?'13Ï1 1m nwo d»rn « et lorsque Moïse levait la main, 

Israël triomphait » (Ex. 17, 11). Toutefois si la locution 
n’est pas suivie de l’énonciation d’un événement, on n’em¬ 
ploie pas 'mi, p. ex. Stniipa -jSq px nnn d'o^s « dans ce 

temps-là, il n’y avait pas de roi en Israël » (Jug. 21, 25), à 
comparer à dut 'nyj Sfnùpa px rpai G.-tn D>o'2 'ml « en ce 

temps-là, alors qu’il n’y avait pas de roi en Israël, il y eut 
un homme » (ib. 19, 1). 

1327. Le participe (surtout précédé de Sa « tout ») tenant 

lieu d’une proposition circonstancielle (§ 1283), est souvent 
précédé de M'i ou mm, p, ex. wsm nnxtwri mp « quant à 

ceux qui restaient, ils se dispersèrent » I S. Il, II), 
n *t 7 « quiconque venait— s'arrêta » (Il S. 

2, 23), ion' nx'-in Hz mm a quiconque le voyait disait » 
(Jug. 19, 30). 

1328. mp ou mm s emploient même devant une propo- 

« au bout de quaire cent trente ans, en ce jour même, iis sortirent » (Ex. 12, 41), 

na rnx TOn ...nby' nï' kï* nx vi'ï ...pmr' nb iuns i.mi « ion». 

qü’Isaae eut fini..., à peine Jacob était-il sorti... qu’Esaü son frère arriva « 
(G. 27, 30) ; mais on peut se demander s’il ny a pas là mie altération du 
texte. Au lieu île l impersonnel mm on trouve îin'm devant un féminin dans 


Jér. 42, 16, Wnp devant un pluriel {ib. 17). Au lieu de mm on trouve imi 

" " t t i 

dans I S. 10, 5; Il S.5,24= ] Chr. 14. 15; I R, 14, &, Rulh 3, 4. Ce ne peuvent 
être que des fautes de copistes, le futur impératif n'étant pas à sa place dans 
ces passages. 
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sition verbale ou nominale indépendante, mais considérée 
comme circonstancielle par rapport à une autre; celle-ci 
débute souvent par n;n « voici que », p. ex. ^ ’mi 

N 2 l’nu Ttffsn ...ap_y’ a Jacob était è peine sorti... qu’Esaü, 


sou frère, arriva » (G. 27, 30), ofa* nx rm nS’S Dp mn 

* *** S a <T 'a J * 

« s’ôtant levé de nuit, ü battit Edom » (Il R. S, 21). 


n:m c'n cnz'p en in 1 »! « ils enterraient un homme quand 
ils virent » ftè. 13. 21), :îku’ 'm mm nnsD *»jjn mm 

\ T / J I î * “y; "t*" 1 -* “■ * t f « 

« quand je serai parti d’auprès de toi, le souille du Sei¬ 
gneur t’emportera » (I R. 18, 12). 


1329. Dans les exemples précités, la foree verbale de 
W'_ ou mm se marque par le fait que la proposition qui 
suit est précédée de la conjonction i « et ». Mais parfois 
le sens de ’m s'affaiblit (surtout chez l’auteur sacerdotal) 
au point que ce verbe équivaut simplement à la conjonction 
«et », qui, dès lors, n’est plus répétée dans la proposition 
suivante, p. ex. □ , 'T2n ’U'in... n:u ni s s «>uh rrma '.th « et 

dans la six cent et unième année... les eaux disparurent » 
(G. 8, 13), nias mm « et à la mort du Juge, ils 

retournaient » (Jug. 2, 19), 'srim bp mm « et quiconque 
me rencontrera me tuera » {G. 4, 14). Dans Ezéchiel on 
trouve môme les constructions hardies î 6* , 2n mm « et vous 

y* “ t r : 

ferez échoir » (Ez. 47, 22), ITDJP n'jm « et ils se tiendront » 
{ib., 10, ketîfa). 


330. L emploi de et mm, rarement omis dans les 

i * ; - t * î 

anciens livres historiques, devient moins usuel dans les 
Prophètes et tend à disparaître dans les Ilagiographes, 
p. ex. D-mn îpSub »mn n1*a « en ce jour-lè l’homme 
jettera » (1s. 2, 20), iknn... nrem « et dans la seconde 

année... ils commencèrent » (Esdr. 3, 8)‘. Par contre, 


1. Dans G. 27, as-34, il faut lire SfcffiS miZDj 

*/ s * * : * * » - r ; t ’ 
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quelques livres modernes de la Bible (Ezéchiel. Ruth, 
Esther) commencent leur narration par 'n)i '. 


XCVIII, — Propositions incomplètes 


1331. On a déjà vu plus haut l ij 1287) que, dans certains 
cas, le sujet peut être omis, de même que le complément 
d’objet {§ 1304). La proposition peut, en outre, être incom¬ 
plète lorsqu’elle répond à une question, parce qu’il sullit 
d’énoncer la partie de la proposition sur laquelle porte l’inter¬ 
rogation, P . ex. dans qbx TBxm mn tfxn as tfinn n;bn noxr 

« et ifs lui dirent : iras-tu avec cet homme? El elle dit : 


j’irai » (G. 24, 58); le complément de Tpx est ici sous- 
entendu. Dans la phrase 'Jn icioi îtoï '32 ru nn.s* a et 

I • V / - T ■’ - I V ^ * ï / " 

il dit : es-tu bien mon fils Esaü? Et il dit : je (le suis) » (ib, 
27, 24), le sujet est omis. 


1332, La proposition peut se réduire à une simple parti¬ 
cule, p. ex. « oui » (Jos. 2, 4), «b « non » (G. 19, 2), iff’ 
« (il) est (là) » (I S. 9, 12), px « il n’y en) a pas (ici) » {.lug. 
4, 20), cen « il n’y en a pas » (Am. 6, 10). Il en est de 
même dans les propositions conditionnelles : p on « s'(il en 
est) ainsi b (G. 25, 22), pn oui « e( sinon » (Ex, 32, 32), xbi 
« si non a (II S. 13, 26; Il R. 5, 17). 


1333. Le verbe « être » (ou d’autres semblables tels que 
ii paraître, être entendu ») se sous-entend dans quelques 
locutions dont la plus fréquente est bip, p, ex, îj'nx upi bip 
D’pSir « (on entend) la voix du sang criant de tou frère » 
(G. 4, lu ■. De même « (on voit) une forme » (Is. 13, 4). 


1. Dans Josuë, ïes Juges* Samuel* la narration se rattache au livre précè¬ 
dent 

2. Il en est de même dans les nombreux passages ou le mol Tip est mis en 
tête de la proposition* Ainsi, dans loul le Psaume les verbes, participes, 
compléments se rapportent non pas a “p t mais a r n% et forment des propo-i* 
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1334. Les propositions exclamatives sont aussi parfois 

elliptiques, p, ex. ’fiînjSl 'rôb « (glaive) pour le Seigneur 
et Gédéon » (Jug, 7, 18) à côté de ’pvraS’t 'ivS ain (i’6., 20), 
■pO’as qnnw a liais attention) derrière toi, Benjamin » 
(ib. 5, 14; Os. 5, 8), StniP’ Tj'SnâS « (retourne) à tes tentes, 
Israël » il B. 12, 16; avec tt'n « chacun » dans 'I S. 20, t); 
ïna a jusqu’à quand (cela durera-t-il)? » (Hab. 2, 6; Ps. 6, 
4; 00, 13); avec le même sens "3 T? (Ps. 74, 9). Dans les 
Chroniques, on rencontre encore des phrases elliptiques 
telles que : « car (il s’agissait) de le proclamer roi » 

(Il Chr. 11, 22), osuio •'.nz pssyi « et (il est) avec vous dans 

V i * il* • ; * V T¥ i \ / 

l’affaire de la justice » [ib. 19, 6), naaSas orrSy nS’sSl naii is 

« car nuit et jour ils étaient obligés (d’être) au travail « 
(1 Chr. 9, 33), i-ï *pmi o < car (il était) en colère contre lui » 
(Il Chr. 16, 10), nçrns 2 tjsvi « et (je serai) avec toi dans la 
guerre » (*6. 18, 3) '. 

1335. On peut encore considérer comme proposition 
incomplète le vocatif isolé *, notamment quand il est précédé 
de ^n, p. ex. onniïjt « Abraham, (je t’appelle) » :G. 22, 1), 
m.v ’in « oh! mon frère » (I B. 13, 30), msn vfo *in « oh! la 

nation pécheresse » (Is. I, 4). Le participe qui qualifie le 
vocatif continue souvent par une proposition verbale, p. ex. 
isrp nari ipaa 'n'arfn ’in « oh ! ceux qui se lèvent tôt (et) 

boivent de la liqueur » (ib. 5, 11). 

1336. Enfin les interjections constituent souvent des pro¬ 


lions relatives ; « On entend la voix du Seigneur (qui se montre) dans la 
force »* etc. 

1. Ailleurs (Esdr. 3, 3; I Chr. 15, 13; II Chr* 16, 12; 35, 21), il parait y avoir 
une faille de texte* De môme dans les passages ou le suffixe pronominal des 

noms semble être attributif : « et II avait une concubine » (G. 22, 24}, 

* 

D3!faJ(N.12, 6), 233EH (Is. 29, 16), 

V-ï ■ [ v i ; T 

(Ps. 115,7), tnni (Ecci. 5 ,16). 

S ^ " 

2. Sur le rôle du vocatif dans ta proposition, voir § 12Ô4. 


^rï'sn (Jôr.49, le), nniTi et Dn'Sji 

I î ï “ t * V " î « ■* | » 
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positions amorphes, p. ex. nîn « de grâce », en « chut! » 

XCIX, — Accord et désaccord des membres de phrase. 

1337. En règle générale, le verbe et l’attribut s’accordent 
pour le genre et le nombre avec le sujet, de môme que les 
pronoms indépendants ou sufiixes avec les substantifs qu’ils 
représentent 2 3 . Toutefois quand des substantifs désignent 
des collectivités, les verbes qui s’y rapportent peuvent être 
mis nu pluriel par syllepse. Ces substantifs sont : n‘a 
« maison » (Jug. 1, 22; I S. 2, 27), via a nation » (Mi. 4, 3), 
S*>n « armée » (Il II- 25, 5), bIrS « peuple » t Pr. 11, 26), rnblo 
« descendance » ‘G. 48, 6), « communauté » (N. 27, 3), 

□y « peuple » (Ex. 14, 31, etc.), rin *)5 (?) « jeunesse » (Job 
30, 12), Snj: (N. 22. 4). rô-]«© « reste » (Ara. I, 8) \ Ce cas 
est surtout fréquent lorsque le substantif est précédé de bs 
« tout »,n. ex. innn bs Wfi « et que toute la terre sache » 

1 l ■ V if f ? | 1 

(I S. 17, 46), Wio] qiva rpavz K et toute la race de ta mai¬ 
son mourra » (ih. 2, 33). On trouve aussi le pluriel avec des 
noms d’individus pris au sens collectif (§ 183), p. ex. 
btnùTî ©'r sta'i « et les hommes d'Israël virent » (Jug. 9, 55). 
Les noms de collectivités peuvent, d’ailleurs, être construits 
aussi bien avec le singulier, p. ex. aï b: noçn « et tout 
le peuple du pays se réjouit » (Il R. 11, 20) ; et l’on trouve 
très souvent le verbe employé au singulier avant le collée- 


1. Lorsque rjnteileeüon est suivie d’une préposition, on a une proposition 
complète, p. ex. *iS « malheur à mol » (la. B t fi}, kHNH '"Û Y'JSQ DH 

r r ■ 1 V| TÏ * ’T , * 

« que toute la terre se taise devant lui ! * (liab. 2, 20). Ici rinterjedLlon équivaut 
à nos verbes et comporte même un sujet. 

2. Pour ce qui concerne le remplacement du féminin pluriel par le mas¬ 
culin pluriel, c’est un phénomène purement morphologique, dont il a été 
question dans les différents paragraphes relatifs aux prou oins et aux verbes 
(§§ 300, 325, 329. 693, 706)* Sur l'emploi de la forme du pluriel à la 
place de celle du singulier dans quelques substantifs et dans les participes, 
voir §| 394-396 

3. Sur *\pZ et ^R3f, voir § 183, Sur les noms propres, § 108, 
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lif et au pluriel après ce nom, p. ex, oyn aVi « et le 

peuple se multiplia et devint puissant » (Ex. I, 20). 

F 

1338. Egalement par syllepse, on fait parfois accorder le 
verbe avec le complément d’un nom construit au lieu de le 
faire accorder avec le nom lui-même. Ainsi, le verbe est au 
féminin au lieu du masculin dans mcn nsTÿn nynin ’xn « la 

" : * v rt r w *• t “ + 

moitié du tapis quî est en surplus retombera » (Ex. 26, 12), 
mnn ta nns yu « lorsqu’il y aura une plaie de lèpre » (L. 13, 
0); au masculin au lieu du féminin dans ‘ion n'S Toisn nnsï 

< tïi liolo d’huile ne manqua pas » (I R. 17, 16); au pluriel 
au lieu du singulier dans ubk "ispo « un (petit) nombre 
d’années est réservé » (Job 15, 20), n-2-n Wf anyi 21 « l’a¬ 
bondance des années fera connaître la sagesse » (ib. 32, 7). 
C’est encore ainsi que ib a tout » avec un com plein eut pluriel 
a le verbe au pluriel, p. ex. ninn rvipyn bs siyjsa; a toutes les 
sources de l’abîme éclatèrent » (G. 7, 11) 1 . En outre, un 
mot peut s’accorder avec l’idée exprimée par un nom au lieu 
de s’accorder avec le nom lui-me me, p. ex. le suffixe de 
(L, 2, l) se rapporte à ©sa n personne » qui est du 
féminin, mais qui équivaut à « homme ». 

1339. Dans quelques locutions courantes le suffixe 
masculin singulier est employé quoiqu'il se rapporte en 
réalité à un féminin ou à un pluriel. Aiusi celui de srâa 

« comme lui » (Ex. Il, 6) se rapporte grammaticalement 
à njayy ; celui de « en » se rapporte à nnaa dans L. 6, 8 
et i\ niln dans Jus. 1, 7, celui de in y a « eu son temps » à 
niiïr dans Job 38, 32. Ou peut en rapprocher l’emploi du 

l. Dans QipÿJî qinx 'DT Sip (G, 4, lOjil n’y ii aucune syllepse, car D^ppÿ 
u peur sujet 7QT (voir J 1333). Ailleurs, il y a probablement des fautes, 
connue □'pin □ "li:: ncp (I S. 2, i) pour nrn. Dans Is. 21, 17 il faut peut- 
être lire VTÎan... lNtî?3T 
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suffixe singulier dans nSs « eux tous » et dans l'adverbe 

vm (§ 1149,6°). 

1340. Le verbe, au Heu de s'accorder avec son sujet, peut 
être employé d’une manière impersonnelle surtout quand il 
précède le sujet, et reste alors au masculin singulier. C’est 
très souvent le cas pour le verbe "ît « être », p. ex. 
V'inn Se vn a et toute la ferre était » (G. 11, 1), fnw nw 

' Y J* ï T É J* ' ^ I* ï < 

ft quand il y aura une jeune fille » (D. 22, 23), <vrn r\na rnin 
« il y aura une môme loi » (Ex. 12, 40), DiSEân “o ’n’i « tous 
ceux qui fornbèren! furent... » (.los. S, 25), l'E» nioo n'ni «, et 
l’étendue de ses ailes sera » (Is. 8, 8); puis, pour les verbes 
de mouvement : se « venir », iiy a passer », tu « des¬ 
cendre », nïi « sortir », nmy « s’abaisser », win « se hâter » 
(D. 32, 35), p. ex. nsn tj’Ss km « et il viendra sur toi un 

malheur » {Is. 47. 11 ), o.’ian ...*av « les eaux passèrent » 
(Ps. 124, 5), taMS sSno « leurs yeux sortent de la graisse » 
(té. 73, 7). Le verbe peut aussi être impersonnel quand il est 
très éloigné de son sujet, p. ex. ina r/i o?n p ntp*i 

bt>n otyattf « et il mourut du peuple depuis Dan jusqu’à 

TT/V ■ 

Bersabée soixante-dix mille hommes » (Il S, 24, 15) 1 . 


1 . Les autres exemples de désaccord entre les membres de phrases sont plus 
ou moins douteux et reposent le plus souvent sur une altération du texte. 
Les voici ; 1* Verbe précédant le sujet : o) m. s, pour f. s, lOiri (I S. 25,27), pTH 


(Il IL 3, 20), dp M (Is. 9, 18), (Ps. 105, 30; influencé par les verbes 
précédents ou signifie - a Tait pulluler »), 72N>1 (Eccl* 1, 1 ) \ — b) pourrai. pl. 


nan (Is. 13, 22), Sspi (Eslh. 9, 23; lire SajEI inflnitiD ; — c) pour f. pl. fU2 
(Is. 44, 18); — d ) f. s. peur m. s. ilITE? (Pr, 2, 18; influencé par nlTTttf); — 
e) pour f. pi. Kiann (ii s. 24 , i3), rrrSyi (is. 34 , i3>, inm <mi. 4 , 11 ). - 
2* Verbe suivant îe sujet : a) m. s. pour f, s. SkW (I S* 2, 20; lire le passif 


Ssttfî), Tllï etO^pn (Is. I4 t 9; à prendre pour des infinitifs en lisant Qpn)i 
SlN ( ib , 33, 9; à côté de hSSdn), ÜVP (Pr* 2, 10; TM1 est un infinitif), 

* t * i i * î * "r* 

njnïïH (ib. 12, 23; lire WWfn), tPll (ib. 2‘J, 25; le mot est superflu), 

* IV î * A* : - I ** * * * ‘ 

(Job 8, 7; T^ninrtN peut être adverbial), TT (1 Chr. 2, 48); — b) pour 
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1341. Lorsqu'un verbe, un adjectif ou un suffixe prono¬ 
minal se rapportent à plusieurs noms précédents, ils se 
mettent au pluriel, p. ex. l’îfl (G. 2, 24) se rapportant à uu* 
et inus, cWp (Ps. 09, 6) se rapportant à ntfü, pinn et 
Sktoû, ont:* (G. 9, 23) se rapportant à ou et ns\ Si les 

» t v • V 1 t II *- V/7 

noms sont, de genres différents on emploie le masculin, 
p. ex. O'Jpt rnttn omarn « et Abraham et Sarah étaient 

âgés » (G. 18, H). Parement le verbe s'accorde avec l’un 
des sujets considéré comme le principal, p. ex. “Usn 
rnnn « la femme ainsi que ses enfants appartiendra » 
(Ex, 21, 4), aS nattr' mtep’i tau « l’huile ainsi que l'encens 
réjouit le cœur » (Pr. 27, 9), nruiM D'hanirnï « la détresse 
ainsique les douleurs l’a saisie » (Jér, 49, 24), Dans Is. 9, 4, 


m, pl. ICNSil (I s, 16, 4), Ssttf ils. 2 , 11), nSy (Jér. 48, 15), tj? 1 ' (Ez. 18, 20). 
NÏ2 1 * (ib. 20, 38), (Pr. 21, 27; lire JfUI pour D'jmh), 11021 

[ib. 28, !), TplO [ib., 16; lire le çr/V (OU bu lieu du Aejfd MOU), TO3 (Job 
C, 20); —c) f. s. pour m. pl. qbUFI (Job 14, 19); — d) m. pl. pour m. s. 
Itnnttn (Is. 2 , 8), üsy (ib„ 20 ; le sujet YW3ÏN manque), «3 (Pr. 28, 1; 

S* ^ ^ ■ î j 1 ^ 

lire (DU» ’tncï'i (Job 8, 19), lN2n: (ib. 29, 10), mai: (Lam. 5, 10 ). — 3* Adlec- 

tifs et participes : a) m. a. pmtr f. s. yil (G, 4, 7; PNB H est personnifié)} TPW 

Jér, 4} :i0); — h\ pour ni, pi. nyi (G, 47» 3; écrire *tïh), lU? 1 ! (Ps* 119, 137) t 

D'ia (Pr. 3, 35), 1-IT3M (it>. 12, io; peut être substantif); — c) m. pl. 

pour f. s- Q'pn (I S. 2, 4; voir noie 1 de la page 463); — d ) pour f, pl, 

□'733 (Ex. 17, 12; lire *123), QVllSpB (Jér. 44, 19). — 4* Pronoms : m. s. 

pour f- pl : NIH dans Jos, 18, 14 (cf. 1), 10, 9; 18, 2) et Jér. 10, 3 (où il y a une 
lacune entre lYÎpn et □ l >QVn). — 6* Suffixes pronominaux : a) m. s. pour f. s 

lurisp (Ex. sa, m), wa'un [ib. 22 , 25 ), «db (Jug. 11 , 34 ), inh (il s. 17 , 13 ; 

attraction du sujet), M* 1 " (Is. 14, 17; attraction de *13TO), qattp (Os. 13, 14; 

attraction de i17D), lîT'ES (Ps. 104, 6; lire PlFlES); — 6) pour m, pl, 

iusa (Os, 4, s; lire tZ3), Ml 3 (Ps. 5, 10; lire lo'S), l'S (ib. 62,5; lire ,13), 

VTtiBa [ib. 141, 10 ; lire iriB3Ç3),iJSÏDt (Jos. 2, '.), IkÙJI (Am. 6, Kl), 

(Eccl. 10, 15), Wft* (Jér. 31, 14), f) (Is. 5, 26 [lire Via pour □ lia] ; 

8,20; Job 24, h), ÎI3CB (Is. 5, 23; lire plt pour □'p'Hï). 

grammaire héjjraïqux* 30 
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nnvn se rapportant à et rrai? s’accorde avec le second. 

+ ï * * r I ’ : *j* 

1342. Lorsque le verbe précède plusieurs su jets au singu¬ 
lier, il peut se mettre au pluriel, p. ex. anso 7\y2 npcç lN*pn 

nskn'i « l’échanson du roi d’Égypte et le pnnelier commi¬ 
rent une faute » (G. 40, 1), vin- Dijric: « la terre et 

tous ses habitants s'effondrent » (Ps. 75, 4). Mais le plus 
souvent le verbe s’accorde avec le premier sujet, p. ex. 
întfKi mun NSnn*i « et l’homme et sa femme sc cachèrent » 

i * + t » » 1 

■B * P 

(G. 3, B), 1^3*1 ni kaJl « et Noé et ses fils vinrent » ( ib . 7, 7), 
rrrnyai npsi opm « Rebecca et ses servantes se levèrent » 

W F* «“} “ I f T- ï • t T JT - 

(ib. 24, Ci), nnbii hrS □: tfarn a et Léa et ses enfants s'appro¬ 
chèrent » (ib. 33, 7), amnamrris’n niSnnzn rus'wmn « les belles 
vierges et les jeunes gens languiront » (Am. B, 13), □© np 1 * 
TO'ipvf...... ns 1 '! « et Sem et .laphet prirent... et mirent » 

/* T - 1 * 

(G. 0, 23). Dans ce dernier exemple le verbe précédant le 
sujet est au singulier, et celui qui le suit est au pluriel. 

C. — Propositions coordonnées et subordonnées. 

1343. Des propositions qui se suivent sont dites coordon¬ 
nées quand aucune n’est un élément de l’autre ni ne lui 
sert de sujet ou de complément. Une proposition est la 
subordonnée d’une autre quand elle lient lieu pour celle-ci 
de sujet ou de complément objectif ou circonstanciel ou 
qu’elle en accompagne le sujet ou le complément. Les unes 
et les autres peuvent être reliées ou non par des conjonc¬ 
tions, ou des adverbes conjonctifs, voir §§ 1188, 1233,1234, 

1344. La coordination des propositions, dans les langues 
sémitiques, est beaucoup plus usuelle que la subordination, 
car elle représente une forme de langage plus ancienne 
que celle-ci. On y rencontre, par exemple, une proposition 
circonstancielle coordonnée avec la proposition principale 
{§§1237,1238,1283,1328), 
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1345- La ligne de démarcation, entre les propositions 
coordonnées et subordonnées est, d’ailleurs, parfois flot¬ 
tante. C’est ainsi que la conjonction 1 « et » est employée 
souvent après une subordonnée (§ 1240). Des adverbes 
deviennent des conjonctions comme njn (§ 1163); dn « si » 
avait, à l’origine, le sens de « voici » (§ 1246); In « ou » 
devient une conjonction subordinative en signifiant « à 
moins que » ( ^ 1248) ; nb « si » signifie d’abord « plût au 
Ciel que ». 

1346. Les propositions subordonnées sont : 1° relatives 
(avec ou sans particule de relation; voir §§ 283-291); — 
2“ énonciatives : en ce cas elles tiennent lieu de com¬ 
plément d'objet après les verbes d énonciation. Le verbe 
lO** « dire a n’est pas suivi d une conjonction tandis que 
les autres tels que tun « raconter » sont généralement 
suivis de « que », voir § 1253; — 3° interrogatives: 
elles sont introduites le plus souvent par des adverbes 
interrogatifs {§ 1152) ou par des pronoms interrogatifs 
(§ 275); — 4° circonstancielles: elles sont introduites par 
des conjonctions ou locutions conjonctives de lieu, de 
temps, de condition, de manière, de cause ou de but 
(§§ 1234, 1258,1259). 

1347. Les propositions subordonnées servant de complé¬ 
ment peuvent être placées (comme les compléments de la 
proposition simple) avant ou après la proposition principale, 
p. ex. nrix Thn nn> réjtfy >3 « parce que tu as fait ceci, sois 
maudit » (G. 3, 14), l’vn pn 'm pinu?” ’3 ...icip « levez- 

* * 1 * ’ ; - - j i 

vous... parce que le Seigneur va détruire la ville » {ib. 
19. 14), rrrr ivm nùsm ]3 « ainsi tn feras comme tu l’as 
dit » {ib. 18, 5), qb mj; rnfeÿ nwit? « comme tu as fait il 

te sera fait » (Ob., là). Les propositions temporelles précè¬ 
dent le plus souvent la proposition principale, p. ex. 
anip n b ,..ni3nbab nïp '3 « lorsque tu iras à la guerre... tu 

3ü* 
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ne craindras pas » (D. 20, 1). Mais dans les narrations ou 
les prédictions l’emploi des verbes vp* et (§ 1326) fait 
que généralement la proposition subordonnée, au lieu 
d être rattachée à la proposition principale réelle, forme 
le complément du verbe M n» p, ex. C’O'n oViS «in 13 ’jth 

JT F -T-T , * * - * “ 

qSoiïm *ipp « et lorsque le temps se prolongea là pour lui, 
Abimclek regarda b (G. 26, 8), ranSa n:xipn o njm 
« et lorsqu’une guerre arrivera, il se joindra » {Ex. I, 10)*. 


CI. — Propositions superordonnées. 

1348. Les propositions subordonnées formant le com¬ 
plément d’objet d’un verbe d’énonciation sont le plus sou- 
vent traitées comme des propositions principales et la pro¬ 
position principale devient en quelque sorte superordonnée . 
C’est le cas du discours direct, puisque la proposition qui 
l’introduit n’influe en rien sur la construction des proposi¬ 
tions composant le discours, p. ex. Tin vu dviSk « nt 
Dieu dit : Qu’il y ait de la lumière » (G. 1, 3), "is'tn itti 
ïiQVnn Ss wyn « et voici la chose que vous ferez : 

tout mâle... vous (^exterminerez » (Jug. 21, 11). On peut 
considérer comme superordonnées incomplètes les titres de 
livres ou de morceaux, p. ex. ^itn « Vision d'Isaïe », 

TnS liera « Psaume do David ». 

■ S « A • 

9 m a 

1349', La proposition superordonnée est généralement 
en tête (voir § 1348). Néanmoins on trouve fréquemment 


I. Dans certaines phrases la construction paraît faire dépendre une pro¬ 
position subordonnée de deux verbes dont Vnn la précède et l'autre la suit, 

p. ex. nù?y 73 DViSn ink* nst lii'tf S 33 n: t nrfl « et Noé sait comme tout ce 

Tri-* ■ vi T * VE S “1 -r" 

que Dieu lui avait ordonné — ainsi il fit » (G* 6, 22); de même Ex. 39, 32,43; 
40, 16. Ou peut y comparer la phrase üjplFl hn nÎTU TjS up^n nrül & et 

p»-* “ j * 2 " ï T 


loi lu te chercherais de grandes choses, n*{en) cherche pas » (Jèr* 45, s), où 
rvfru semble suspendu entre les deux verbes* 
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dans les discours prophétiques les formules 'm ion a a dit 
le Seigneur », 'maa: « parole du Seigneur » etc., à la fin 
d’un discours ou d’une partie de discours, p. ex. dans II R. 
20, 17; Is. 3, If). On les rencontre même au milieu d’une 
phrase (comme en français : dit-il), p. ex. en; îrçjraïia 

... ts> f n> « jo jure par moi-même, parole du Seigneur, que... » 
(G. 22, 16). 

Cil — Accord des propositions : personne, 

TEMPS ET MODE DE LEURS VERBES. 

1350. Le verbe d’une proposition relative qui se rapporte 
à un substantif sujet ayant pour attribut un pronom per¬ 
sonnel peut s’accorder pour la personne avec ce pronom, 
p. ex. q'rmyin vr,s* 'ré un « c’est moi le Seigneur, qui t’ai 

fait sortir » (G. 15, 7), ou se mettre à la 3 e personne, p. ex. 

» tm ** wm* — ■ c moi 1 hüiiiiiie qui a vu la misère » 

T * * JF * ■ JL 

{Lam. 3, i). Le verbe de la proposition relative dépendant 
d’un vocatif se met à la 3“ personne, p. ex. rnS* nS mpsr 

« chante, femme stérile qui n’a pas enfanté » (1s. 54, 1). 

1351. L’emploi du passé et du futur convertis(§§ 706-709) 
ne constitue pas un désaccord de temps entre les proposi¬ 
tions coordonnées, car le passé converti est, à l’origine, 
un futur et le futur converti est un passé. 

1352. Dans la poésie, l’accord des temps n’est pas néces¬ 
saire (§ 680), parce que les verbes, qu ils soient au passé 
ou au futur, y expriment, en réalité, une sorte de présent. 
Mais en prose une proposition exerce une certaine influence 
sur la suivante; p. ex. dans II R. 3, 4, tpi n'n « était 
éleveur » est suivi de a'wni « et il payait », tandis que 
ih 17, 3, ta? I 5 ) k et il lui fut vassal » est suivi de n? , 'i 

* J * H ** | ** 

« et il paya »; pourtant dans les deux passages « payer » 
désigne un acte répété. 
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1353. Un verbe coordonné avec un impératii ou un futur 
impératif se met généralement lui aussi à l'impératif ou au 
futur impératif {§§720 et 728). Toutefois, si la personne 
reste la môme, le verbe coordonné peut se mettre à l’in¬ 
dicatif, p. ex. nbpNi aSn tua « approche ici et tu mangeras » 
(Ruth 2, 14), nnîtfin onS 'mm « et qu’elle me donne de la 

\ 1 t * j t î i ; * 

nourriture, et elle préparera » (Il S. 13, 5), ’ubi... nappai 
« approchons... et nous passerons la nuit » (Jug. 19, 13). 
Notamment les verbes npS « prendre » et "fin « aller » sont 
suivis de l'indicatif, p. ex. nsDNi ...îjS np « prends-toi... 
et réunis » (G. 6, 21}, nscN 1 ] ^ va et réunis » (Ex. 3, 16); 
les verbes TON « dire » et ”m k parler » qui suivent un impé¬ 
ratif sont souvent à l’indicatif, p. ex. mnm... n'a « viens... 

1 I T ï “ T | 

et dis » (Ex. 7, 26), rmri ■ « descends... et parle » 

(Jér. 22, 1). On emploie aussi l’indicatif après l’impératif 
quand le second verbe précise le premier, p. ex. ~b ntoy 
nanti nu ntoïft om Uî? nin « fais-toi une arche en bois 

+1. ù ™ # w- * J ■ ■ ■ ■ k •m *■ 

F i T i 9 f B 

de gofer; en cellules tu feras l’arche a (G. 6, 14}'. 


1354, Le verbe coordonné avec l’infinitif second est très 
souvent employé à un temps personnel au lieu d'être à 
l’infinitif, p. ex. inpNi ’blp Win? « lorsque j’élevai la voix et 
que ie criai a (G. 39, 18), ib mii?s nu nasii rao mm* aw 7? 

1 J V 1 / T V J* » *f «J ■* “■ ■* J f { » I /• V 1 * 

« jusqu’à ce que la colère de ton frère s'apaise et qu’il 
oublie ce que tu lui as fait » (î6. 27, 45), bjarça miSiïHSyS 

HT 22 « pour donner un poids à l’air et régler l’eau 


1- Les exemples de désaccord de mode avec des sujets différents sont très 
rares : a) I e * p, après 2° : Ex, 34. 1 (en réalité 'trarül est une correction 

voulue de riarpi); N, 22, JJ; I S. 15, 30 (eu v, 25,11 y a le futur impératif). — 

ft) 3* p. après 2* : G. 8, 17; Ex. S, 12; 9, 8; N. 3. 45; 4, 19; 35 2; I B. 22, 12; 
II Chr. 18,11 ; I R. 22,15 = II Chr. 18,14{oùllya *317311) ainsi que I R. 22, 6 = 

Z t * j 

II Chr, 18, S (où il y a pour la même phrase); Eï. 37 t 17* — e) 2* p* 

après 3* : G, 23, 3; It S. 3> SI ; I R f 22,13 = II Chr* 18, 12* — d) 2* p* après P* ; 
G, 27, 9. —e) 3* p* après l ra : G* 31, 44* — Le futur impératif après Tiadicâtif se 
rencontre dans Ex, 34, 3; I B* 10, & et 7* 
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avec mesure » ( lob 'SS, 25). Dans ce dernier exemple et 
dans beaucoup d'autres tirés de la poésie, le désaccord des 
modes est amené par la tendance au chiasme, en vertu de 
laquelle l’ordre du verbe et des compléments est interverti, 
interversion qui ne serait pas possible si l’on maintenait 
l’infinitif. L’emploi de la négation favorise aussi l’emploi 
du mode personnel après l'infinitif, p. ex. Tnin rm Diiy S? 
'Sip 2 ityoç nSi... <c parce qu’ils ont abandonné mon instruc¬ 
tion... et n’ont pas écouté ma voix » (.iér. 9, 12). 

1355. Le participe lui aussi est souvent suivi d’un verbe 
à un temps personnel, surtout en poésie, p, ex. ^dn 

pu: 033... rti'iy « attachant à la vigne son ânon..., il lave 
dans le vin son vêtement » (G. 49, 11), niasVi uoah Sb 
iWK'ja « tous ceux qui sont appelés de mon nom et que j’ai 
créés pour ma gloire » (Is. 43, 7), nbWMD S*nBM D*pn 
]i’3N « il relève de la poussière le pauvre et redresse du 
fumier l’indigent » (I S. 2, 8), Vrtwn napa Dira im cubtn 

O V F / 1 "il# Y 11“ * I b b b * * #• t • # * 

« qui versent l’or de la bourse et pèsent l’argent sur la 
balance » (Is. 4G, G), ^ ns*i i'ï txn Nin n'en ra « qui donc 

est celui qui a pris du gibier et m’en a apporté? » (G. 27, 
33). 

CIII. — Ellipse d’une proposition. 

1356. La transformation d’une proposition optative en 
conditionnelle (cf. § 1246) peut causer l’ellipse apparente 
d’une phrase. Il arrive que, dans une alternative, le consé¬ 
quent de la première manque, p. ex oui annan wÿri an nrijn 
nari3 -icn q'isçra n: ‘;ma pu « et maintenant si tu pardonnes 

leur faute (c’est bien), et sinon eflace-moi donc de ton livre 
que tu as écrit» Ex. 32, 32) 1 . La première partie était, à 

l’origine, un ordre ou un vœu : cl faites ceci... sinon l’agirai ». 

>■ 

1. Il en est de même dans I S* 12, 14, 15. 
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1357. C’est par une ellipse du même genre qu'on s’ex¬ 
plique le remplacement de « est-ce que » par «si » dans 
une interrogation indirecte, p, ex. nvan riNis nyS ün jrrb iffl 

nisS'pS « et qui sait : si pour une occasion pareille tu es arri¬ 
vée à la royauté (c’est bien) » (Esth. 4, 14). 


Un appendice sera publié ultérieurement. 
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